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L'auleur  a  réuni  dans  un  même  volume ,  sous  le  litre 
d* Études  sur  la  guerre  de  siège  : 

i^  Une  édition  nouvelle,  revue  el  augmentée  d'un  chapitre 
sur  les  approvisionnements  de  vivres,  des  Études  sur  la  Défense 
active  dns  places,  publiées  en  1850; 

2^  Un  mémoire  sur  l'Attaque  des  places; 

30  Un  mémoire  sur  les  mines. 

Chacune  de  ces  trois  parties  distinctes  a  sa  pagination  spé- 
ciale et  sa  table  des  matières. 

Le  but  principal  de  ces  Études  a  été  de  plaider,  de  relever 
la  cause  de  la  défense,  tout  en  faisant  connaître,  dans  la  limite 
de  ce  qui  a  été  autorisé,  la  puissance  des  moyens  actuels  d'une 
attaque  bien  conduite. 
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DÉFENSE  ACTIVE  DES  PLACES. 


L'objet  de  ce  Mémoire  est  de  contribuer  k  répaodre  iniroduciion 
une  opinion  contraire  à  celle  trop  souvent  émise,  que 
la  durée  de  la  résistance  d*une  place  ne  se  mesure 
guère  que  par  le  temps  nécessaire  pour  Texécution 
matérielle  des  travaux  de  l'assiégeant,  jusqu'au  mo- 
ment on  les  brèches  à  la  dernière  enceinte  ont  été  ren- 
dues praticables. 

Il  semble  que  la  plupart  des  auteurs  militaires,  pas- 
sionnés pour  la  perfection  de  la  science  des  attaques, 
aient  pris  à  tâche  d'expliquer  les  faits  glorieux  de  plu- 
sieurs brillantes  défenses  de  places  par  des  fautes  de 
l'assiégeant  plutôt  que  par  l'habileté  et  l'énergie  de 
l'assiégé.  Ils  n'ont  pas  assez  fait  remarquer  que,  près- 
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Compagnies  Ne  serait~ce  pas  une  mesure  de  haute  prévoyance 
de  la  part  d'un  gonverâernent,  qui  s'appuie  sur  les 
masses  et  qui  veut  organiser  fortement  la  défense  du 
territoire,  que  d'entreprendre  sans  délai  la  création 
d'une  compagnie  franche  de  carabiniers,  sinon  dans 
chaque  canton  de  la  France»  ainsi  que  cela  serait  à 
désirer,  du  moins  dans  chacun  des  cantons  de  la  zone 
frontière?  Ces  compagnies  seraient  composées  d'hom- 
mes d'élite  et  de  bonne  volonté,  prie  parmi  les  bons 
chasseurs,  les  agents  des  forêts,  les  anciens  officiers  et 
sous^officiers  retirés  dans  leurs  foyers,  les  douaniers, 
les  gendarmes,  et  aussi  parmi  les  marins  pour  les 
caBtoAs  du  littoral. 

On  déposerait  au  chef-^lieu  de  chaque,  canton  dix  à 
douze  carabines  du  modèle  de  celles  des  chasseurs  à 
pied,  ou  des  fusils  et  des  mousquetons  transformés 
pour  donner  avec  justesse  de  grandes  portées  à  des 
balles  cylindro-coniques,  ou  des  armes  équivalentes, 
afin  de  pouvoir  exercer  ces  compagnies  au  tir  à  de 
grandes  distances.  L'école  de  tir  aurait  lieu  aux  épo- 
ques de  la  chasse,  des  fêtes  de  communes,  sur  des 
terrains  choisis  dans  les  clairières  àes  bois  ou  sur 
leurs  Ibières,  dans  les  patis,  landes  et  bruyères,  sur 
des  chemins  ou  des  bords  de  rivières,  où  l'interdic- 
tien  momentanée  du  passage  serait  sans  inconvénient, 
sur  des  bandes  de  terrains  propres  à  cet  exercice  qui 
seraient  mises  à  la  disposition  des  compagnies  fran- 
ches de  carabiniers  par  de  grands  propriétaires,  ou 
enfin  sur  le  littoral  de  la  mer  dans  les  cantons  mari- 
times. • 

On  essayerait  aussi ,  dans  cette  école  des  compa- 


OÉFENSE.  9 

gnies  franches,  le  tir  de  balles  incendiaires  de  diffé- 
rents modèles  avec  les  carabines  et  arec  les  fusils  or- 
dinaires, ce  qui  fixerait  bien  vite  sur  celles  de  ces 
balles  qu'on'  devrait  adopter  comme  étant  les  plus 
efficaces  ou  les  plus  faciles  à  improviser.  Des  prit 
modestes  seraient  accordés  aux  tireurs  les  plus  ha- 
biles, logeant  leur  balle,  à  600  mètres  au  moins,  dans 
une  cible  qui  figurerait  le  volume  d'un  chariot  por- 
tant des  barils  de  poudre. 

Quel  appui  efficace  donnerait  à  la  défense  du  ter- 
ritoire la  bonne  organisation  de  ces  compagnies  fran- 
ches de  partisans  armés  de  carabines  ou  fusils  à  grande 
portée,  composées  de  tireurs  bien  exercés,  comman- 
dés par  des  chefs  intrépides,  actifs  et  intelligents,  dont 
le  choix  serait  laissé  à  ces  partisans,  sauf  la  sanction 
de  l'autorité,  agissant  ^n  tem^  de  guerre,  d'après  les 
ordres  des  généraux  ou  commandants  supérieurs  des 
places  fortes  en  étet  de  siège,  sur  on  terrain  parfaite- 
ment connu,  carie  rôle  d'action  de  chaque  compagnie 
ne  s'étendrait  guère  au-delà  des  places  voisines  du 
chef-lieu  de  leur  canton,  places  où  elles  trouveraient 
au  besoin  un  refuge  assuré  et  des  moyens  de  raviteiU 
lement.  Les  convois  de  l'ennemi,  constamment  har- 
celés dans  les  passages  des  défilés,  des  bois,  des  mon- 
tagnes, ainsi  que  dans  leurs  haltes  de  jour  et  de  nuit, 
frappés  dans  diverses  directions  par  des  coups  multi- 
pliés partant  de  loin,  mais  portant  juste,  et  pouvant 
faire  sauter  les  poudres,  incendier  les  fourrages,  se- 
raient singulièrement  ralentis  dans  leur  marche,  et 
éprouveraient  des  pertes  dont  l'effet  répété  arrêterait 
les  progrès  de  l'armée  d'invasion,  et  rendrait  l'avan- 
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tage  à  Tarmée  défensive  appuyée  sur  des  places  où  ses 
dépôts  sont  en  sûreté. 

L'ennemi  oserait-il  recourir  à  des  moyens  de  ter-- 
reur  pour  réduire  les  partisans  à  Tinaction,  lorsque 
la  vengeance  contre  les  chefs  qui  auraient  donné  des 
ordres  barbares  serait  si  facile  avec  des  carabines  qui 
permettent  le  choix  des  victimes  à  un  kilomètre  de 
distance  ? 
Suite  de  4.  Les  partisans  les  plus  intelligents  et  les  plus  dé- 
Compagnies  voués,  appartenant  aux  cantons  situés  à  proximité 
franches.  j'^ne  place  de  guerre  menacée,  s'aboucheraient  avec 
le  commandant  supérieur  et  avec  les  commandants  de 
l'artillerie  et  du  génie,  pour  recevoir  des  instructions 
précises  sur  le  concours  de  divers  détachements  des 
compagnies  franches  à  une  défense  active  au  dehors, 
sur  les  moyens  et  signaux  de  correspondance  avec  la 
place.  On  leur  indiquerait  avec  exactitude  et  avec  des 
repères  suffisants  la  position  des  fourneaux  de  mines 
que  le  général  commandant  Tarmée  défensive  aurait 
£adt  placer,  ou  aurait  autorisé  à  placer  secrètement, 
pour  faire  sauter  à  un  moment  donné  un  pont,  un  via- 
duc, un  tunnel,  une  portion  de  chemin  de  fer,  de 
route  en  corniche,  etc.,  de  manière  à  isoler,  pendant 
quelque  temps,  deux  fractions  de  l'armée  ennemie,  à 
retarder  l'arrivée  des  convois,  et  à  augmenter  ainsi 
les  chances  de  succès  des  retours  offensifs  des  défen- 
seurs. 

On  s'attacherait  surtout  à  bien  reconnaître,  avec 
les  chefs  des  partisans,  les  emplacements  prësumables 
des  parcs  de  siège  et  de  leurs  dépôts  de  pondre,  les 
routes  et  les  canaux  que  l'assiégeant  devra  suivre 


nÉFENSK.  I  I 

pour  y  faire  arriver  ses  convois,  à  déteriuiaer  les 
moyens  de  destruction  qu'on  pourrait' mettre  à  la  dis- 
position des  compagnies  franches  pour  contribuer 
avec  leurs  armes  portatives  à  grande  portée  et  avec 
leurs  balles  incendiaires,  à  l'anéantissement  des  ap* 
provisionnements  de  poudres,  à  l'incendie  des  maga- 
sins de  fourrages  de  l'armée  assiégeante.  On  pourrait, 
par  exemple,  trouver  utile  de  confier  à  certains  déta- 
chements des  fusées  de  guerre,  de  petits  mortiers  en 
fonte  pour  des  grenades  et  obus  des  calibres  de  0*,08, 
de  0*,12  ou  de  (T,  15,  susceptibles  d'envoyer  leurs 
projectiles  de  èOO  à  1,200  mètres.  Ces  armes,  d'un 
prix  très*modique,  cachées  dans  un  endroit  sûr,  peu 
éloigné  des  parcs  de  siège,  seraient  mises  en  batterie 
la  nuit  à  des  distances  et  dans  des  directions  calculées 
à  l'avance  pour  tirer  avec  efficacité  sur  les  approvi- 
sionnements à  détruire.  Les  fusées  tirées  sous  un  petit 
angle  de  manière  à  pouvoir  ricocher  présenteraient 
cet  avantage,  qu'il  n'y  a  rien  à  emporter  ou  à  cacher 
après  leur  emploi.  Les  hommes  qui  s'en  serviraient, 
et  seraient  en  petit  nombre,  se  déroberaient  facile- 
ment aux  poursuites.  Nous  pensons  qu'il  importe  de  Fusées^en 
se  préoccuper  d  une  construction  simple  et  facile  de 
fusées  de  guerre,  à  cartouches  métalliques,  d'un  ca- 
libre inférieur  à  celui  admis  pour  les  fusées  dites  à  la 
Congrève*  Le  modèle  indiqué  ci-après  semblé  pro- 
mettre des  résultats  satisfaisants  :  la  longueur  du  car- 
touche proprement  dit»  en  métal  étiré,  zinc,  cuivre» 
fer,  acier,  selon  la  résistance  nécessitée  par  la  force 
d'expansion  du  chargement,  serait  environ  six  fois  le 
calibre  ;  ce  cartouche  serait  fermé  d'un  côté  en  am- 
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boutissant  le  métal,  et  Ton  percerait  ensuite  dans  cette 
extrémité  amboutie  une  ouverture  bien  centrée  pour 
la  broche^du  chargement.  L'autre  extrémité  du  car- 
touche serait  coiffée,  après  le  chargement  de  la  fusée, 
d'un  chapiteau  cylindro-conique  en  même  métal  rem- 
pli de  matières  d'artifices  ou  de  roche  à  feu  coulée  et 
bien  amorcée,  afin  qu'une  flamme  jaillissant  de  trous 
ménagés  dans  ce  chapiteau  ajoute  son  effet  à  celui  de 
la  flamme  sortant  par  l'autre  bout  du  cartouche.  —  La 
baguette  de  direction  des  fusées  ordinaires  pourrait 
s'adapter  à  ces  fusées  métalliques,  mais  nous  pensons 
qu*on  la  remplacerait  avec  avantage  par  un  Itube  en 
métal  étiré  emboîtant  exactement  l'arrière  du  car- 
touche et  présentant  des  pinules  ou  ouvertures  longi- 
tudinales parallèles  à  Taxe  pour  faciliter  le  dégage- 
ment des  gaz  de  la  combustion.  On  assujétirait  le 
chapiteau  et  la  baguette  creuse  au  cartouche  par  des 
bandes  de  papier  collé  ou  par  tput  autre  moyen. 

On  croit  devoir  appeler  l'attention  des  artificiers 
militaires  sur  ce  genre  de  fusées  faciles  à  confection- 
ner, ou  sur  tout  autre  système  analogue  de  fusées  a 
cartouche  métallique,  d'une  symétrie  assez  régulière 
peur  assurer  une  bonne  direction  et  pour  faciliter  les 
ricochets. 

Tout  en  dirigeant  leurs  attaques  principales  sur  les 
convois,  sur  les  magasins  à  poudre  et  leé  magasins  à 
fourrages  de  l'ennemi,  les  compagnies  franches  et  sur- 
tout les  partisans  bien  montés  et  armés  d*une  eara--« 
bine  à  longue  portée,  se  porteront  fréquemment  pen- 
dant toute  la  durée  du  siège  sur  le  pourtour  extérieur 
des  camps  de  Tassiégeant  pour  tirer  de  nombreux 


DÉFENSE.  13 

coups  de  carabines  sur  les  groupes  de  tentes  et  de  ba- 
raques, après  avoir  apprécié  aussi  exactement  que 
possible  la  distance  à  laquelle  ils  s*en  trouireront.  Les 
balles  de  ces  carabines  à  longue  portée*  qui  ont  un 
poids  de  48  grammes,  à  peu  près  le  double  du  poids 
des  balles  ordinaires,  mettant  un  bomme  bors  de  com- 
bat à  la  distance  de  1,500  mètres,  il  sera  toujours  fa- 
cile de  causer  des  pertes  dans  les  camps,  lorsqu'on 
aura  bien  reconnu  la  position  des  masses  de  troupes, 
celle  des  quartiers  généraux  entourés  d'une  garde 
nombreuse. 
5.  Quel  que  soit  le  concours  de  compagnies  fran-    BouieUin- 

,  cendiaires  a 

ches  bien  organisées ,  vigoureusement  composées  et  grande  pur- 
bien  conunandées,  Tassiégé  ne  doit  pas  moins  s'atta- 
cher à  se  mettre  en  mesure  d'obtenir  par  ses  seules 
ressources  les  résultats  qu'on  n'aurait  pas  su  atteindre 
par  les  tentatives  du  debors.  Ainsi,  pour  essayer  de 
faire  sauter  les  magasins  à  poudre  des  parcs  de  siège 
dont  il  connaîtra  la  position  exacte,  par  des  rapports 
d'kommes  affidés,  par  des  missives  qu'apporteraient 
des  pigeons  dressés  à  revenir  dans  la  place,  par  des 
signaux  convenus ,  il  emploierait  le  tir  sous  l'angle 
de  plus  grande  portée  des  projectiles  incendiaires 
suivants  :  i""  le  boulet  de  12,  de  16  ou  de  24,  percé 
sur  les  5/6  environ  de  son  diamètre  d'un  canal  cylin- 
drique de  8  à  10  millimètres  rempli  d'une  composi- 
tion de  fusée  ou  autre  artifice  brûlant  40",  temps 
maximum  du  trajet;  2'  des  obus  de  12  ou  de  24, 
dans  lesquels  on  aurait  versé  du  plomb  fondui  puis 
percé  un  canal  rempli  d'un  artifice  de  même  durée, 
projectiles  dont  le  poids  serait  au  moins  1/6  en  sus 
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des  bauleis  du  calibre  correspondant,  ce  qui  aug- 
menterait la  portée  ;  S""  des  projectiles  en  zinc»  tels 
qae  ceux  décrits  au  Spectateur  militaire  d'avril  1851, 
ou  ceux  cylindro-eoniques,  cylindro-sphériques,  fa- 
ciles à  improviser,  par  suite  de  la  fusibilité  de  ce  men- 
tal, en  les  coulant  dans  des  formes  en  sable  ou  dans 
des  moules  à  coquilles.  On  y  adapterait  dans  Taxe 
longitudinal  un  tube  métallique  servant  de  cartouche 
de  fusée  et  dépassant  l'arrière  du  projectile,  par  imi- 
tation de  la  balle  a  tige  de  M.  le  capitaine  Nessler, 
dont  la  justesse  de  tir  avec  le  fusil  de  munition  est 
double  de  celle  de  la  balle  ronde  ordinaire.  Il  est  très- 
présumable  que  la  saillie  d'un  tube  métallique  rem- 
pli de  la  composition  de  fusée ,  ou  de  roche  à  feu 
coulée  et  amorcée,  augmenterait  aussi  la  justesse  de 
tir  des  gros  projectiles  qui  deviendraient  alors  des  ih- 
cendiaires  d'une  grande  puissance,  car  on  sait  au- 
jourd'hui que  les  propriétés  incendiaires  des  obus  et 
des  bombes  tiennent  principalement  à  la  flamme  de 
leur  fusée  et  à  la  durée  de  cette  flamme.  On  aurait 
donc  souvent  intérêt  à  préférer  à  des  projectiles  creux 
des  projectiles  pleins  d'une  densité  à  peu  près  double, 
et  par  suite  d'une  portée  plus  grande,  armés  d'une 
fusée  de  longue  durée,  dont  la  saillie  en  arrière  ser- 
virait à  maintenir  l'axe  longitudinal  dans  la  direc- 
tion de  la  trajectoire,  et  a  donner  plus  de  justesse  au 
tir. 

Si  la  portée  réelle  des  divers  projectiles  avec  les 
bouches  à  feu  de  la  place  a  été  éprouvée  avant  le 
siège,  et  si  la  distance  et  la  direction  de  l'emplace- 
ment des  magasins  à  poudre  de  l'assiégeant  sont  con- 
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nues  avec  préciston»  on  fera  un  bon  emploi  de  quel- 
ques barils  de  pondre  pendant  la  dorée  du  siège,  en 
tirant  a  diverses  reprises  un  certain  nombre  de  lourds 
projectiles  incendiaires  dans  cette  directiout  dans  Te»- 
poir  qu'un  de  ces  projectiles  ira  frapper  et  faire  sauter 
un  on  plusieurs  des  maganns  du  parc  de  siège.  Pour 
atteindre  ce  but,  on  n'bèsitera  pas  à  faire  sortir  pen- 
dant la  nuit  deux  ou  trms  pièces  à  une  distance 
suiBsante,  selon  la  recommandation  que  faisait  déjà 
Cormontaingne  pour  inquiéter  les  camps ,  pour  con- 
traindre Tennemi  à  les  éloigner,  à  alonger  leur  cir- 
cuit et  à  rendre  par  conséquent  plus  faciles  les  com- 
munications entre  la  place  et  le  pays  à  Tentour.  Il 
importe  de  ne  pas  réduire  la  possibilité  de  correspon- 
dre an  dehors  de  la  place,  à  celle  d'avis  portés  par  des 
pigeons  voyageurs  ou  par  de  petits  ballons  lancés 
lorsque  le  vent  peut  le&portw  dans  la  direction  de 
rintériemr  du  pays,  quoi^pie  ce  dernier  moyen,  em- 
ployé par  la  marine  anglaise ,  ne  soit  nullement  à 
dédaigner. 

L'assiégé  se  servirait  aussi ,  pour  essayer  de  faire 
sauter  les  poudres  de  l'assiégeant,  des  grosses  fosées 
de  guerre  dont  la  portée  dépasse  3,000",  et  des  obu- 
siers  de  0",  22  lançant  leurs  projectiles  alourdis,  soit 
avec  du  zinc  fondu  qui  en  élèverait  le  poids  à  37*", 
soit  avec  du  plomb  fondu  qui  doublerait  le  poids  pri- 
mitif du  projectile  ;  on  adapterait  à  ces  gros  obus 
alourdis,  un  cartouche  métallique  de  fusée  pénétrant 
dans  le  métaUondu  et  formi^nt  une  saillie  en  arrière 
pour  augmenter  la  justesse  du  tir.  Ces  obusiers  instal* 
lés  sur  un  chantier  ou  sur  un  fort  traîneau  de  manière 
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à  être  tirés  sous  des  angles  voisins  de  30',  auraient 
une  portée  très-grande.  Le  poids  de  ces  bouches  à 
feu»  1,200^,  environ  quatre  fois  celui  du  mortier  du 
même  calibre,  n'est  pas  la  moitié  du  poids  du  canén 
de  24  ;  il  serait  donc  plus  facile  de  les  transporter  en 
avant  de  La,  place  et  de  les  retirer  après  leur  service 
que  leS:  canons  degros  calibre,  lorsque  Ton  jugera  cette 
sortie  né^ssaire  pour  que  les  gros  obus  alourdis  puis- 
sent atteindre  les  .magasins  à  poudre  des  parcs  de 
siége^  Leur  force  de  résistance  est  bien  suffisante  pour 
supporter  le  tir  des  projectiles  pesant  le  double  des 
projectiles  ordinaires,  d'autant  plus  que  la  charge  de 
poudre  pour  un  tir  sous  un  grand  angle  serait  moin- 
dre que  pour  un  tir  de  plein  fouet« 

L'importance  de  faire  sauter  les  poudres  de  l'assié- 
^ant  doit  engager  à  essayer  tous  les  moyens  propres 
à  atteindre  ce  but,  depuis  les  balles  incendiaires  de 
dÂvers^  formes  jusqu'aux  plus  gros  projectiles  armés 
d'une  longue  fusée  à  fort  cartouche  métallique,  selon 
la  distance  du  but.  Parmi  ces  essais  à  faire,  viendra 
sans  dotute  celui  de  projectiles  concaves  du  côté  de  la 
charge  et  aussi  armés  d'un  fort  cartouche  de  fusée, 
car  déjà  des  balles  de  cette  forme,  dues  aussi  à  M.  le 
capitaine  Nessler,  ont  donné  des  résultats  très-remar- 
quables en  portée  et  en  justesse  de  tir.  En  Espagne  et 
aux  États-Unis,  on  s'est  occupé  aussi  de  projectiles  à 
grande  portée. 
Disposer       6.  Pendant  la  première  période  du  siège,  et  même 

lo  lerr&in  su 

dehors  de  la  dès  que  la  place  est  en  état  de  siège,  la  garnison  four- 

^  ^^^*  nit  des  travailleurs  aidant  et  protégeant  des  ouvriers 

civils  pour  démolir,  raser,  combler,  enlever  tout  ce 
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qui,  dans  le  rayon  d  action  de  l'artillerie  de  la  place, 
peut  être  utile  à  l'ennemi ,  et  servir  d'obstacle  aux 
vues  et  aux  feux  des  défenseurs,  pour  transporter  dans 
l'intérieur  de  la  place  les  matériaux  et  objets  utiles  à 
la  défense,  tels  que,  bois,  fers,  plomb,  rinc,  outils, 
etc.  Mais  cependant,  malgré  la  prescription  des^  in»- 
tractions  sur  les  mesures  rigoureuses  k  employer  en 
faveur  fie  l'assiégé,  le  conseil  de  défense  de  la  place 
doit  s'abstenir  des  abus  du  grand  pouvoir  que  la  loi 
loi  donne.  On  conçoit  que  devant  certains  fronts  inat- 
taquables par  des  cheminements  réguliers,  il  puisse 
suffire  de  faire  disparaître  tout  ce  qui  favoriserait  une 
surprise,  une  attaque  brusquée,  contre  lesquelles  il 
faut  toujours  être  en  garde;  que,  dans  certains  cas,  il 
soit  utile  de  laisser  quelques  bâtisses  légères  peu  éloi- 
gnées des  glacis  pour  y  mettre  le  feu  au  commence- 
ment des  nuits  où  l'on  présume  que  l'assiégeant  on* 
vrira  la  tranchée  afin  d'éclairer  le  terrain  sur  lequel 
il  doit  cheminer;  de  ne  pas  renverser  des  murs  de 
etôtore  ou  des  haies  et  ne  pas  combler  des  fossés  dont 
la  direction  vient  ficher  dans  les  ouvrages  de  la  place, 
et  qui  pourraient  protéger  une  sortie,  favoriser  des 
tirailleurs  postés  sur  le  prolongement  de  2tg-iags.  On 
conçoit  même  qu'an  assiégé  ait  quelquefois  intérêt  à 
conserver  jusqu'après  l'ouverture  de  la  première  pa- 
rallèle telle  construction  solide  occupant  une  faible 
superficie,  la  tour  d'un  moulin  par  exemple,  où  Ton 
établirait  un  petit  poste  bien  barricadé,  donnant  avis 
des  mouvements  de  Tennemi  par  un  signal  convenu. 
Une  sortie  viendrait  délivrer  ce  poste  et  on  renverse- 
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rait  la  bâtisse  à  coups  de  canon,  dès'que  son  occupa-* 
tion  deviendrait  inutile. 

Deux  ou  trois  petits  postes  semblables  en  avant  d'un 
front  d'attaque»  ne  pouvant  être  forcés  que  par  le  ca- 
non* rendraient  bien  périlleuses  les  reconnaissances 
des  ingénieurs  de  l'assiégeant. 

En  coupant  les  arbres  plantés  sur  le  glacis  ou  sur 
tout  autre  terrain  des  cheminements,  on  aura  soin  de 
laisser  une  hauteur  de  tronc  de  O'^SO  environ  pour 
rendre  plus  difficile  la  manœuvre  du  gabion  farci  en 

•  tète  des  sapes  et  forcer  les  sapeurs  à  se  découvrir.  On 
ne  saurait  trop  multiplier  des  obstacles  de  même  na-- 
ture  sur  les  parties  du  glacis  que  l'ennemi  doit  cou- 
ronner A  où  il  finit  par  établir  des  batteries  de  brèche 
et  des  contre*batteries,  soit  avec  de  gros  piquets  en 
saUliCt  soitavec  des  pierres  enterrées  à  moitié,  pourvu 
cependant  qu'on  ménage  des  intervalles  pour  le  tir 
rasant  de  la  mousqueterie. 

Reconnais-      7.  Déjà  la  connaissance  de  l'emplacement  des  parcs 

lignes  et  dé-  de  siége  fait  présumer  quel  sera  le  front  d'attaque  de 

chées.^^'^^"    la  place  choisi  par  l'ennemi;  mais  on  sera  encore 

mieux  fixé  à  cet  égard  si  l'on  peut  découvrir  rempla<^ 

•  cément  des  d^ôts  de  tranchée  qui  s'établissent  ordi- 
nairement à  1,200  mètres  ou  moitié  de  la  distance  des 
camps  aux  ouvrages  du  front  d'attaque.  C'est  là  que 
Tassiégeant  réunit  les  approvisionnements  de  fascines, 
de  gabions,  d'outils,  etc.,  nécessaires  à  l'exécution 
des  tranchées  et  des  batteries,  qu'il  rassemble  les  tra- 
vailleurs et  les  réserves  d'infanterie  et  de  cavalerie 
qui  doivent  soutenir,  protéger  les  premiers  travaux. 
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li  est  indispensaLle  que  ces  troupes  n'aient  pas  plus  de 
cbemin  à  faire  d*un  dépôt  de  tranchée  à  la  première 
parallèle,  «pie  la  garnison  de  la  place  pour  Tenir  Tat- 
taquer. 

Les  officiers  d'artillerie  et  du  génie  de  la  place  au- 
ront reconnu  les  divers  emplacements  convenables 
pour  les  dépôts  de  tranchée  et  étudié  d'avance  les 
moyens  d 'y  tourmenter  l'assiégeao  t,  surtout  aux  heures 
du  rassemblement  des  travailleurs  et  des  troupes.  Si 
l'emplacement  est  derrière  un  pli  de  terrain  dérobé 
aux  coups  directs,  on  aura  dû  essayer  s'il  est  possible 
de  le  labourer  par  des  boulets  et  obus  qui^y  feraient 
quelques  ricochets,  et  quelles  sont  les  charges  des 
mortiers  pour  y  porter  des  bombes  sous  des  angles 
peu  élevés. 

Des  observateurs  sur  le  sommet  des  clochers,  munis 
de  bonnes  lunettes,  rendront  compte  de  tous  les  mou- 
vements entre  les  camps  et  les  dépôts  de  tranchée  et 
de  la  position  et  de  l'étendue  de  ces  derniers.  On  cher- 
chera aussi  à  se  bien  renseigner  à  l'aide  de  courses 
rapides  de  cavaliers,  de  rapports  de  paysans  employés 
de  force  par  l'ennemi  et  parvenant  a  s'échapper  dans 
la  place,  de  déserteurs  ou  de  prisonniers.  Dans  les 
places  à  grandes  ressources  on  aurait  même  recours, 
s'il  en  était  besoin,  à  des  observations  faites  de  la  na- 
celle d'un  ballon  maintenu  par  des  cordes,  moyen 
déjà  employé  avec  succès  sur  un  champ  de  bataille  et 
qui  serait  précieux  dans  plusieurs  défenses  pour  n'a* 
voir  aucun  doute  sur  la  position  des  magasins  a  pou- 
dre de  l'assiégeant,  de  ses  parcs  de  siège,  de  ses  dé- 
pèts  de  tranchée  et  enfin  des  ouvertures  de  mines,  de 
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descentes  de  fossés,  dans  la  dernière  période  du  siège» 
pour  donner  des  signaux  à  dé  grandes  distances,  etc. 
La  reconnaissance  exacte  du  terrain  entre  les  lignes 
ou  les  camps  de  l'assiégeant  et  la  place,. donnera  sou- 
vent la  persuasion  que  Tennemi  suivra  pendant  la 
nuit  des  chemins  existants  pour  faire  arriver  ses  bou- 
ches a  feu  et  ses  munitions  aux  batteries  qu'il  aura 
construites.  Si  cette  persuasion  est  forte,  il  serait  utile 
de  préparer  sur  ces  chemins,  notamment  au-dessus 
de  ponts  et  de  ponceaux,  sur  des  parties  formant  di- 
gue, un  ou  plusieurs  fourneaux  de  mine  où  le  coffre 
ordinaire  serait  remplacé  par  des  enveloppes  métal* 
tiques  en  zinc,  en  fer-blanc,  en  tôle,  et  le  saucisson 
en  toile  par  un  tuyau  métallique  rempli  de  poudre 
communiquant  avec  la  charge  du  fourneau.  Des  pé- 
tards de  poudre  fulminante  dans  un  tuyau  semblable, 
ne  s*écrasant  et  ne  partant  que  sous  le  passage  d'une 
forte  voiture^  imités  de  ceux  en  usage  pour  les  si-* 
gnaux  sur  les  cltiemins  de  fer,  mettraient  le  feu  au 
moment  dit  passage  d'une  pièce  de  canon  on  d'une 
voiture  de  munitions.  L'assiégé,  apercevant  cette  ex- 
plosion, et  connaissant  parfaitement  le  point  où  elle  a 
lieu,  dirigera  son  feu  sur  ce  point  pour  augmenter  le 
désordre  et  les  pertes  de  l'ennemi.  Souvent  un  seau 
en  zinc  ou  en  fer-blanc  contenant  12  à  15  kilos  de 
poudre  et  hermétiquement  recouvert  sera  très-suffi- 
sant, en  le  plaçaùt  a  2  mètres  de  profondeur,  pour  le 
but'  qu'on  veut  atteindre.  Il  sera  facile  de  faire  dis- 
paraître toute  trace  du  travail  du  fourneau.  On  serait 
sans  inquiétude  sur  la  conservation  de  la  poudre  dans 
les  enveloppes  et  tuyaux  métalliques  que  les  progrès 
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de  l'indastrie  permettent  de  substituer,  même  avec 
économie,  aux  anciens  coffres  cubiques  en  bois  où 
l'on  mettait  la  charge  des  fourneaux,  et  aux  saucisr 
sons  en  toile  renfermés  dans  un  auget  en  bois. 

Des  fourneaux  de  mine  semblables,  surtout  pour  le 
passage  d'une  forte  voiture  sur  un  pétard  de  poudre 
fulminante  bien  masqué  aux  vues  des  passants,  seront 
d*un  très-bon  emploi  pour  ralentir  la  marche  d'une 
armée  d'Invasion ,  pour  arrêter  ses  convois  et  les 
laisser  exposés  longtemps  dans  un  défilé  aux  coups 
des  partisans  qui  seraient  souvent  chargés  de  la  pose 
du  pétard  porte-feu. 

8.  Parmi  les  travaux  que  l'assiégé  doit  entre-    Palissade- 
prendre  ou  terminer  dans  la  première  période  du    Avantages 
siège,  le  palissademeut  des  chemins  couverts  mérite    pah^des 
une  attention  particulière.  Il  inspire  de  la  confiance  *"  madriers 
aux  défenseurs  qui  comprennent  que  l'ennemi  n'y 
pourrait  faire  une  irruption  rapide  comme  dans  un 
chemin  couvert  non  palissade,  et  que  l'obstacle  des 
palissades  est  encore  plus  grand  pour  le  franchir  de 
l'intérieur,  en  sorte  qu'après  avoir  sauté  dans  un 
chemin  couvert  palissade»  on  y  serait  assez  longtemps 
retenu  sous  le  feu  de  la  place.  Cette  considération 
d'éviter  une  attaque  de  vive  force  contre  la  garde  des 
chemins  couverts  l'emporte  sur  les  graves  inconvé- 
nients que  présenté  leur  palissademeut,  à  partir  du 
moment  où  les  branches  des  chemins  couverts  sont 
labourées  par  le  ricochet  des  batteries  de  l'assiégeant. 
L'expérience  prouve  que  les  palissades  ordinaires,  de 
forme  triangulaire,  sont  aisément  brisées  et  lancent 
des  éclats  dangereux  sous  les  coups  des  projectiles 
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qui  rencontrent  des  surfaces  peu  obliques  à  la  direc- 
tion du  tir. 

Nous  pensons  qu  on  ferait  disparaître  ou  qu'on  at- 
ténuerait beaucoup  ce  vice  du  palissadement,  en  sub- 
stituant aux  palissades  grossièrement  refendues  sous 
forme  triangulaire  des  madriers  d*une  épaisseur  uni- 
forme,  assemblés  dans  le  bas  entre  deux  pièces  de 
bois  on  deux  madriers  de  cbamp,  enterrés  dans  une 
petite  tranchée  de  0'",20  de  profondeur,  et  maintenus 
par  des  piquets  de  distance  en  distance,  reliés  dans  le 
haut  par  une  planche  clouée  sur  les  madriers  à  la  hau- 
teur de  la  ligne  de  feu.  Alors  le  palissadement  en  nia- 
driers  offrirait  une  sorte  de  muraille  en  bois  dont  les 
deux  parements  ne  seraient  frappés  que  très-oblique- 
ment par  les  projectiles  tirés  pour  ricocher  les  branches 
des  chemins  couverts.  L'observation  du  ricochet  sur 
des  planchers  de  pont,  sur  des  murs,  sur  d'épaisses 
portes  cochères,  dans  des  rues  enfilées  par  des  boulets, 
où  le  choc  très-oblique  des  projectiles  ne  laisse  qu'une 
faible  empreinte,  fait  présumer  qu'un  tel  palissade- 
ment en  madriers  résisterait  beaucoup  plus,  et  pro- 
duirait infiniment  moins  d'éclats  dangereux  que  le 
palissadement  ordinaire  en  palissades  triangulaires 
ou  curvilignes. 

Quant  à  la  consommation  ou  au  cube  des  bois  à 
employer,  et  au  prix  de  revient,  l'avantage  serait  en* 
core  pour  le  palissadement  en  madriers,  eussent-ils 
0",08  d'épaisseur.  En  effet,  les  palissades  ordinaires 
des  chemins  couverts  ont  au  moins  2",  35  de  lon- 
gueur, dont  0",80  pour  la  partie  enterrée,  et  1",55 
au-dessus  de  la  banquette  ;  les  côtés  de  leur  section 
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triangulaire  ont  moyennement  0'',20,  et  il  résulte  de 
ces  dimensions,  qu'à  raison  de  9  palissades  pour  2  mè- 
tres courants  de  palissadement,  le  mètre  courant 
exige  un  cube  de  0"M85  sans  le  liteau. 

Or,  avec  des  madriers  verticaux  de  0*,08  d'épais- 
seur, de  1*,75  de  longueur,  dont  0",20  dont  la  moise 
formée  par  deux  madriers  de  champ  enterrés  dans  les 
banquettes,  et  de  0'",22  de  largeur  moyenne»  le  cube 
du  bois  par  mètre  courant  ne  serait  que  de  0*^,174 
sans  la  planche  pour  liteau ,  et  en  supposant  les  ma- 
driers verticaux  jointifs.  Ainsi  il  y  aurait  une  écono- 
mie de  6  pour  0/0  sur  le  cube  du  bois,  laquelle  irait 
même  à  10  pour  0/0  en  réalité,  car  les  madriers  ne 
seraient  jamais  jointifs. 

Dans  beaucoup  de  localités  il  y  aurait  aussi  écono- 
mie sur  le  prix  de  revient,  parce  que  la  plus  grande 
facilité  du  transport  de  madriers  compense  les  frais 
de  sciage  et  le  déchet.  On  voit  même  quelquefois  le 
prix  du  mètre  cube  de  madriers  inférieur  i  celui  du 
mètre  cube  du  bois  en  grume.  Hais  lors  même  que  le 
contraire  aurait  lieu,  on  trouverait  une  hirge  com- 
pensation dans  la  facilité  de  l'emmagasinement  des 
madriers,  dans  l'exécution  plus  rapide  da  palisaade- 
ment,  et  dans  le  parti  utile  qu'on  tirerait  des  madriers 
ayant  servi  à  un  palissadement. 

Nous  avons  fait  l'essai  d'un  palissadement  en  ma- 
driers de  0",07  d'épaisseur  plantés  dans  la  moise  pro- 
duite par  deux  madriers  enterrés  de  champ  serrés  dans 
cette  moise  par  quelques  coins  et  chevilles,  ou  cloués  à 
l'un  des  madriers  enterrés,  de  trois  en  trois;  des  pi- 
quets plantés  à  peu  près  de  mètre  en  mètre  mainte- 
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naienl  les  moises.  Ce  palissadement  offrait  une  grande 
résistance. 

On  ferait  aussi  un  palissadement  très-solidé  en  ma- 
driers de  0",05  d'épaisseur  qui  seraient  reliés  par  des 
planches  transversales. 

Le  palissadement  du  chemin  couvert  d'un  front  or- 
dinaire de  fortifications  d*un  développement  de  500 
mètres  environ  emploierait,  moises  comprises,  4,500 
mètres  courants  de  madriers  de  0",22  à  O^^^Si  de  lar- 
geur représentant  un  cubé  maximum  de  90  stères , 
y  compris  500  mètres  courants  de  planches  pour  li- 
teaux, si  les  madriers  ont  O'^yOS  d'épaisseur.  Il  fau- 
drait en  outre  500  piquets  à  planter  contre  les  moises, 
2,500  clous  pour  fixer  le  liteau,  et  800  clous  plus 
forts  on  800  chevilles  pour  clouer  de  trois  en  trois  les 
madriers  i  l'une  des  moises.  La  taille  en  biseau  du 
sommet  des  madriers  pour  rendre  le  franchissement 
du  palissadement  plus  difficile  fournira  le  bois  propre- 
à  coincer  le  pied  des  madriers  contre  l'une  des  moi- 
ses. On  pratiquera  des  créneaux  pour  la  fusillade  de 
mètre  en  mètre  ou  de  deux  mètres  en  deux  mètres. 

Les  palissades  ordinaires  dont  on  disposera  seront 
employées  de  préférence  aux  places  d'armes  ren- 
trantes et  aux  branches  les  moins  exposées  aux  rico-« 
chets. 

Il  suffira  souvent  de  palissader  un  développement 
de  chemins  couverts  égal  à  celui  de  deux  fronts  vis- 
à-vis  des  cheminements  dé  l'ennemi,  attendu  que,  te- 
nant peu  de  monde  dans  les  chemins  couverts  en  de- 
hors du  terrain  des  attaques  régulières,  où  la  garde 
n'a  d'autre  rôle  que  de  garantir  des  surprises  en  don- 
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naot  réveil  aux  défenseurs  des  ouvrages  en  arrière* 
et  à  la  réserve  de  la  garoisoo,  il  y  est  moins  néce^ 
saire  de  donner  à  celte  faible  garde,  aux  patrouilles 
qui  y  circulent,  la  garantie  morale  d*un  palissade-r 
ment. 

Ou  peut  évaluer  généralement  à  10  ou  12  francs 
par  mètre  courant  la  dépense  d'un  palissadement  en 
madriers  de  sapin  ou  autres  bois  communs  de  0",07 
à  0*,08  d'épaisseur.  C'est  à  ppu  près  la  dépende  d'une 
genouillère  en  maçonnerie  dans  un  grand  nombre  de 
places,  où  le  prix  de  la  maçonnerie  n'est  pas  très- 
élevé.  Il  existe  plusieurs  places  où  l'on  voit  une  telle 
genouillère  de  P  à  l'',20  de  hauteur  au-dessus  de  la 
banquette  et  de  2*  à  2'',20  dans  les  passages  des  tra<- 
verses.  Elle  rend  le  palissadement  moins  obligé,  car 
elle  présente  déjà  une  difficulté  h  des  soldats  armés 
qui  auraient  sauté  dans  un  tel  chemin  couvert  pour 
s*en  retirer  rapidement. 

Nous  serions  d'avis  de  ne  pas  palissader  les  tra- 
verses des  chemins  couverts  et  d'interrompre  le  palis- 
sadement au  saillant  des  places  d'armes  où  il  convient 
de  £aire  un  pan  coupé,  et  aux  crocl^ets  des  traverses, 
pour  y  faciliter  la  construction  et  le  service  de  cré- 
neaux dont  il  sera  parlé  plus  loin,  et  pour  augmenter 
en  cas  de  besoin  les  issues  pour  les  sorties,  à  l'aide 
d'un  escalier  en  bois  contre  le  pan  coupé  des  sail- 
lants et  de  madriers  jetés  d'une  traverse  à  la  crête  du 
crochet  correspondant.  On  ferait  alors  un  revête- 
ment de  genouillère  aux  solutions  de  continuité  du 
palissadement.  Les  interruptions  seraient  masquées 
par  le  bourrelet  de  sacs  à  terre  formant  des  créneaux 
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laux  sons,  le  ciel  résultant  du  mode  de  cunstfuction. 
Lorsque,  pour  épargner  les  bois,  ou  par  tout  autre 
motif,  on  fera  les  quatre  murailles  en  maçonnerie,  les 
oi^urs  des  grands  côtés  seront  élevés  de  quelqu/ss  cen- 
timètre^, au-dessus  des  murs  des  petits  côtés,  poui: 
qu*i],reslç,  après  la  pose  des  bois  du  ci^l,  deux  cré- 
neaux horizontaux  daqs  la  partie. supérieure  des  pe- 
tits çôt^s,  et»  au  lieu  des  créneaux  ordinaires.pour  les 
feux  de  mousqueteri^»  on  ménagera  des. créneau^  bo- 
rizpntaux  dont  la  Ipngueur  est.  de  quelques  centimè- 
tres pitfs  grande  que  Vépaîs^eur  du  mur,  afin  de  pou- 
voir tirer  dan3  la  direction  des  diagonales  et  d*évJter 
ainsi  les  angles  morts.  L'emploi  de  ces  créneaux  ho- 
rizontaux, d'une  construction  simple  et  prompte,  se- 
rait SQuvent  très-utile, 

:  La  surfoce  supérieur^  du  ciel  en  bois  des  Jblookhaps, 
assez  unie  pour  ne  pas  arrêter  le  ricochet  «t  rendue 
telle,  au  besoin,  par  des  planches  recroisani  les  so^ 
lives  ou  madriers  du  ciel  et  fixées  par  des  clous  (ce 
qui  augmentera  la  force  de  résistance  aux  chocs)  ^ 
sera  à  peu  près  dans  le  plan  des  crêtes  des  places 
d'armes,  de  manière  à  n'avoir  pas  à  craindre  les  coups 
de  plein  fouet.  L'épaisseur  des  madriers,  solives  ou 
billes  en  grume,  sera  déterminée  par  la  résistance 
qu'on  désire  obtenir,  en  partant  de  ces  deux  faits  d'ex- 
périences :  r  le  plancher  du  pont  d'un  brick  de  20 
canons,  de  0'',07  d'épaisseur  et  de  1  mèlre  de  portée 
entre  las  baux  ou  solives,  a  résisté  à  la  chute  succes- 
sive de  plusieurs  bombes  de  0°',22  remplies  de  sable, 
tombant  de  41  mètres  de  hauteur  sous  la  machine  à 
Ululer  de  Toulon  ;  nous  avons  obtenu  de  Taire  cette  ex- 
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périence  en  1847  ;  2«  un  blindage  horizontal  de  S'.SO 
de  portée  en  poutres  jointives  de  <y*.30  d'équarris* 
sage  résiste  à  la  chate  de  bombes  de  0^,22  lancées  à 
la  distance  de  plus  de  600  mètres.  On  peut  conclure 
de  ces  deux  faits  qu'un  ciel  de  blockhaus  en  madriers 
de  0"^,  1 3  d'épaisseur  ou  en  bois  de  force  équivalente 
résistera  à  la  chute  des  pierres  lancées  pnr  les  pier- 
riers  et  a  la  chute  de  bombes  tirées  d  une  batterie  de 
la  troisième  parallèle,  et  qu'un  ciel  en  solives  de  0*,25 
d'équarrissage  résistera  à  la  chute  de  bombes  tirées 
d'une  batterie  de  la  première  parallèle,  pourvu,  dans 
les  deux  cas,  que  la  portée  ne  dépasse  pas  3**,30. 

Quant  à  l'épaisseur  des  murailles  en  bois  des  bloc- 
khaus, il  suffit  qu'elle  ne  soit  pas  au-dessous  de  0*,f  3 
pour  être  parfaitement  à  l'abri  des  plus  fortes  balles. 

Un  blockhaus  du  modèle  indiqué,  en  madriers  de 
0",13  d'épaisseur  sur  5  mètres  de  long  et  3  mètres  de 
large  à  Tintérienr,  et  2*, 30  de  hauteur  sous  le  ciel, 
n'emploiera  que  8  stères  de  bois,  y  compris  un  re* 
eourrement  en  planches  reliant  les  madriers  du  ciel. 
La  longueur  des  bois  disponibles  déterminera  celle 
des  blockhaus. 

On  placera  les  blockhaus  des  places  d'armes  à  2 
mètres  environ  en  avant  des  escaliers  ou  des  arron- 
dissements de  contrescarpes,  où,  à  défaut  de  pas  de 
souris,  on  construirait  une  échelle  verticale  en  bar- 
reaux coudés  et  scellés  dans  le  mur,  à  Tinstar  des 
escaliers  droits  en  fer  contre  les  quais  des  ports  de 
marée.  Lorsque  les  attaques  de  l'assiégeant  seront  ac- 
cusées par  un  commencement  d'exécution,  on  démon- 
tera les  blockhaus  jupes  superflus  sur  les  fronts  ^loi- 
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gnés  des  attaques  pour  les  remonter  là  où  ils  seront 
plos  utiles,  par  exemple  dans  les  fossés  près  des  po- 
ternes qu'il  importe  de  garantir  de  toute  surprise»  à 
la  gorge  des  demi-lunes  ou  autres  ouyrages  ayanoés. 
aux  emplacement»  où  ils  pourront  servira  «sage  de 
batteries  blindées»  etc.  ■     '■> 

Dans  leur  emploi  comme  coi^ps  de  garde  défenaife^ 
il  conviendra  souvent  de  les  foire  précéder»  sur  trois 
côtés  au  moins»  d'un  petif  fossé  et  d*un  glacis  soumis 
aux  vues  des  créneaux  horizontaux. 

Abattis.         10«  La  défense  accessoire  des  abattis  peut  être  fort 
dans       utile  dans  plusieurs  circonstances»  'par  exemple  lors- 

^secsf^^  que  la  garnison  est  peu  nombreuse  ou  composée  de 
troupes  peu  aguerries»  lorsque  des  hauteurs  insuffi*^ 
santés  d*escarpeB  font  redouter  une  attaque  biUsquée 
de  vive  force  ou  par  surprise.  Nous  serions  d'avis, 
dans  des  cas  semblables»  de  placer  de  solides  abattis 
dans  Taxe  longitudinal  de  fossés  secs.  Ils  seront  tou- 
jours très-bons  en  avant  de  l'emplacement  présumé 
des  brèches  s'ils  sont  disposés  de  façon  à  enarrèter 
lés  éboulis  et  à  obtenir  ainsi  un  ressaut  vers  le  pied 
de  leurs  rampes.  Bien  défendus  par  des  feux  de  flanc» 
ils  présenteront  un  obstacle  sérieux  à  l'assiégeant  qui 
perdra  du  monde  et  du  temps  pour  s'y  frayer  un  pas- 
sage assez  large  pour  une  colonne  .d'assaut.  Cet  ob- 
stacle, apprécié  par  les  soldats,  donnera  plus  de  con- 
fiance aux  défenseurs. 

La  formation  d'une  ligne  de  forts  abattis  dans  l'axe 
longitudinal  des  fossés,  où  ils  seront  bien  dérobés  aux 
coups  de  Tartillerie  ennemie,  sera  une  opération  fa- 
rilt*  quand  les  glacis  seront  plantes  d'arbres  d'un  rer- 


tain  âge.  Ces  arbres,  recepés  à  environ  irois  décî* 
mètres  do  sol  pour  laisser  en  sullie  des  IronçMs  qui 
gèneroot  la  marcbe  des  gabions  farcis*  en  même  temps 
qne  les  racines  rendront  plus  difficile  le  creusement 
des  tranckèes,  fourniront  par  leurs  troncs  des  billes 
pour  les  blindages,  lesblocUiaus«  etc»;parlenrBmenus 
brmchages*  desfiscines  et  des  gabions;  et  les  tètes  de 
ces  arbres  ne  cooservaml  qne  le»  plus  fortes  brancbes, 
roolèes  dans  les  fossés  à  Iraivers  les  ebemins  couverts, 
bien  encheyètrées  les  unes-zdenu  les  autres»  y  forme* 
raient  cette  forte  ligne  d'abaittis  4ans  une  direction 
bien  flanquée  et  à  une  4islaoce  4e  Tescarpe  telle  qu'elle 
déteraûnerait  un  ressent  vers  le  pied  de  la  rampe  des 
brècbes. 

A  délaut  d'aiiires  sur  les  glacis»  onferaiicette  ligne 
d'd^attis  avec  des  tèles  d'arbres  abattus  dans  les  ou«- 
vmgns  eilérieurs  ou  sur  le  corps  de  place,  en  ayant 
soin  de  ne  receper  les  pins  gros  qu'à  2  mètres  environ 
au-dessus dn  sol,  afin  que  ces  gros  troncs  d'arbres,  dé^ 
robes  aux  coops  directs,  puissent  servir  a  garantir 
c<mtre  les  éclats  des  projectiles  creux  les  défenseurs 
qui  se  rangeraient  près  d'eux  dan»  une  direction  con- 
venable. 

On  ne  laisserait  dans  les  lignes  d'abattis  qne  les  in- 
tervalles indispensables  pour  les  communications  au 
dehors  et  aux  galeries  de  mines,  et  l'on  fermerait  à 
volonté  ces  passages  avec  des  chevaux  de  frise  ou 
d'autres  barrières  mobiles. 

Dans  le  cour»  du  siège,  les  abattis  jugés  superflus 
seraient  débités  en  bois  de  chauffage. 

1 1 .  Nous  renvoyoosau\  ouvrages  qui  fontanlorrié, 
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'  pour  la  coBSiruciioB,  dans  rintérieur  de  la  place,  des 
bliodages  horizontaux  ou  î&cliiiés  qui  doivent  Mp- 
pléer  à  l'insuffisaBce  défi  magasins- et  des  lo^ments 
YOUrté»  à  répreuve  tde  la  bombe^  ain  d'aasurerla  con*- 
servatîon  de^muiûtions»  de»  vivres,  etxle  donner  de 
la  séeimté  aux  blessés,  aux  malades,  aux  défenseurs 
qui  jie  sont  pas  de  service;  mais  nons croyons  devoir 
appeleri L'attention  sur  les  magasins  à  poudre. 
Magasins  Le$  iBurs  pignous  de  ofSi  magasins  n'ont  généride^ 
^  fa^piace.  ^  BMNitque  l'^rSO  d'épaisaeur;  il  arrive  souvent  qu'ils 
9e«sonl  pas  défilés  sar  toute  leur  haoteur  ;  or  si  un  tel 
nmntpeut  être  battu  dans  un  champ  de  W  par  ime 
batterie  de  l'assiégeant  dont  les  boulets  de  gros  ca- 
libre et  les  obus  de  0°*,22  viendraient  le  frapper  dans 
les.  limites  d^  ce  chasftp.detir,  c'est-Â-*dire  jusqu'à 
4^"*  àdroîteou45''àgau€ilieii  des  artilleurs  bien  exercés 
parviendrais t  à  percer  le  mur  dans  quelques  heures 
ft  à  £^FQ  arriverdans  l'intérieur  du  magasin  à  pnudre 
de&otw^ou  des  boulets  percés  d'un  petit  oanal  <duirgé 
de  la  composition  de  fusées,  Ik  obtiendraient. ce  ré^ 
sultat  quand  même  le  mur-^pignon  du  magasin  serait 
au'-dessous  du  plan  de  défilement,  s'ils  aperçoiventle 
sommet  du  magasin  et  s'ils  connaissent  la  distance 
dMdit  m^^sin  à  la  ligne  couvrante,  en  imitant  le  tir 
4es  e^xpértences  de  Woolwicb,  expériences  qui  ont 
prouvé  qu'on  pouvait  faire  brèche  à  un  mur  défilé» 
Les  chances  d'un  succès  qui  causerait  une  catastrophe 
épouvantable  dans  la  place  et  qui  priverait  l'assiégé 
d'MU  des.  éléments  les  plus  indispensables  de  la  dé- 
fense, doivent  donc  faire  prendre  toutes  lesprécau«- 
tÎQiSç  pjrôpres  à  les  faire  avorter,  par  exemple  en  ap- 


puyant  ooatre  le  n^r^ig&Mi  etfosé  aux  coups  dé 
reDneiiii  de  fortes  blÎDdes  inclhiéeft  avec  us  retoo- 
vrement  de  terre  battue  et  gazooiiaf  e. 

Oo  couaidère  cûmme  étant  à  l'épreuve  de  la  boonbe 
de  Q",33  de  diamètre  une  voûte  d'unfnètre  d  epais^ 
seur  aux  rein&  chargée  d'une  couehe  de  terre  ayant 
cette  même  épaisseur.  On  ne  cite  pas  d'exemples  de 
voûtes  de  magasin  à  poudre»  teHes  ^'en  les  constnnt 
depuis  Vauban,  enfoncées  par  des  bimibes  de  0*/32 
pesant  77  kilogrammes^  y  oompris  les  S'^iSG  de  poudré 
qu'elles.  peuTenicottteuir,  même  lorsqu'elles  n'étaieiit 
pas  recouvertes  de  terre*  Les  bombes»  ne  s'enfençant 
dans  la  maçonnerie  que  du  licnrs  au  plus  de  leur  duK 
mèlre  et  ne  frappant  d'aiUeurs  les  pans  de  la  chape 
que  sous  un  angleassez  prononcé,  à  moins  que  le  plan 
de  tir  ne  soii  normal  à  un  plan  de  cette  chape,  rejail-^- 
lissent  et  vont  tomber  et  éclater  sur  te  sol  à  quelque 
distance  du  magasin.  Il  n'y  aurait  d^quiétude  i 
concevoir  que  dans  le  cas  infiniment  rare  oè  la  bombe 
éclaterait  à  l'instant  précis  de  la  chute  sur  la  chape, 
où  la  force  due  à  l'explosion  s^ajouterait  à  la  force  de 
percussion. 

Si  le  magasin  est  recouvert  de  terre,  l'effet  dé  a  la 
chute  est  certainement  fort  amorti,  mais  il  reste  l'effet 
de  l'explosion.  Les  bombes  tirées  à  6tt0  mètres  de 
distance  ne  s'enfoncent  dans  la  terre  que  d'un  dia«- 
mètre  et  demi  à  deux  diamètres  selon  Tangle  de  chute  ; 
ainsi  le  centre  du  fourneau  de  mine  formé  par  la 
charge  de  5it»50  d'une  bombe  de  0'",32  sera  encore  à 
P,50  au  moins  de  la  surface  d'intrados  de  la  voàte; 
il  çst  donc  à  présumer  que  re  fourneau,  dont  la  ligne 
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ide  moiadre  résistance  ne  s^raîlque  de  0*^50  environ, 
pro^ttirail  presque  tout'san  effet  à  l'extérieur  et  ne 
percerait  pas  la  voûte;  mais  en  serait*il  de  même  si 
la  bombe  ordinaire  était  remplacée  pal*  une  bombe 
dont  répaisaeur  de  paroi  serait  réduite  à  18  ou  20 
miUimètreis,  ce  qui  permettrait  d'y  loger  10  kilo- 
^mmes  de  poudre  ^  et  surtout  si  on  lançait  aveele  pier* 
Grosses  vieil  des  bombes  de  ff^.AO  de  diaihètre  en  fonte  ou  en 
pour  pier-  2inc^  àymnt  20  milUmètres  d'èf^is^eur  de  paroi, pesant 
videsrQ&kttogranimestet  recevant  21  à  22  kilogrammes 
de*poudre?  Il  est  plus  que  probable  que  la  toute  d'un 
magasin<è  poudre  serait  crevée  par  l'explosion  de 
telles  bombes  qui  se  logeraient  dans  la  coucbe  de 
terre  recouvrant  la  chape  d'un  magasin  à  poudre,  à 
proiimité  des  reins  de  la  voûte,  et  cette  explosion 
laiiçant  des  cylindres  de  roche  à-  feu  dans  l'intérieur 
du  Hiagasin  y  déterminerait  celle  de  l'approvisionne-- 
ment  de*pottdre.  *  - 

Le  pierrier,  pesant  720^,  supporte  très -bien 
1  effet  d'une  charge  de  11^,25  de  poudre,  lançant  un 
pfmier  de'  grenades  du  poids  de  %5^.  Nous  avons 
projeté  au-delà  de  300  mètres,  avec  cette  bouche  à 
feu  chargée  seulement  de  O'^,  50  de  poudre,  une  bombe 
en  sifac  de  0"',40  de  diamètre,  n'ayant  que  17  miHi- 
mèti>as  d'épaisseur  de  paroi  et  pesant  78^,  y  com* 
prisson  remplissage  en  matière  d'une  densité  égale  à 
celle 'de  la  poudre.  Le  choc  au  départ  et  le  choc  à  la 
chute  sur  un  sol  en  bonne  terre  n'avait  pas  altéré  la 
forme  du  projectile.  11  en  fut  de  même  pour  une  autre 
bombe  semblable.  Il  est  vrai  que  dans  une  seconde 
épreuve  faite  huit  mois  plus  tard,  avec  les  deux  mêmes 
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bombes  faligaées  par  ub  premier  Ur,  leur  forme  svbit 
quelques  altérations.  CepMdani,  il  est  plus  que  pré« 
sumable  que  des  bombes  de  0*,40  sor  20  mflHmèHres 
d  epaisseor  de  paroi,  comme  les  obns'de  6^;45,  eou*^ 
lées  en  sine  on  en  ionle  >de  fer  et  pesant  alors  87  à 
90^,  y  compris  on  cbargement  do  21^  de  poudre; 
pourraient  être  lancées  en  toute  sécurité  pour  les 
canoimiers»  d'une  batterie  de.  la  deuxième  parallèle 
ou  d'une  demi-place  d'armes  sur  un  magasin  à  pou-^ 
dre  du  front  d'attaque.  En  plaçant  un  bouchon  defotn 
entre  la  charge  et  le  projectile,  cette  charge  pounrait 
s'élever  jusqu'à  <i^^l&  de  poudre  et  elle  enverrait  alors 
la  bombe  de  0**40  à  500  au  moins^  si  cela  était  9^ 
cessaite. 

Il  y  a,  selon  nous,  deux  conclusions  à  tirer  d^  ce 
qui  précède  :  la  première  est  que  les  voûtes  dites  è 
l'épreuve  et  à  pans  de  chape  inclinés  présentent  plus 
de  sécurité  sans  un  rechargement  de  terre,  parce -que, 
a^ez  fortes  pour  résister  à  la  force  de  percussion  des 
bombes  qui  viennent  rejaillir  sur  la  maçonnerie  en 
pente,  elles  ne  sont  pas  exposées  à  l'effet  de  leur  ex«- 
plosion,  tandis  que  le  chargement  de  terro  retient  les 
bombes  jusqu'à  l'explosion,  qui  devient  très**dange»» 
reuse  lorsque  leur  charge  de  poudre  s'approche  de 
celle  d'un  fourneau  ordinaire  de  mine  sans  bourrage 
pour  la  distance  entre  le  centre  de  la  bombe  et  Tia^ 
trados  de  la  voûte  ;  la  seconde  est  qu'il  cokivient  de 
revenir  à  la  sage  prescription  de  Vauban  dans  son 
Traité  de  la  défense  des  places  :  Dtviier  k$  poudra 
dans  une  place  assiégée  aulani  quil  iera  potsibk.  kê 
mettre  en  différents  b'ewr  éloignée  les  uns  des  an(re$:  «li- 
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(lier  l9$  grands  magasins  d  poudre  demeurés  vides  à 
u$agt  é'hôpilaux  pour  les  blessés,  etc. 

Cette  prescription  serait  facile  à  suivre,  principa- 
lement éam  les  places  où  l'on  disposerait  de  grands 
récipients  métalliques  employés  pour  diverses  indus- 
tries, de  caisses  à  eau  telles  que  celles  en  usage  dans 
la  marine,  ou  de  caisses  à  poudre  semblables  à  celles 
qtii'ont  remplacé  les  barils  à  bord  des  vaisseaux.  La 
poudre  versée  dans  ces  enveloppes  métalliques  se  con- 
serverait très-bien  même  dans  les  casemates,  lés  sou- 
terrains, les  caves  blindées  et  les  galeries  de  mines 
dont  rbumidité  serait  à  craindre  pour  les  barils  de 
pendre.  Il  serait  vivement  à  désirer  que  le  départe- 
ment de  la  guerre  adoptât  pour  les  approvisionne- 
ments de  poudre  réservés  à  la  défense  des  places  des 
caisses  à  poudre  semblables  à  celles  de  la  marine,  en 
leé  faisant  en  zinc  pour  plus  d'écoiîomie.  L'excédant 
de  dépense  de  ces  caisses  sur  les  barils  serait  bien  vite 
couvert  par  la  réduction  des  frais  d'entretien,  par  une 
plus  grande  sécurité  pour  la  conservation  des  poudres, 
jMtr  la  diminution  du  nombre  et  des  dimensions  des 
magasins  à  poudre  qui  restent  à  construire  pour  suf- 
fire à  Tapprovisionnement  normal.  On  ne  garderait 
en  barils  que  la  poudre  destinée  aux  troupes  actives. 
Barils  Âu  Hcu  de  caisscs  à  poudre  en  zinc  du  modèle  des 

caisses  en  cuivre  de  la  marine ,  on  pourrait  adopter 
des  barils  en  zinc  laminé  d'environ  '2  millimètres 
d^épaisseur,  pour  50^  et  100^  de  pondre,  qu'on 
aflfecterait  à  l'approvisionnement  permanent  des  pla- 
ces. Ces  barils  se  ferment  par  un  couvercle  en  zinc  à 
assemblage  de  baïonnette,  et  ils  ne  pèsent  que  14^  et 
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20^9  tandis  que  les  barils  en  bois  des  mêmes  con- 
tenances pèsent,  avec  leur  chape^  2&l^  et  38^,  el 
leur  prix  de  revient  serait  .moindre  en  tenant  compte 
de  la  valeur  du  vieux  zinc  qui  se  vend  moitié  du 
prix  du  zinc  neuf.  La  société  de  la  VieiUe-Bloiitagno 
a  fait,  sur  nos  indications,  des  modèles  de  ce»  barils 
en  zinc  qui  sont  déposés  dans  sa  salle  d*exposiiion« 

De  tels  barils  rendraient  inutile  la  construction  de 
nouveaux  magasins  à  poudre  dans  les  places  où  il 
existe  des  casemates  ou  des  souterrains  à  Vôpreove, 
car  sous  cette  enveloppe  métallique  la  poudre  ne  se-- 
rait  pas  allérëe'par  l'humidité  des  locaux.  En  outre^ 
ces  barils  en  zinc  conviendraient  parfaitement  au  char- 
gement de  fourneaux  de  mines  préparés  è  l'avance. 

Ne  pourrait-on  pas  souvent,  à  Tinstar  des  chambres 
pour  la  fabrication  de  Tacide  sulfuriqne,  tapisser  en 
plomb  des  locaux  à  l'épreuve  pour  les  préserver  par- 
faitement de  rhumidité ,  et  y  déposer  ensuite  de  la 
poudre  en  grenier  sur  une  hauteur  en  rapport  avec 
la  résistance  des  parois?  On  mettrait  ainsi  50,000 
kiilogrammes  de  poudre  dans  un  espace  d'environ  55 
mètres  cubes,  et  Ton  viendrait  y  prendre  cette  pondre 
comme  on  prend  du  blé  ou  de  Tavoine  dans  un  maga- 
sin ou  dans  un  silo.  Des  feuilles  de  zinc  remplaceraient 
très-bien  les  feuilles  de  plomb  pour  les  magasins  de 
poudre  en  grenier. 

Dans  notre  opinion,  on  ne  devrait  renoncer  à  Té* 
vacuation  des  poudres  des  grands  magasins  que  pour 
ceux  de  ces  magasins  qui  ne  peuvent  être  vus  des  bat- 
teries de  l'assiégeant  ou  qui  en  sont  assez  éloignés 
pour  a*avoir  rien  k  en  redouter. 
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.  Les  ma^afiiBS  dti  batteries  que  Ton  improvise  pour 
la  consommation  quotidieno*  des  bouches  à  feo  >dei  la 
place-^e  placeat  aolaiit  que  possible  sous  le  terre- 
pfeiu  du  tempart  près  des  saillants  «des  batteries  et  des 
^clrésnilés  des  courtines.  lis  consistent  en  bouts  de 
galerie»  de  mine,  a^ec  un  ou  deux  retours  d'équerre 
où  on  loge  4  à  8  barils  de  100  kilogrammes;  ce  qui 
fait. donner  i\S(i  de  largeur,*  au  minimum^  entre  le 
coffrage  derrière  des  montants  de  0"*,15  d*équarrîs^ 
sagCr  La  semelle  des  châssis  a  0^,13  d*épaisseur,  et  le 
dhapeau  O'^^lô  à  0^tl7.  On  obtiendrait  des  magasins 
plus  commodes  en  substituant  aux  châssis  de  mine  or- 
dinaires des.  châssis  hollandais  en  madriers  de  C^OG 
à  0T,07  pour  les  semelles  et  les  montants  »  et  en  ma*- 
driers  de  0*,08  pour  les  chapeaux.  Il  confient  d'aroir 
au  moins  2°'t50  d'épaisseur  de  terre  au-dessus  du  ciel 
de  ees^magasins  de  batteries,  dût--on  réduire  la  hau- 
teur delà  galerie  en  madriers  à  la  hollandaise  à  1*,50. 
lies  joues  de  Tentrée  dans  le  talus  seront  consolidées 
avec  des  gabions  et  des  fascines^  et  Ton  mettra  une 
porte  solide  contre  le  premier  châssis,  protégée  par 
des  |»o^trelles  inclinées. 
Précautions  12^  Le  commandant  supérieur  de  la  place  aura  eu 
contre  [es  Tatiention  de  s'approvisionner  de  plusieurs  pompes 
d'inoendie  et  pompes  élévatoires.  Il  organisera*  avec 
soin  un  bon  service  pour  rextinction  des  incendies  ; 
la  conduite  de  ce  service  sera  confiée  à  un  homme 
spécîaU  autant  que  possible,  ayant  fait  preuve  de  ca- 
pacité et  d intelligence,  secondé  par  des  officiers  et 
.  80UftH)fficiers  ayant  chacun  la  surveillance  d'un  quar- 
tier, d'une  rue,  d'un  groupe  de  maisons  et  de  maga- 
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sÎDs,  ce  qui  ne  dispensera  pas  d*une  réserve  sous  le 
commandement  direct  du  chef  ou  de  son  second^pour 
se  porter  sur  les  points  où  le  danger  sera  le  pins  me^ 
naçanU  Tons  les  chefs  des  pompiers  devront  être  mi^ 
au  courant  des  moyens  d'extinction  des  incendiesf^ 
trte4>ie0  exposéa  dans  le  bon  traité  publié  en  1850 
par  M.  Ledoux,  ancien  capitaine  du  corps  de  pom^t 
piers  de  Paris»  livre  ^u  on  devrait  avoir  dans  toutes 
les  places  de  guerre* 

De  nombreux  exemples  montrent  que  les  plus  vio« 
ients  bombardements  font  plus  de  brnit  que  de  mal* 
et  qu'une  vigilance  intelligente  amène  rapidement 
l'extinction  des  feux  prodoits  par  les  fusées  incen-^ 
diahres,  les  bombes,  les  obus,  et  les  prévient  souvent. 
Parmi  les  principaleB  mesures  de  précaution,  nous 
indiquions  les  suivantes  : 

Diviser  les  magasins  à  fourrages  loin  des  attaques, 
des  dépôts  de  poitdre  et  des  maisotas;  adopter  la  mé^ 
thode  des  fourrages  pressés  pour  en  réduire  le  volume 
et  diminuer  les  chances  d'incendie;  ne  laisser  ni 
paille  ni  foin  éparpillés  contre  les  meules. 

Visiter  souvent  toutes  les  maisons  pour  empêcher 
les  aBMis  de  matières  facilement  combustibles,  -telles 
que  copeaux,  fogots  et  menus  bois  non  empilés»  pour 
forcer  à  serrer  dans  les  armoires,  dans  les  cofilres  et 
bahuts»  sur  des  rayons  (surtout  pendant  la  nuit),  les 
objfita  de  lingerie,  les  rideaux  autres  que  ceux  en 
étofiEes  da  laine,  les  objets  légers  d'habillement,  les 
papiers,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  être  saisi  promp* 
iement  par  la  flamme  de  l'explosion  des  projectiles 
creux. 
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Engager  tous  les  habitants  â  rebouvrir  d*ati  eaduit 
en  plâtré,  eu  mortier  de  bodrre,  en  argile  gâchée  avec 
deia  paille  hachée  menae,  ofa  an  moins  d'\ine  couche 
de  dissolution  d*alun,  de  muriate  de  chaux;  de  lait  de 
chaux,  de  détrempe  faite  avec  une  dissolution  de  po- 
tsusse  dans  la  colle  de  pâte  où  Ton  a 'mêlé  un  peu  d'ar- 
gile; les  bois  des  cbarpénles  des  toits,  d'^s  planchers 
0t''des  escaliers,  afin  que  les  bois  désistent  bien  à 
l'actvon  de  la  flamtee  ài^deiite,  mais  ^lepeu  de  durée, 
produite  pdtr  )*explëgiôh  8èià  poudriBV  et  que  r^clion 
des^cylittdrés  Aë  ¥Oehe  U  fefu^^l'olèrté^  soit  assez  he- 
fâfdé^Jpdar  qu'tttt^àif  te tenit)^d'ett  faii^e  la  reditei-che , 
de-  leè  enle^ret  dé«  les  jeter  danfs  lcs=  nies  ou  dané 
l€S  cours,  ear  1-eau  estimimksatite'po/nrles'éteih&re; 

Faire  connaître  aux  propriétaires  dè$construetiotas 
solides  et  aux  maîtres  charpentier^  le^  procédés  à  em^ 
pby^r  pour  mettre  au  moins  à  Tépi^trye  de  la  bombe 
de  as,  tirée  des  batteries  peu  éloignées,  certaines 
pièces^du  rez*^de-H;haussée,  en  recouvrant'  aldrs  le 
ptancher  supérieiir  renforcé  d'une  légère  eouchfe  de 
terre.  On  créerait  ain^i  un  grand  nombre  d'abris  où 
deisi familles  reposeraient  en  sécurité,  car  l'assiégeant 
ne  dirige  les  plus  grosses  bombes,  d'ailleurs  en  bien 
moindre  <|uaûtifté  '  que  les  bombes  de  22  ou  plus  pie- 
tttes^  que  soir  les  établissements  militaires. 
'  Fmvexlôpoler^oMitre  les  casernes  et  magasiBS,'et  à 
la^portede  toutes  les  maisons,  à  Tinstar  de  ce  qui  se 
pratique  en  lent  temps  dans  nos  ports  militaires  à 
lUntériear  des  arsenaux  maritimes,  des  bailles;  des 
c«ves  ou  antres  récipients  pleins  d'eau*;  faire  mettre 
aussi  des  seaux  ou  de  grandsvases  pleins  d'eau  dans 
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lesgreoiers*  aux  étages,  rarles  paliers;  engager  les 
propriétaires  les  plos  aisés  k  s'approirisionoer  avlant 
qoe  possible  d'une  dùsolalion  de  moriate  de  chaut 
(chlorore  de  calciam),  dont  Faction  est  si  efficace  et 
si  prompte  pour  l'extiDction  des  feax« 

Sans  admettre  d'une  manière  générale  le  déparage 
des  rues  et  des  places,  surtout  lorsque  le  pavé  est  de 
forte  dimension  et  d'une  grande  dureté*  car  alors  les 
petites  bombes*  qui  sont  les  plus  nombreusss^  peu* 
vent  se  briser  en  tombant  sur  ce  pavé«  ce  qui  dtmÎDae 
leur  danger,  tandis  que  l'enfoncement  des  bombes  à 
une  profondeur  qui  ne  dépasse  guère»  2  diamètres 
dans  la  terre  ne  les  empêche  pas  de  produire  l'effet 
d'un  fourneau  démine  surchargé  qui  lance  au  loin  la 
plupart  des  éclats  de  la  bombe,  il  serait  utile  cepen- 
dant, à  défaut  de  terre  et  d'un  nombre  suffisant  dega* 
bions  qu'il  importe  de  réserver  pour  la  défense  sur  le 
terraÎD  de  la  fortification,  de  former  avec  des  pavés 
bien  arrangés  une  certaine  quantité  de  demi  4raverses 
ayant  environ  S  mètres  de  côté  et  1",50  de  hauteur* 
y  compris  un  placage  en  terre,  contre  lesquelles  quel» 
ques  hommes  pourraient  s'abriter  de  l'explosioA  d'une 
boBibe  tombée  dans  le  voisinage.  Des  traverses  sem* 
blables  formées  de  huit  gabions  présentant  un  carré 
de  2  mètres  de  côté  et  remplis  de  lerre  seraient  placés 
sur  les  terre^pleias  des  ouvrages.  On  rassurerait  ainsi 
contre  les  chances  d'être  atteint  par  les  vingt oufrente 
éclats  projetés  par  l'explosion  de  chaque  projectile 
creux.  Une  recommandation  analogue  avait  été  foite 
par  l'Empereur  dans  ses  instructions  sur  la  rédaction 
du  projet  des  redoutes  modèles. 
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CHAPITRE  II. 
Dearxième  période. 

Précautions  14*.  L*ouver(are  de  la  tranchée  doit  appeler  (oiile 
l'ouverture  ''*^^*^^  de  l'assiégé.  II  est  arrivé  bien  souvent 
delà  qu'une  négligence  inexcusable  de  la  part  des  défen- 
seurs a  permis  à  Tassiégeantde  leur  dérober  cette  opé- 
ration jlélicate  qui  expose  pendant  plusieurs  heures 
un  nombre  d'hommes  presque  égal  à  relTectif  de  l« 
garnison  entière  à  découvert  aux  coups  de  la  place»  à 
l'attaque  d'une  forte  sortie  qui,  bien  dirigée»  peut  dis- 
perser les  travailleurs,  repousser  les  bataillons  réunis 
pour  les  protéger  et  faire  éprouver  à  l'ennemi,  par  les 
feux  combinés  des  troupes  de  sortie  et  de  l'artillerie 
de  la  place»  des  pertes  sèusibles. 

L'emploi  d'armes  portatives  telles  que  les  carabines 
des  chasseurs  à  pied»  plus  efficaces  à  600  mètres  que 
les  fusils  ordinaires  à  300  mètres»  pouvant  tuer  ou 
blesser  les  hommes  à  1,000  mètres  et  au-delà,  rendra 
l'ouverture  de  la  tranchée  bien  plus  coâteuse  à  l'as- 
siégeant ;  il  faut  donc  s'attacher  plus  que  jamais  à  dé- 
couvrir cette  première  opération  de  la  marche  de  l'at- 
taque. 

Une  surveillance  incessante  exercée  d*observatoires 
élevés»  avec  de  bonnes  lunettes  de  jour  et  de  nuit»  sur 
les  mouvements  des  camps  et  des  dépôts  de  tranchée» 
sur  tout  le  terrain  à  parcourir  par  l'ennemi  pour  ar- 
river de  là  à  l'emplacement  de  la  première  parallèle  ; 
les  avis  de  ces  mouvements  transmis  avec  promp- 
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titade  à  Taide  des  tubes  acoustiqttes;  dei  coucses 
rapides  de  cayaliers  bieo  montés  eoBoaissaal  parfaite- 
ment le  terrain  aux  environs  de  la  place  et  le  parcou- 
rant chaque  nuit  à  diverses  heures  et  dans  diverses 
directions  ;  des  patrouilles  d'infanterie  légère  appuyées 
par  un  peloton  embusqué  au  pied  des  flaeis^  envoyant 
des  hoflunes  alertes,  et  i^el|igeiits  pout  saisir  Je  bntîl' 
que  ne  peuvent  manquer  de  finre  des  travaille w»>e» 
si  grand  nombre,  et  revenant,  à  la  course,  donner  ' 
avis  de  leur  reconnaissance  ;  des  signaux  de  resté** 
rieur  donnés  par  des  partisans  des  compagnies  fran- 
ches» ou  d'autres  hommes  affidés,  et  ceux  faits  par  un 
petit  poste  avancé,  barricadé  dans  une  bâtisse  solide 
conservée  provisoirement  à  quelque  distance  des  gU* 
ois;  enfin,  tous  les  moyens  que  rinlelligence  et  l'ac- 
tivité de  l'assiégé  lui  suggéreront,  permettront  sans 
doute  de  connaître  l'ouverture  de  la  tranchée. 

Dès  que  les  reconnaissances  envoyées  pour  s'en  in- 
former seront  rentrées^  en  se  guidant  sur  des  lumiè- 
res placées  à  des  points  connus  de  la  place,  et  auront 
donné  l'avis  de  la  présence  de  l'eDnemi,  ou  lorsqu'on 
le  saura  deloute  autre  manière,  on  ouvrira  le  feu  de 
la  place,  et  le  commandant  supérieur  jugera  si,  d'après 
la  force  et  la  composition  de  sa  garnison,  il  convient 
de  faire  une  sortie  pour  augmenter  le  désordre  des 
travailleurs  de  l'assiégeant,  et  déterminer  leur  fuite. 

Le  tir  à  balles  des  canons  de  24,  de  16  et  de  12  de 
place,  des  obusiers  de  22  et  de  16,  le  tir  A  boulets  ou 
à  obus  dos  pièces  de  campagne  placées  dans  les  che- 
mlos  couverts,  ou  derrière  une  gabionnade  improvi- 
sée sur  les  glacis,  seront  d'un  excellent  effet  dans  cette 
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circonstance,  si  ¥aa  a  biea  déterminé  d'airanee  sous 
quel  angle  les  divers  tirs  doivent  avoir  Ken  ponr  por- 
ter les  projectiles  à  la  distance  présumée,  après  avoir 
labouré  !e  terrain  un  peu  en  avant  du  but,  si  ce  ter- 
rain est  propfce  an  rieoehet.  La  direction  et  la  durée 
do  feu  doivent  être  combinées  avec  les  mooTemems 
ordonnés  aux  troupes  pour  vne  sortie,  ou  aux  re- 
connaissances de  cavalerie  et*  d^înfanterie  qm  rece- 
vraient mission  d'aller  vérifier  si  l'eniièmi  continue 
ou  reprend  ses  travaux,  et  de  bien  indiquer  les  li- 
mites de  sa  position^  ou  enfin  d'aller  mettre  te  feu  à 
des  bâtisses  légères  qu'on  aurait  la^sé  subsister  pour 
servir  à  éclairer  les  premières  approches  dé  l'assié- 
geant. 

Si  l'arsenal  de  là  place  avait  des  pièces  d'un  calibre 
plus  petit  que  les  pièces  actUëlies^  de  campagne;  par 
exemple  dû  6,  du  4  (qui,  d'après  Vauban,  devait  être 
le  calibre  le  plus  nombreux  pour  la  défense  des  pla- 
ces, puisqu'il  voulait  deux  fois  autant  de  canons  de  4« 
plus  quatre,  qu'il  y  avait  de  bastions  dans  la  place,  et 
qu'if  diminuait  ce  total  de  deux  en  denx  pour  les  ca- 
libres plus  forts  jusqu'au  24),  et  même  des  calibres 
plus  petits,  on  en  tirerait  un  fort  bon  parti  dès  cette 
première  nuit  et  dans  tout  le  cours  de  la  défense. 
Avantages  15.  Nous  serions  même  d'avis  qu'on  employât  des 
^%t  des  perriers  et  des  espingolcs  de  la  marine  dont  le  boulet 
pèse  un  demi-kilogramme.  Le  perrier  en  bronze  pèse 
S5  kilogrammes;  c'est  un  vrai  canon  du  calibre  de  1; 
il  a  toutes  les  proportions  des  canons  de  campagne  ;  sa 
charge  ordinaire  est  de  0^125,  le  quart  du  poids  du 
boulet;  son  but  en  blanc  est  de  367  mètres,  et  il  en- 


Toie  soB  projectile  avec  assez  de  justesse  bien  au*deiâ 
de  600  mètres.  Oo  fera  reflrarqiier  que  4  kiiogramms 
de  poucbe  formaot  la  charge  babiloeUe  d'one  pièce  de 
24  laocent  ooe  boite  de  34  balles  pesaal  chacime 
0^400,  et  qo'il  y  en  a  à  peine  7  qui,  à  la  distance  de 
500  mètresi  atteignent  on  but  de  40  mètres  M  long 
sor  2  mètres  de  bant.  Or,  u.n  pçjrriert tirerait  92^bii%s 
de  O'^t&OO  avec*  celte  .,ni<^e,.^iiaiiiîtè  de  poiidre^.jft 
même  40  balles  en  réduisant,  la  ebarge  du  perner^à 
OMOO^  d'une  manière  plus  juste»  plas  efficace»  eu 
sorte  qu'il  y  aurait  presque  toujours  i  préférer  le  tir 
de  quelques  perriers  au  tir  à  balles  d'une  pièce  de  24. 

L'espingole  de  la  marine  est  pour  ainsi  dire  l'obu- 
sier  du  calibre  de  1  ;  elle  ne  pèse  que  30  kilogrammes 
et  se  tire  à  l'aide  d'une  batterie  de  fusil  à  percussion, 
avec  une  charge  de  0^^,050,  1/10  du  poids  du  projec- 
tile. Son  but  en  Uaoc  n'est  que  de  210  mètres,  mais 
elle  donne  des  portées  de  600  mètres  sous  l'angle  de 
5%  de  800  mètres  sous  l'angle  de  6'  30\  et  de  t  ,000 
mètres  sous  l'angle  de  8%  dont  les  déviations  horizon- 
tales ne  sont,  à  ces  trois  distances,  que  9  mètrest  18 
mètres  et  32  mètres.  Cette  petite  bouche  à  feu*  lan* 
çant  avec  assez  de  justesse  80  baUes  de  0^^,500  avec 
la  poudre  nécessaire  à  la  charge  habituelle  d'une  pièce 
de  24,  serait  aussi  d'un  emploi  très-»utile  contre  Tas- 
siégeant  dès  l'ouverlnre  de  la  première  parallèle. 

Le  perrier  et  l'espiogole  de  la  marine  se  manœu- 
vrent avec  la  plus  grande  facilité  sur  un  chandelier 
en  fer  dont  la  tige,  de  0"',054  de  diamètre  pour  le  per- 
rier, et  de  0",035  pour  l'espingole,  tourne  dans  un 
manchon  incrusté  dans  une  pièce  de  bois.  Ces  petites 
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pièces  se  placeraient  dans  les  chemins  couverts  ou  sur 
iMemrrageSf  ou  même  (à  certaines  époques  du  siège) 
verdie  sommet  d'an  édifice,  derrière  un  créneau  suf-^ 
tsammentiarge,  ou  èvidè  à  Tintérieur,  pour  pennet- 
Ire  le  miottrement  de  rotation  qui  rend  la  manceuvre 
de  ta  ekârge  pins  aisée  et  mieux  dérobée  aux  vue^  du 
deUors.  Un  de  leurs  avantages  est  de  conserver  la  nuit 
l'angle  de  tir  qui  a  été  reconnu  convenable  pour  une 
dislance  connue,  grâce  au  coin  de  mire  à  talon  qui 
s'engage  dans  une  rainure  de  la  plaque^du  chandelier 
et  qu'on  peut  fixer  dans  la  position  qui  assure  cet  an-' 
gèe  de  tir.  Les  balles  ou  petits  boulets  de  0^,  500  seront 
Ifliiieéftavec  assec  de  force,  même  par  i'espingole,  pour 
percer  nn  gaèion  ordinaire  rempli  de  terre,  ,ane  por- 
tière d'embrasure,  fin  gabion  farci,  conditions  essen-* 
liettes  qoe  l'on  n'obtient  pas  avec  le  fusil  de  rempart 
et  auxquelles  ne  satisfaisait  pas  l'arquebuse  à  eroe  du 
temps  de  Vanban. 

Il  y  alieode  croire  qu'un  perrier  et  une espingole 
dn  Ëarlîbre  des  battes  de  la  pièce  de  24,  lesquelles  ont 
un  diamètre  de  48  millimètres  et  pèsent 400  grammes, 
aundent  assesrde  puissance  pour  percer  un  gabion  far- 
ci et  des  gabions  ordinaires  pleins  de  terre  aux  sapes 
àpartiirdela  troisième  parallèle,  et  toutes  les  portières 
d'embrasures. 

Proposition        10.  Lorsqu'on  songe  à  l'importance  de  ces  condî- 
d'obusiers      .  T  .  i       »        .     • 

de  4  et  de  8.  liODS  et  aux  bons  services  que  peuvent  rendre  des  piè- 
ces assez  légères  pour  qu'un  homme  ou  deux  hom-* 
mes  au  plus  suffisent  à  leur  transport,  au  changement 
de  place  du  chandelier  remplaçant  des  affûts  qui  of- 
frent tant  de  prise  aux  coups  de  Tenuemi,  on  est  porté 


à  4ésirer  ladoplion  pour  la  défense  de»  ptâces d'oba- 
siars  4e  .4  et  de  8  assez  légers  pour  se  manœuvrer  aossî 
sur  des  chandeliers  semblables  à  ceint  <ia  perrier. 

Or«  Tebusier  de  15  du  même  calibre  que  le  24  ne 
pèse  -paa  le  quart  de  cette  dernière  pièce  ;  sa  grande 
charge,  1  kilognimmei  est  environ  1/7  du  poids  de 
lobus  ou  1/12  du  poids  de  la  boite  à  balles*  égal  au 
poids  du  j^ojectUe  plein*  Cet  obusier  serait  très^en 
employé  au  tir  à  rîcctfhet  du  boulet  de  24  sur  le  1er-* 
rais  des  atlaqucai. 

De  plus,  l'obusier  de  12  de  montagne  a  un  poids 
au-^flsous  de  1/8  de  telus^du  canon  de  là  de  •cam-* 
pagne»  et  sa  charge  est  1  /15  du  poids  de  Tobus^  1/18 
du  poids  de  la  botte  à  balles,  1  /21  du  poids  du  projee- 
tile  j^in» 

Par  conséquent  t  on  est  en  droit  de  conclure  i 
r  qu*im  obusier  de  4  do  poids  de  80  kilogrammes,  1  /4 
du  poids  de  l'ancienne  pièce  de  4t  desimé  au  tir  de 
grenade»  de  ce  calibre  ayant  82  millimètres  de  dia* 
mètre,  avec  une  charge  qui  dtepasaerait  rarement  1/10 
do  poids  du  projectile  pour  éviter  le  bris  de  la  gre^ 
nade  dans  la.pièee,  aurait  une  résistance  proporlion«- 
neliement  aussi  grande  au  moins  que  celle  de  Tobosier 
de  24  ;  et  2""  qu  un  obusier  de  8,  du  poids  de  85  Idlo*^ 
grammes,  à  peu  près  40  fois  celui  de  son  projeelile 
creux,  tandis  que  Tobusier  de  12  ne  pèse  que  20  fois 
son  obus,  résistera  mkux  que  celui-ci  à  une  charge 
de  150  à  160  grammes  de  poudre  qui  serait  1/14  du 
poids  de  la  grenade  do  calibre  de  8.  On  profitenut  de 
ce  surcroit  proportionnel  de  poids  pour  donner  aux 
tourillons  et  à  récarlement  des  embases  les  mêmes  <ii- 


leurs. 
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measions  que  pour  Tabuler  de  i%  afio  que  Tobosier 
de  ft  fie  maQCBavràt  sur  Vaitai  de  celui-là,  et  ain 
aus»)  de.pouYoir  sa  servir  de  Tobusier  de  12  sur  le 
ckatidelieff.  fabriqué  pour  TobuaierdeSt  en  donnant 
à  la  tige  jde  ce  diandelier  8  eentimèlrea  au  moins  de 
diamètre.  On  ne  donnerait  que  6  ceutimètlres  et  demi 
à  7  «ontimèlreB  à  la  tige  du  chaiideliisr  pour  Tobûsier 

Si  ces  pel&taacpiàces'^aieDtCMiijfimîtés  en^fér^fc»^, 
iMiiaUèg^ait;  leur  poids  de  1/8»  toul  eai  leur  laissant 
un  .e^oèa  de  résîslaiicé  « 
Précautions  .  17.  L'esopM  d'ames  portatives  d'une  longue  por- 
les  tiraii-  tée,  par  les  défenseurs,  rendra,  il  est  vrai,  l'établisse'- 
ment  d'une  parallèle  à  600  mètres  des  ebemins  cou- 
verts aussi  périlleux  que  Tétait  la  construction  d'une 
parallèle. à  300  mètres  sons  les  coups  de  funls  ordi- 
naires, eèpowrta  forcer  Fassiégeant,  soit  à  ouvrir  la 
tranchée  à  uneplus  grandedktaaice, soità  commencer 
pki»  tét  les  travaux  à  la  sape  volante  s'il  veut  éviter 
êa  grande»  pertes  en  hommes;  mais  on  ne  saurait  se 
dissimuler  que.  les  carabines  nouvelles  rendront  aussi 
beaucoup  plus  redoutables  les  tirailleurs  ennemis  pos- 
tés à  600  mètres,  ou  plus  encore ,  de  la  place,  dans 
des-  trous  de  loup ,  sur  la  banquette  d'une  parallèle 
garnie  de  créneaux  de  sacs  à  terre,  prenant  d'écbarpe 
ou  d'itnfilade  tout  ce  qui  se  découvrira  sur  les  faces 
de»  ouvrages  de  la  place ,  visant  dans  les  embrasures 
^ui  sont  uo  point  de  mire  si  bien  accusé  par  leur  dé- 
coupure sur  le  oiel ,  même  pendant  une  nuit  étoilée. 
L'assiégé  «sera  presque  toujours  contraint,  pour  ne 
pas  perdre  du  monde  sottement ,  de  placer  aussi  ses 
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tîratlIeaTS  derrière  éts  créneaiix  de  saw  a  terte»  ou 
tes  mrloiits  en  gazons,  en  paniers^  os  en  demi-gabioos 
plein»  de  terre,  nidiqoés  par  Vaiiban»  db  les  fdncer 
soorent  dano  des  trandiéea  denû-ciroalakes  de  3  à  4 
mètres  de  rayon  pratiquées  dans  les  glacis  ^  dans  ks 
parapets  de  qoelqiiss  portions  d  ouirrages,  de  t emmoer 
mx  batteries  à  bwbetle,  et  peul-ètre  anssî  à  enfoncer 
josqa'à  QT^M  an-dessons  de  la  erMe  le  kant  de  la 
genoayièfe  des  pièces  sur  ailèts  de  plnce« 

Nous  peDSonsqn'il'serait  otile«  néeassaiie»jdè  mns 
quer  la  découpure  sur  le  del  des  embrésmee  de  la 
place.  On  pourrait  obtenir  ce  résultat  en  plaçant  au^ 
dessus  de  la  tète  de  ckaqne  embrasure  denx  on  trois 
madriers  reposant  suEuvef  reârattedesuMelona  et  por- 
tant nne  légère  eoucbe  de  gazons  ou  nn  prolongs-* 
ment  du  bourrelet  en  sacs  à  terre;  umûs».  à  meîn» 
d'expériences  qui  les  condaHnent,  nous  préféreoion» 
former  les  revêtements  des  «nbraanreS' en  cbAssis  de 
madriers  à  la  bollandaîse,  présentent  TenverCnre  el 
rérasement  jugés  utiles.  L'assemblage  des  menfnntfi 
et  des  semelles  ne  différerait  de  celui  adoMS  pour  les 
rameawc  de  mine  à  la  bcdlandaise  qn'en  ce  qnele» 
enlaiUes  ain  extrémités  des  semeiles  et  les  tenonsdes» 
montent»  seraient  tetUés  à  queue  d*hyreiide«  afin  que 
les  montents  résistent  à  la  poussée  des  merlons^  asème  * 
sans  le  renfort  dn  chapeau  qu'on  placerait  senlen^snC 
aux  trois  ou  quatre  premiers  cbàssis  en  deçà  dui  souffle 
de  la  pièce.  Des  tringles  relieraieiit  lesimontents  dans 
leur  partie  suipérieure.  Nous  avons»  la  confiance  qne 
ces  châssis  en  madriers  bien  dressés,  exactement  join- 
tifs,  ne  seraient  pas  dérangés  par  le  souffle  de»charges 
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médiocres  qui  8011I  presque  constamment  celles  à 
adopter  dans  la  défense  des  places,  sans  dépasser  la 
proportion  de  la  grande  charge  des  obusiers.  Les  ré- 
parations de  ces<revètements  d'embrasures,  endom- 
magés par  ks  projectiles  de  l'assiégeant,  semblent 
devoir  dtré  phis  faciles  que  celles  des  revêtements  en 
gabions* Ott  en  saucissons.  La  fiisitédu  plan  du  fond  de 
yêmbrlBure  downeFaitlafecilîté  d'^assor^r  lUùdinaison 
du  tir  pendantla  f  oit  &'  l'aide  d'un  taquet  d'unchan*^ 
te«r>proportiainiée  à  cette  inclinaison  qu'on  présen- 
telrait  àous  la  volée  de  la  pièce  ramenée  contre  le 
hoartoiri 

Rien  ne  serait  plus  aisé  que  de  laisser  seulement  le 
jour  s^trictement' indispensable  au  pointage,  que  de 
transformer  une  telle  embrasure  en  créneau  horisental 
pour  un  perrier,  pour  une  espingole,  pour  un  fusil  de 
rempart,  pour  une  carabine. 
Tircontre  ^^'  DoLus  lejour  qui  suit  l'ouverture  de  la  tran- 
^^lesparcs.^'  cbée,  l'assiégeant  ne  peut  s'occuper  que  du  perfec- 
tionnement âe  la  première  parallèle  et  de  sescommu- 
nicatinas  aux  dépôts  de  tranchée  ;  l'assiégé  ne  saurait 
contraria  ce  travail  qu'en  tirant  sur  les  hommes  qui 
se  découvrent  ;  le  feu  de  l'artillerie  serait  réservé 
contre  la  jonction  des  communications  des  dépôts  de 
tranchée  à  la  première  parallèle,  pour  ricocher  ces 
communications  et  pour  tourmenter  rintèrieur  de  ces 
dëffify  dont  la  position  sera  alors  bien  connue.  Ce  sera 
auasi  le  moment  de  tirer  sur  les  portions  des  camps, 
qui  seraient  à  portée  des  pièces  de  gros  calibre  poin- 
tées sous  Wï  angle  un  peu  élevé,  afin  de  forcer  l'en- 
nemi à  reculer  ces  camps  et  d'augmenter  ainsi  les 
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chances  de  suceès  des  sorlies  qa^on  jugerait  à  propos 
de  (aire  la  naît  suivante. 

Enfio,  louyerture  de  la  Uraochàe annonçant  qoe 
Tennemi  a  d^  réunir  une  grande  partie  de  son  appro- 
visionnement de  poudrot  et  la  position  de  ses  maga- 
sins ayant  dû  être  bien  vérifiée  par  des  observations 
suivies  et  par  les  commnnicajUons  avec  le  dehors»  «le- 
venoes  faciles  lorsque  Tassiégeanta  divisé  ses  forées 
pour  fournir  à  la  garde  de  tranchée»  aux  travailleurs 
et  à  la  réserve  des  dépôts  de  tranchée»  on  donnera  une 
nouvelle  activité  aux  tentatives^  qui  ont  pour  objet  de 
faire  sauter  les  magasins  à  poudre.  On  prendra  avec 
soin  les  directions  du  tir  sous  l'angle  de  plus  grande 
portée  de  pitees  de  84  et  d'obusiers  courts  de  22  lan- 
çant des  projectiles  alourdis  et  armés  d'une  fusée  ou 
d'un  cylindre  de  roche  à  feu»  de  manière  à  ce  que  les 
directions  soient  bien  suivies  dans  le  tir  de  nuit. 

Quelques  exemples  montrent  que  lassiégeast  a  jugé 
utile»  dans  cerCaines  circonstances»  de  commencer» 
dès  la  première  nuit  de  tranchée»  l'établissement  de 
batteries  de  canons,  obusiers  et  mortiers  se  rattachant 
à  la  première  parallèle.  Ce  serait  alors  contre  les  tra- 
vaux de  ces  batteries  que  se  dirigeraient  les  princi- 
paux efforts  de  l'artillerie  de  la  place»  en  ajoutant  aux 
coups  de  plein  fouet»  A  ricochet  et  à  balles»,  le  tir  de 
bombes  de  22  et  de  15. 

19.  Barement  dans  la  première  nuit  l'assiégeant    Tir  contre 
exécute  la  première  parallèle  sur  tout  son  dévele{>pe-   ^^mente"^ 
ment  ;  ce  travail  et  celui  des  communications  aux  dé-    ^  ^  ^^^  i*^ 
pôls  de  tranchée  exigent  un.  trop  grand  nombre  de  ^^^  diriger. 
travailleors.  Il  remet  son  achèvement  et  la.construc- 
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tion  4es  redoutes  qui  la  terminetit,  lorsqu'il  Teut  se 
mettre  en  garde  contre  de  vives  sorties^  à  la  nuitsni^ 
vante.  L'assiégé,  prévoyaBt  ces  nouveaux  travaux  et 
connaissant  l^eur  emplacement,  organisera  la  direction 
et  l'indinaison  des  feux  pour  irn  tir  efScace  sur  ces 
emplacements,  de  manière  à  ce  que  le  ricochet  des 
projectiles  commence  un  peu  en  avant  et  puisse  at- 
teindre aussi  les  troupes  qui  doivent  protéger  les  tra- 
vailleurs. 

Pendant  la  seconde  nuit,  l'assiégeant  entreprend 
auêsi  les  loyaux  et  zig-zags  sur  trois  capitales.  Leur 
position  est  aisément  prévue  de  l'aesiégé  par  suite  de 
l'existence  de  la  première  parallèle.  Il  sait  que  ces 
zig-zags  ne  dépassent  gu^e  une  krgenr  de  40  à  50 
mètres  à  dkk>ite  et  à  gauche  de  chaque  capitale.  Si 
donc  on  a  posé  sur  un  pan  coupé  du  caillant  du  che-^ 
min  couvert,  sur  les  crochets  voisins  des  chemins  cou- 
verts du ,  à  leur  dé£attt,  sur  te  somnaet  des  tranchées 
deini-circulaires  indiquées  par  Yauban,  des  gaines  en 
bois  d'ettvîron  0^,80  de  longueur  sur  0*,20à  0",30 
de  cfité  intérieur,  e&castrées  dans  une  légère  entaille 
du  glacis,  appuyées  solidement  par  un  remblai  6ur  les 
cdtés  et  sur  le  eiel,  dirigées  de  manière  à  ce  que  leur 
champ  embrasse  assez  exactement  la  zonv  des  cig*- 
zags  et  que  le  plan  du  fond  soit  parallèle  an  plan  du 
tir  des  fusils  de  rempart  et  des  carabines  à  longue  por- 
tée devant  frapper  un  but  de  l'',60  de  hauteur  aux 
distances  où  doivent  se  trouver  les  ebeminements  en 
capitale,  on  augmenterait  beaucoup  les-  ckanees  d  «I- 
teindre  les  travatUeuf s  ennemis*  Ce  moyen  a  été  déjà 
eflnptoyé  contre  des  batteries  par  des  soldats  intelU- 
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geols.  Ayee  le  fusil  de  rempart  se  cliargeanl  par  la 
culas^  et  se  mamieiivraiit  aar  un  pirot,  comme  celui 
du  modèle  de  1831 ,  la  liauteur  du  créneau  fierait  ré* 
glée  par  la  seule  condition  de  voir  pendant  le  jourJes 
points  à  battre,  et  r inclinaison  du  tir  pendant  la  nuit 
serait  assurée  en  fisisant  reposer  le  fusil  rerason  extré^ 
mité  sur  un  tasseau  fixé  au  fond  de  la  galne«  de  ma- 
nière à  ce  que  le  j^lan  de  tir  soit  celui  déterminé  par 
la  hausse  pendant  le  jour  pour  la  distance  du  but.  On 
rectifierait  le  tasseau  à  la  fin  de  chaque  jour  pour  Je 
champ  de  tir  de  la  nuit  suivante.  Lorsqu'on  n'aura 
pas  assez  de  fusils  de  rempart  de  ce  modèle»  le  plus 
conyenable,  à  notre  avis»  pour  la  défense  des  places, 
parce  que  sa  balle  ronde,  de  16  au  kilogramme,  est 
ronde,  et  plus  lourde  que  les  balles  des  autres  fusils, 
ce  qui  rend  ses  ricochets  plus  faciles  et  plus  efficaces, 
on  emploiera  les  fusils  de  rempart  des  modèles  de 
1840  et  de  18A2  ou  des  carabines  des  chasseurs  à  pied 
munies  de  hausses  pour  visera  des  distanoes  connues» 
et,  dans  ce  cas,  il  faudra  deux  tasseaux  parallèles  sur 
le  fond  de  la  gaine,  afin  d'assurer  pour  la  nuit»  à 
l'arme  appuyée  sur  ces  tasseaux,  le  plan  de  tir  déter- 
miné de  joqr  au  moyen  de  la  hausse.  Un  seul  de  ces 
tasseaux  sera  à  modifier  à  la  fin  de  chaque  jonc  née, 
pour  donner  la  portée  du  nouveau  but  en  blanc. 

On  pourra  appliquer  aussi  le  procédé  indiqué  par 
le  général  Rogniat,  dans  son  Mémoire  sur  l'emploi 
des  petites  armes  dans  la  défense  des  places  ;  mais  il 
semUe  que  le  créneau  à  gaine  en  bois»  avec  tasseaux 
rectifiés  «haque  jour  donnera  plus  de  précision  a»  tir. 

Supposées  dix  de  nos  créneaux  servant  à:tirer^^M 
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dei^  ^ectent^s  qui  en^brâssônt  ehàean  des  trois  ehemi-' 
nëiMab  "d^niiè  attaqua;  èl  dix  erâfteâux  semblables 
sai<^èfaatiUniâei^%m  proiofi^ements  de  faceis  d'ouvrages 
q»e  rassiégeantaiirait  à  rieoéher  dans  un  bexa^ne  i 
cela  fera  quatre-viDgtHlix'eréAeaux^  d^nt  les  ciiankj^ 
de  tir  sèratenl  disposés  à  k  fois  pour  embrasser  tout 
le  4^^^ppement  *d*uM  atta^e  et  pour  eOBCOBlret 
eependant  lapins  grauder^diasse  âtu (knk  mb  les'  «pi^ 
t«les>  elrisor  Ips'pmlobgemànls^  de^fscesi  des  oirrrageé 
oùriiii»e«»i  éôîtJétkblirrdeScbattems.' Si  l'on  entre*^ 
teiiaiil>p«r  drs' nfoatito^viôgt^iirioréneaus^^^a  des 
tirailleurs  ^iscéevaiiKid^fabwe  «n^Jieure,  nn  fan  rasant 
et  ooBti«tt  de  Dwoiisqueterr^  àràisioii-de-dO  coupaà 
1 -heure  ^pendant  une  inoyienaede;buîtbeare»  de  noit^ 
déduction  faite  du  temps  où  il  sera  suspendu  maaiea«^ 
lancent  pour  ks  grandes  et  petites  sorties!,  et  peur 
une  vive  action  de  rartillerie»  on  aurait  3^^000  coupa 
de  fusil  à  longue  portée  par  nuit,  terme  moyen,  qui^ 
bien  'dirigés  sur  les  diverses  parties  des  terrains,  où 
l'ennemi  doit  travailler,  lui  feraient  é[Hrouver  certain 
nemént  des  pertes  très^notables,  et  ralentiraient  beau* 
coup  1^  progrès  des  travaux. 

Ces  créneaux  seraient  bien  placés  aux  pans,  coupés 
des  places  d'armes,  aux  crochets  des  traverses:  des 
chemins  couverts,  ou  en  faisant  porter  les  g^nes, 
d-une  part,  sur  le  liteau  du  palissadement  et,  d'autre 
part,  sur  le  sommet  du  glacis  entre  des  sacis  à  terre% 
Il  est  bien  entendu  qu'on  en  placerait  sur  le  parapel 
de  certains  ouvrages,  lorsque,  par  TéléVation  de  ces 
ouvrages  et  par  suite  des  accidents  do  terrain  des  a^ 
faq^les,  on  battrait  mieux  certaines  portions  des  pa- 


rallèles  et  des  ^-»s$  ««  les.lMiUwâeS'de  LilMÎégiiaiiL. 
Ue»l  <»iteDda  tasti  qu'on  préparefaît  «m  ewiénit^fi 
eréoeaux,.  afin  4ei  pouvoir  ealretenii;  la  mAiPA  .yî^n; 
cité  d«  fetti  û  quoique»  créneaux  éteifui  emportés  ou 
décaagée  par  les  lionleta  ennenis. 

SO.  EuÉiniaM  quelle  leiait  la  ooniommation  4e     Poudre 
poudra  et  de  plomb  daM  oe  tk  continu  de  moueque^    ^  pour 
terie  pendant  la  nuit,  et  admettooe  que  le  Ik  pendest  ^^  '^^^''" 
le  jouiv  a¥ee  les  mteuis  acmes  à  longue  portée»  cou* 
porlemit  une  coneoniniBtion  moitié  'de  celle  de  la 
nuit;  eo^ qui  serait. ordinaioemenl  exafèré»  caroUk  n*a 
à  tiier  'dàna  le  }onr  que  sur  les itommesqui  m  déeou«> 
¥rent;  mais  il. est  liott  de  prévoir  les  circonstances 
tettes  que.  celle  où  un  brouillard  épais  permettrait  de 
travailler  sans  être  vu  de  la  place. 

On  aurait  ainsi  54,M)0  coups  par  ving^quatre 
benres,  dont  36»000  pendant  la  nuit  et  18»000  pe»* 
dffiitlejour. 

Le  Mik  de  rempartt  du  modèle  de  1831  »  se  tire 
avec  des  obnrges  de  8  à  10  gramBKS«de  poudre,  et  sa 
balle  pèse  62  grammes  1/2;  les  ftisils  de  rempartt.dos 
modèles  de  1840  et  de  1842,  se  tirent  avec  une  charge 
de  6  grammes  t/4  de  poudre,  et  leurs  balles  pè9ent 
45  grammes  ifi.  Pareonséqueat,  00  serait  au-4^sstt9 
de  la  réalité: en comptMt  en  moyenne  8  grama^esde 
poudre  et  54  grammes  de  ploanb  par  coup,  ou  432 
kilogranimes  de  poudce  et  2^916  kilogrammes* 4s 
plomb  par  vingt«^oatre  beures. 

Un  tir  d'une  telle  intensité  avec  des  fusils  de  rem- 
part (dont  le  nombre  devrait  être  triple  de  celui,  de  ces 
fusils  mis  en  action  afin  de  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
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tîdti{>mii'4«i«éttêfdfi!rs/tos  PéqMurttlrans,  etc.),  serait 
soulr«iit4u*âeià  âèft  begbins  quotidiens  de'Ui  défe&^e. 
Ott'^uirmil  Battis  ddtttecoiapreoére  p«rmi  ce»  54,000 
coup»  mtÊt^énne  pcmr  24  heures  >tesc6up8  d  arsîes 
semblables  à  tirer  des  f]iêi»ts  autres  que  ceux  ayant 
vue  su^  les  attà<fues  régolières4evs^oe  eeiasera  jugé 
néeiiesssAré.  Cepenésttft  eè  tir  dèt^jl  être  ecétiiiué  peu-- 
d^B€80jtiur«,  î«s<ifi'au'ikiom«kitvoà  L'a^iégeaniicst 
assez  rafppr<^hé  étoila  pladè  poWr  que  L'enpM  des 
fils^k'  crrdbaitHs  dei^ieÉiie'  sUffieMnts  1»  consommation 
de  plômb^oi^en  i^tîllei'ait^péuit  1,6MiOOO  coups  de 
fusil&^è  l*ei^|yart'd«»  SÉodèlés  iiidiqués^87,480  kUo^ 
grammes,  laisserait  enè6re^6&i6â0'kîlogna«iinias  de 
p1okib'dispèDib}e;]^our<2;4^,OM>€artouches  4'iiH- 
fanterie  à  balles  rondes,  si^ rapprorisioonement  totarl 
-dU' plomb 'était  de  167,000  kilograaaflaes,  c^itonfe  le 
deuiaudent  les  tables  «de  Vaubaà' pour  un  hexagone 
(avec  une  augmentation  de  1/0  pour  chaque  bastion 
M  ses),  et  si  le  déchet  ou  Templot  à  d'autres  usages 
^réduit  le  plomb  de  mousqueterie  à  150,000  kilo- 
gmiteme»  en  nombre  rond. 

Devant  l'opinion  du  maître  en  fait  de  guefrre  de 
siège,  on  ne  saurait  explii^ercoâime^t diverses  com- 
missions d'armement  des  places,  réunies  depuis  1823,. 
cmteru  devoir  proposer  de  réduire  Tapprovisionne- 
meut  en  plomb,  au  quart  seulement  des  chiffres  portés 
4aiis  les  tables  de  Vauban.  Nous  eroyéns  devoir  appe- 
ler l'attention  sur  cette  étrange  divergence,  d'autant 
plus  qu'il  y  a  à  revenir  sur  les  avis  de  ces  commissions 
par  suite  de  l'existence  dans  les  places  de  fusils  de 
rempart  des  modèles  de  1831,  de  1840  et  de  1642, 


et  de  remploi  probable  d'un  eertaÎD  nombre  de  çara- 
Unes  dei  cbaMeurs  à  f^ied.  Les  balles  de  looles  ces 
armes  à  longue  portée  «tant  beaaeonp  plus  pesantes 
^e  les  balles  rondes  ordinaires,  il  est  indispensable 
de  tenir  conaiple  de  ce  supplément  de  poids. 

La  consiMumation  de  poudre  pour  1»6SO,000  bajt- 
les  des  fusils  de  rempart»  à  la  charge  moyeme  de  8 
grammes,  serait  de  12,960  kilogranmies;  la  consomr 
matien  pour  2,400,000  oartoucAes  à  balles  rondes 
ordinaires  serait  de  24,000  kilogramnies,  à  raison  de 
10  grammes  par  coup»  Ainsi  les  fenx.  de  mousqneterie, 
i^artis  selon  notre  hypothèse»  easploievaient  36i960 
kilogrammes  de  poudre.  Or,  Vauban  qui  demande 
137,000  Idlogremmes  de  poudre  pour  un  hexagone 
(ayec  une  augmentation  de  1/6  pour  chaque  bastÎM 
en  sus)  en  consacre  bien  plus  de  37,000  kilogrammes 
peur  les  feux  de  mousqueterie«  En  effet  il  évalue  cette 
consommation  à  1,000  kilogrammes  au  moins  par 
jour,  à  partir  de  l'ouverture  de  la  tranchée,  il  demande 
en  outre  une  quantité  considérable  dépendre  pour  les 
mêmes  feux  avant  rétablissement  de  là  première. pa* 
ratlèlot  pour  les  actions  extraordinaires,  pour  les 
exercices  de  tir,  pour  les  affaires  de  détachements,  de 
partisans,  etc» 

On  réalisera  une  économie  notable  de  poudre  lor»^ 
ipi'on  mettra  à  la  disposition  des  garnisons  un  nombre 
de  carabines  des  chasseurs  à  pied,  supérieur  à  c^ui 
des  fusils  de  rempart,  car  la  charge  de  ces  excellentes 
armes  n'est  que  de  4  grammes  1/2  de  poudre  ;  mais  en 
revanche  il  &udra  augmenter  l'approvisionnement  de 
plomb,  même  au-dessus  des  prescriptions  de  Vaiiban. 
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8t'  ViMà  iv!dJy^it>qi»B  deg  fusils  de  BiuniiiqD  ordinai- 
res,. 4»ui  si  Uwnoiobre dominait  (ce  qu'-oo  verra en-^ 
core  longtemps)  on  doublera  l'efficacité  de  leur  tir, 
onle-r^ndra  encore  redoutable  à  GOO"*  et  plus,  en 
employant  des  balles  rondes  armées  d'une  pointe  ou 
tige  ea  fer  faisant  une  saillie  d'environ  O'^^OS  en  ar- 
rière, pfoposées  et  essayées  aveq  succès  par  Mr  le  ca^ 
pitaîae  Nessler. 

Lorsque  le  plomb  ne  sera  pas  assez  abondant  dan^ 
la  place,  op  coulera  des  balles  en  zinc  de  la  forme  des 
balles  des*  chasseurs  à  pied,  ai^mées  aussi  d'une  tige 
qui  pourra  âtre  du  même  métal  et  qu'on  obtiendra 
par  le  coulage  du  projectile  dans  un  moule  spécial. 
Ces  balles  en  zinc  avec  tige  de  4  à  5  millimètres  de 
diamètre  pèsent  33  à  34  grammes,  c'est->-à-Hlire  1/4 
en  Ms  des  balles  rondes  ordinaires. 

C'est  surtout  par  un  tir  de  mousqueterie  bien  di- 
rigé et  réglé  judicieusement  selon  les  circonstances  de 
l-attaque  que  les  défenseurs  feront  éproui^r  aux  .as- 
siégeants de  grandes  pertes  et  de  longs  retards.  On  ne 
doit  rien  négliger  pour  lui  donner  l'efficacité,  l'in- 
tensité et  la  durée  afin  de  prolonger  la  défense  bien 
ta-deUt  des.  limites  ordinaires. 

Tir  rasant       21 .  Ici  se  présente  naturellement  la  question  sui- 

préventif.  . 

^  vante  : 

Pourquoi  courir  la  chance  de  voir  la  vigilance  des 
défenseurs  en  défaut,  et  risquer  de  laisser  surprendre 
l'ouverture  de  la  tranchée,  ainsi  que  cela  est  arrivé 
tant  de  fois,,  lorsque  les  armes  portatives  à  longue 
poHèe,  installées  comme  il  a  été  dit,  donnent  la  cer- 
titude de  balayer  par  une  grêle  de  balles,  donnant  la 


merl  à  plus  d«  mille  mètres,  le  lèrrâîo  sur  lequel 
leDiieBii  doit  établir  si  premAre  parallèle  et  lescomh 
monieatîons  aux  dépôts  de  tranchée  ? 

Notre  réponse  est  de  poser  comme  maxime  de  la 
défense  d^nne  place,  d'oovrir  et  d'entretenir  an  feo 
rasant  de  fusils  de  rempart  on  arme^  équivalentes,  en 
réglant  leur  but  en  blanc  à  ODO  mètres  pendant  cha- 
que nuit  et  dans  les  temps  brumeux*  à  partir  d«  mo- 
ment où  les  camps  de  l'assiégeant  sont  établis,  où  l'on 
a  reconnu  la  formation  de  dépôts  4e  tranchée»  oà  Ton 
a  observé  des  môUYements  qui  peuvent  taire  préjuger 
l'intention  de  commencer  la  première  parallèle. 

Par  la  position  des  parcs  de  siège,  par  celle  des 
dépôts  dé  tranchées,  et  par  la  connaissance  des  points 
faibles  de  la  place,  l'assiégé  prévoit  quel  sera  le  front 
attaqué.  S'il  y  a  incertilade,  on  si  le  commandant  su- 
périeor  de  la  place  a  un  grand  inlérètà  ce  que  len- 
nemirenonce  à  choisir  l'attaque  sur  un  certain  front, 
on  dirigera  la  pins  grande  masse  de  feux  en  avant  du 
front  dont  on  veut  chercher  à  l'éMgner,  mais  sans 
négliger  débattre  le  terrain  en  avant  des  autres  fraots 
sosceplibies  d*ètre  attaqués.  Ainsi,  par  exemple*  en 
admettant  un  feu  de  4,500  coups  de  fusil  de  rempart, 
on  armes  équivalentes,  à  l'hernie  sur  le  terrain  en  avant 
du  front  le  plus  faible,  de  celui  dont  on  vent  éloigner 
l'assiégeant,  On  réduirait  de  moitié  l'intensUé  du  feu 
des  mêmes  armes  sur  chacun  des  deux  antrns  fronts 
susceptibles  d'être  attaqués  ;  et  comme  ces  feux  m'au- 
raient pas  besoin  d'être  continus,  ainsi  que  nous  le 
proposons  lorsqu'on  est  certain  que  l'^inemi  taa* 
vaiHe,  comme  on  peut  leur  donner  des  interruptions 
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d'une  dtrrée  égale  à  leur  dction  en  variant  la  durée 
des  alternatives,  et  profiter  des  interruptions  pour 
envoyer  des  pelotons  de  cavalerie  et  des  patrouilles 
d'infanterie  h  la  découverte,  la  consommation  d'une 
nuit  sur  les  trois  fronts  ne  ferait  pas  celle  d'une  jour^ 
née  d'après  Tindication  du  n""  20. 

Il  n'y  aurait  pas  à  regretter  cette  consommation 
prolongée  pendant  plusieurs  jours;  elle  fènerait  sin-- 
gulîèrement  les  reconnaissances  et  le»  tracés  des  ingé- 
nieurs; elle  exercerait  les  défenseurs  au  tir  par  les 
créneaux  en  gaine  suivant  une  inclinaison  détermi^ 
née;  elle  exposerait  l'assiégeant  k  de  grandes  pertes, 
s'il  veut  braver  ces  feux  pour  ouvrir  la  tranchée,  ou 
elle  le  porterait  à  choisir  une  attaque  plus  difficile  par 
la  suite,  à  simuler  une  fausse  attaque,  ou  enfin  à  se 
déterminer  à  établir  la  première  parallèle  en  plein 
jour  (le  siège  d'Oudenarde  par  le  prince  d'Orange^ 
en  t674,  offre  un  exemple  d'ouverture  de  tranchée 
en  plein  jour  dont  le  succès  est  d'autant  plus  remar** 
quable  que  Vauban  était  dans  la  place  !),  parti  le  moin» 
mauvais  peut-être,  en  ce  que,  si  les  travailleurs  sont 
fort  exposés  à  la  mousqueterie,  à  la  mitraille,  aux 
boulets  et  aux  obus,  il  peut  laissera  quelque  distasco 
en  arrière,  couchés  sur  la  terre,  s'ils  ne  sont  pas  pnH* 
tégés  par  des  plis  de  terrain,  les  batâilldns  de  p^4ec-^ 
tiôn  qu'il  est  obligé  de  placer  la  nuit  en  avant  de 
cette  première  parallèle  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  assez 
avancée  pour  recevoir  ces  troupes.  Toujours  est--il 
qu'en  suivant  avec  intelligence  la  maxime  conseillée, 
quel  que  soit  le  parti  pris  par  l'assiégeant,  il  y  aura 
pour  lui,  au  bénéfice  de  la  défense,  ou  perte  de  tempst 


oa  grande  perte  d'homnies.  C'est  là  te  but  <|ue  se  pri^ 
poM  r«még^.et  qa'il  aUei«4r«  p^r  .ui),boi|  .çwpijM 
des  feoX'4eiiMnMqui^Myie.plQS.aîsiifnf)Pt^ 
ment  fve.pais  .d«s.faox  dîr««tA  dl^rtiUiçrif.  P^jà 
Lmm  }UV,  d^i  les,  îwtr^ctîom  <ii^'M  envoyait  à 
Galvo,  TopiniAtre  etîUustre.d^fenfiQvur  de  Maastricht^ 
dîsftîi  :  «  Ce.a'es^poiniici  canon  qni  sert  le  plus  utile- 
«  ment  à  défendre  1^  pla^^^  à  moins  que  ce  ne  soit 
«  poor  enqiècber  la  descente  et  le  passage  du  fossé  ; 
«  que  vpns  ne  dev^z  voys  en  servir  particulièrement 
«  qn  en  c(es4^ccftsions-|à«  et  conserver  votre  poudre 
a  pour  les  mines»  poor  le  q^ousquet»  les  grenf&des  et 
«  les  jeox  4'Artifiee».»  S^s. aucun  4oute,  ces  instruc- 
tions ne  sont  pus  à  suivra  i  la  lettre,  et  leur  but  ét|ut 
en  partie  de  réprimer  un  «bns  qui  avait  é|é  fsit  des 
feuK  d'artiUerie  dansl^  commencement  de  la  .défe^Wt 
on  Ton  avait,  brûlé  6,$00  kilogrammes  de  poudre 
avant  Vouverture  de  In  tranckép»  et  .57.300  kilo- 
grammes au  dixième  jour  de  traite  ouverte;  mais 
font  le  moode  conviendra  sans  doute  qu'on  fera  beau- 
conp.pbis  de  mal  à  l'ennani  dispbéminé,  cwime  il  i'e^t 
dans  bs  premiers  jours  d'un  siège»  en  era^plojant, 
ponr  continuer  notre  exemple.  432  kilogrammes  de 
pondre  à  lancer  3»9i0  kitogrammesi  de  plomb  scfUs.U 
forme  de  54i0Q0  balles  bîeu  dirigées^  et  .rasant  le  tare- 
rai» ides  attaques  a  une  portée  effic^cOf  qu'en  eop- 
ployant  la  même  quantité  de  poudre  avec  le  cano^ 
poiur  lancer*  soit  à  la  charge  au  tiers,  1,2Q6  kilo-- 
grammes  de  (er  ne  donnant  que  216  boulets  de  t2t  (m 
3.673  balles  par  le  24  et  5,508  par  le  16,  soit  à  la 
charge  de  1  /7  (qui  devrait  n*èlre  dépassée  que  rare* 


64  DÀirftlI^fi. 

méat"  dÉOs.  la^  défense),  3,024  kilogrammes  de  fer 
donnaBt'504r  bdolets  de  i:2.  Et;  considérant' «faut 
ttiat4e  «eété  pvali(}ii«de4a  déféMey  lyèm'  noiis'croyons 
feqdé  à  ïècoinmàifdér  vivemcfnt^è  toitt  commandant 
Sttpérienr  d'une  placé  en 'état  de  siège  d'auginenler 
son  approvisionnemenidn  pfaymb,  atf  moins  jusqn'ànx 
chffî^  posés  {Mir  VaiAM,'  en  prenant  par*réqai8ÎtÎ6n 
to«t  ce  qaH.peattroQ¥et*  anx  envhrons^tdans  l'in^ 
térieur  de  la  ViMe,  en  nola^in  et  sot  les  édifices  et 
mâisonsi  ponr  le  transfonoBr  en 'balles  3*àrmed  pop-^ 
tatiyesfàgiraii^eportéei  UnaÉetierde  bil'iiomniest  mu^ 
nisiie  l'cmtiUageirtdesBaire,  coûte  3&,000  balles  d*)n^ 
fanterleen^oucekenres  ;  dènxatdierssemblablescou^ 
leràient  &4,000  balles  de  fosil  de  rempart  par  jonr. 
U n'^st  pas  inulile  defiaire remafr^er qoe  Yauban 
p<nrte  à  7,&(K)  ktlogramihes  la  ipônsommationide  poo*» 
dre  detrassiégé  penda;nt'le8  dix  jonrsqne  Von  suppose 
employés  à  l'invesâture  dé  la  place,  à  la'  cônfeelion 
des'fascines;  gabions,  etc.  La  moitié  decetteconscMki^ 
matios  ne  seràitHelle  pas  plnS  utilement  conférée  à 
retarder  l'ofUTertore  de  la  tranchée,  à  la  rendre  fort 
sanglante  pour  l'assiégeant,  à  contraindre  Vennemi  à 
fdire  une  fausse  attaqué,  ou  à  choisir  un  front  d'alta^ 
que  défavorable  par  suite  de  rapplicatîen  du  moyen 
qu'on  vient  de  détailler,  qu'à  un  tir  hasardé  d'artillerie 
ffflsant  plus  de  bruit  que  de  mal  dans  iecommeneenisnt 
du  siège,  sauf  toutefok  en  ce  qui  concerne' les  tenta- 
tives pour  faire  sauter  ks  magasins  i  poudre.  Notre 
feu  de  fusils  à  grande  portée,  à  raison  de  54;000 
coups  par  nuit,  répartis  sur  trois  fronts,  ne  consom^ 
merait  que  3,456  kilogrammes  de  pondre  pendant 
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huit  jour».Ott  e»  MatieeaitrinteMilé  et  la  durée  seion» 
]m  approiiisioDMiBeDll  et«loD  les  dfûoÉàléntÊê.^  ^  > 

22.  L^  éire^lkmsji»»  boyaux  4etBaBoiié0«ni  wèbIû  Contre- 
des  |Nir«Ilàle9  ya^eotrareaieiit  if  phù  da  9$  Inèlm^ 
desMUhAfs  de»  chenns  coowrlt  dMtîb^iTenCiètrc 
défiUe*  L'amégé  fera aortîr  après  iaamlclMB  dus  pîè«- 
cefrde  campagna  pour  prendra  d'iamfilade'et-de  reireit 
les  tuaYaiileiirs  de  ce»  «ranchéeiç  il  les  établira  aotatti 
qae  pMsiUe  deirâès»  unegaMonaede  déilée  aatarel«* 
leounK^niià  l'aide  de  Ifawenaft^ieet  coups  des  tûail**' 
lean  enatmisfet  il  erganîMra  luéma  e^s  palites  HgMs 
de  canlvenapproehes  deaiaatàrM  powoir  oealkitter  le 
fea  pesdantle  jear.  Les  petites  pièces  sur  obaadeliers 
à  pivot  telles  qae  les  perriers,  les  e^ingoles  eu  les 
petits  obiisiers'de  4  et  de  8,  seraient  excellentes  pour 
ce  tis.en  les  plaçant  sar  le  bord  d*une  tranchée  étroite 
de  l'ySO  de  profondeur  et  derrière  des  créneaux  en 
gaine  de  bois  entourés  de  terre.  On  se  servirait  aussi 
de  fusils  de  rempart  ou  armes  portatives  équivalentes 
lorsque  la  dîstanoe  ne  dépassera  pas  1,000  métras* 

Mais  en  fisisant  ces  lignes  de  contro-approcbes,  on 
<Ievra  avoir  soin  de  condamner  le»  créneaux  en  faine 
des  chemins. conrverts  dont  le  champ  de  tir  couperait 
cette  contre*4tpproohe* 

Oo  placera  en  même  temps  an  obusier  de  campagne 
en  arrière  du  pan  ooupé  de  chaque  place  4*armes 
saillante  pour  tirer  à  ricochet  sur  les  obemiDemeats 
en  jcapitele,  et  Ton  pointera  du  canon  sas  les  points 
de  rencontre  ou  lacets  des  boyaux  pour  y  tirer  sui^ 
tout  aux  moments  présumés  du  passage  en  ces  points 
des  files  de  trayailleurs*  de*  la  garde  de  tranchée  ou 


'66  DËFJif«SE. 

d'On  étai^4najor  si  Ton  en  4$8t  averti  par  des  signaux 
d^s  observateurs  placés  mr  les  édifices  élevés.  On 
ewpioîera.  à  ce  tir  4^-  faillies  charges  dépassaé^  Pare- 
ment 1/7  do'poijs  da  boulet  oomme  font  kiB^bwers, 
et  bii:'pvé|érerale&  canons  d'uQ  petit  calibre ,  oar  le 
parapet  des  boyaux  et  même  celui  de  la  première  pa- 
rallèle ne  4ioi¥l  formés  que  ^r  un  «déblai  de  deux  mè- 
tres cubes  etdefflià  trois  mètres  cubes  de  terre  >  par 
Hoèire couraiitv  ce  qfut  rend  leur  éerètemeiit  très-facile. 

Au  jour  qui  suit  la  seconde  nuit,  les  officiers  à'ét- 
tittetfie  et  da  géiii^  s'assttrentdu  développement  de  la 
première  parallèle»  du  commencement  de  batteries  en 
avant  ou  des  redoutes  aux  extrémités  ou  d'épaule- 
menis  pour  cacher  des  pelotons  de  cavalerie  destinés 
k  charger  sur  les  troupes  de  sorties  et  à  leur  couper 
la  retraite.  Ils  mesurent  les  dislances  de  ces  travaux 
à  la  piaoe  afin  qu'on  puisse  régler  les^  charges-  et  les 
aagies  de  tir  ou  les  hausses  pour  les  balles,  bo«lefs« 
obusy -bombes  et  fusées^  et  diriger  tous  les  feux  avec 
efficacité  sur  des  points  où  un  grand  non^bre  dé  travail- 
leurs se  trouveraient  réunis  sur  une  surface  restreiète. 
>  'Dès  qu'on  présume  la  construction  de  la  seconde 
parallèle  «  il  ne  faut  pas-  hésiter  à  la  prévenir ,  à  la 
combattre,  en  donnant  toute  son  iatei^ité,  à'partir  de 
kl  finidu  jour  ou  dans  uo  temps  brumeux,  au  feu  con- 
tinu des  90  fusîls  de  rempar,t  ou  de  i^rabînesf^qui- 
yalenrtes,  derrière  les  créneau^  à  gaine  «n  bois  établis 
«vee  soin  sur  le  front  d'attaque  pour  embrasser  tout 
le 'développement  de  cette  parallèle  <  et  les  emplace^ 
menIs  des  batteries  à  ricochet. 

Ici  tout  est  connu,  distance  aui  chemins  couverts 
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moitié  de  celle  de  la  première  parallèle  i  pvisqoe  la 
garde  de  tranchée  postée  dans  celle-*ci  ne  doit  pas 
aroir  fiBê  de  chemin  è  faire  ponr  venir  -aii  secours 
des  travailleurs  que  les  troupes  des  sorties  pour  aller 
les  disperser;  emplacements  des  batteries  è  rieoehet 
sur  le  prolongement  des  faces  des  ouvrages  et  des 
branches  des  diemins  couverts  du  front  d'attaque  et 
des  ouvrages  ayant  vue  sur  l'attaque;  enfin  points  de 
départ  des  travailleurs  portant  des  gabions^  des  fa»** 
cines,  des  outils. 

En  conséquence,  on  devra  avmrrectifiè  in  positirà, 
le  champ  et  le  plan  de  tir  de  chaque  créneau  i  gaine 
en  bois  et  de  chaque  embrasure  pour  assurer  la  jus- 
tesse et  l'efficacité  des  feux  ;  on  augmentera  mène  h) 
nombre  des  créneaux  qui  ont  è  battre  les  enf  kce«* 
menta  des  batteries  à  ricochet^  car  c'est  l'un  des  tra^ 
vaux  de  siège  qu'il  importe  le  plus  de  retarder  et  de 
rendre  très-coAteux  à  l'ennemi.  Le  feu  vif  de  mou»»* 
qaelerie  de  longue  portée  ne  sera  interrompu  que 
dans  les  intervalles  consacrés  à  des  sorties  d'infanterie 
et  de  cavalerie  ayant  pour  objet  de  donner  des  ren^ 
seignemMts  précis  sur  l'état  des  travaux  et  de  disperser 
les  travailleurs.  Aucun  moment  du  siège  n'est  pins 
propice  pour  un  bon  emploi  de  la  cavalerie  de  lagar^ 
nisoB.  Si  l'on  pouvait  craindre  de  la  compromettre 
lors  de  l'ouverture  de  la  trancbéot  lorsqne  la  ligne 
des  travailleurs  est  protégée  par  des  bi^aillons  couchés 
à  une  cinquantaine  de  pas  en  avants  et  par  des  escadrons 
sur  les  flancs  de  la  ligne,  on  est  rassuré  en  courant  sur 
la  seconde  parallèle  par  cette  considération  que  la 
garde  de  tranchée  reléguée  dans  la  première  parallèle 
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ne  saurait  faire  feu  sur  la  ligne  des  travailletirs  exécu- 
tant lès  travaux  de  la  seconde  parallèle  et  lesbatteiries. 
Les  sorties  de  cavalerie,  guidées  par  un  officier  au 
courant  des  travaux  de  siège,  se  porteraient  en  deux 
minutes  sur  la  ligne  des  travailleurs,  sabreraient  tout 
ce  qui  ne  pourrait  fuir  sur  la  première  parallèle»  tâ- 
cheraient de  ramener  quelques  prisonniers  de  marque 
et  rentreraient  rapidement  dans  la  place  eh  se  diri- 
geant sur  des  fanaux  dans  une  position  convenue. 

Les  sorties  d'infanterie  suivies  de  travailleurs  au- 
raient de  plus  la  mission  d'enlever  les  armes  et  les 
outils  des  travailleurs  ennemis,  de  disperser  les  ga- 
bions du  côté  de  la  plaoe,  de  faire  des  lacunes  bu  so- 
lutions de  continuité  dans  les  parapets  des  tranchées 
que  l'assiégeant  réparerait  difficilement  la  même  nuit, 
sous  un  feu  qui  reprendrait  aussitôt  après  la'rentrée 
de  chaque  sortie.  L'une  de  ces  sorties  devrait  avoir 
lieu  une  demi-heure  avant  le  point  du  jour,  afin  que 
les  travailleurs  de  jour,  venant  relever  ceux  de  la 
nuit,  soient  plus  exposés  aux  coups  de  la  placé  der- 
rière ces  solutions  de  continuité  des  parapets,  princi- 
palement aiix  lacets  des  boyaux^  et  à  leur  rencontre 
avec  la  seconde  parallèle. 

Déjà  Ton  pourra  ajouter  trè&-utilement  Taction  des 
fusils  ordinaires  à  celle  des  armes  à  longue  portée. 
Projectiles  23.  On  aura  grand  soin  d  éclairer  la  marche  des  at- 
taques par  des  balles  à  feu,  et  aussi  par  des  boites  cy- 
lindriques en  tôle,  du  calibre  des  mortiers  de  15  ou 
autres  mortiers  dont  il  sera  question  plus  loin»  rem- 
plies d'un  mélange  de  brai  chaud  et  d'étoupes  gou- 
dronnées où  Ton  incrusterait  des  bouts  de  lance  i  feu 
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et  des  cylindres  de  roche  à  feu.  Une  grenade  chargée 
«t amorcée  serait  noyée  dans  le  brai  an  fond  et.d^ns 
l'axe  de  la  boite»  dont  la  paroi  cylindrique  sf  termi-y 
nerait  par  des  dents  rabattues  pour  retenir  la  masse 
du  brai  durci  par  le  refroidissement,  font  en  laissant 
à  jour  la  plus  grande  partie  de  la  surface  antérieure. 
Ces  boites,  lancées  au-delà  de  300  mètres  ou  en  deçà 
selon  les  besoins  de  la  défense»  brûlent  environ  une 
heure  en  projetant  une  flamme  d'autant  plus  vive, 
après  leur  chute,  que  le  brai  enflaqimé  coule  par  lou*- 
verture  de  la  boite  et  par  des  trous  ménagés  sur  la  pa- 
roi. L'éclatement  de  la  grenade  réglé  d'une  manière 
inégale  pour  chaque  boite  rendra  périlleuse  toute  ten«- 
tative  d'extinction. 

On  emploiera  aussi  comme  projectiles  éclairants 
des  balles- comètes  dont  la  tige  est  en  fusée  de  sûreté 
à  enveloppe  inflammable,  des  cartouches  de  fusil  en 
gutta<-percha  remplis  de  roche  à  feu,  de  gros  projec* 
tiles  armés  d'une  longue  fusée,  ou  recouverts  d'une 
couche  légère  d'une  pâte  de  caoutchouc  ou  de  gotta* 
percha  broyée  avec  du  pul vérin,  et  des  fusées.  Le  tir 
rasant  de  ces  projectiles,  passant  près  de  l'emplace- 
ment des  batteries  de  l'assiégeant  et  de  ses  tranchées 
rapprochées  où  les  travailleurs  sont  agglomérés,  per- 
mettra de  les  découvrir  assez  bien  pour  qu'on  puisse 
diriger  avec  plus  de  certitude  les  feux  de  la  place  sur 
ces  points.  Nous  renvoyons  pour  le  détail  de  ces  di- 
vers projectiles  à  l'article  des  artifices  qui  termine  nos 
éludes  sur  les  mines. 

24.  La  construction  des  batteries  à  ricochet  et  des 
batteries  de  plein  fouet,  qui  se  placent  ordinairement 
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Tir  contre    un  peu  e&  aViWt  de  la  seconde  parallèle,  exiffe  36  hea^  ' 

les  bsttcries 

de  la  rea  de  travail  matériel  non  intevrMdpu  jusqu'à  la  mise 
«  para  e.  ^^  place des.lK>uebes  à  feu.  Ce  travail  emploie  45  hom- 
mes pour  une  longueur  de  13  mètres,  taudis  qu'il  n'y  a 
que  20  hommes  sur  le  même  développement  pour 
l'eséeution  de  la  2''  parallèle  à  la  sape  volante  et  10 
seulement  pour  l'exécution  de  lalranchée  simple  d'une 
première  parallèle  et  des  premiers  bojaux  de  commu*- 
nicatien*  Par  conséquent,  le  feu  rasant  d'une  mous* 
queterie  bien  dirigée  a  beaucoup  plus  de  chances  de 
faire  de  nombreuses  victimes  parmi  lest  travailleurs 
des  batteries  rensojrte  que  si  les  approvisionnemente 
de  poudre  et  de  plomb  dans  la  place  étaient  au*^es^ 
sous  des  chiff'res  indiqués  par  Yanban  pour  la  con«- 
sommation  de  la  mousqueterie»  il  serait  sage  de  ré- 
duire l'intensité  ou  la  durée  du  feu  dans  les  nuits  q«i 
précèdent  l'achèvement  de  la  seconde  parallèle,  pour 
eu  redpublej  la  vivacité  et  lui  donner  plus  de  conti- 
nuité dès  que  l'assiégeant  est  en  position  de  comment 
cer  la  confection  de  ses  premières  batteries,  car  c'est 
le  travail  qu'il  importe  le  plus  de  contrarier,  de  re- 
tarde^.,  de  rendre  très-eouteux  à  l'ennemi.  Supposons 
que  l'assiégeant  entreprenne  sur  un  front  d'attaque  la 
construction  de  six  batteries  pour  10  bouches  à  ieu 
chacune,  en  moyenne,  y  compris  les  mortiers  ;  le  tra- 
vail de  ces  six  batteries  exigera  l'emploi  de  1^24 
hommes  pendant  36  heures  au  moins  (204  hommes 
par  batterie  de  10  bouches  à  feu)  ;  si  l'on  dirige  avec 
précision,  pendant  la  première  nuit  de  ce  travail^  le 
tir,  sur  l'emplacement  de  ces  batteries,  de  90  fusils  de 
rempart  ou  carabines  envoyant  36,000  balles  dans 
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une  nuit,  si  Ton  y  ajoute  an  nombre  plus  granë  4e 
balles  des  fusils  ordinaires  posésvur  des  tassenx  conf- 
ire les  cr^ieaax  des  palissades,  ainsi  qu'iin«  action 
intelligente  de  l'artillerie  gvidée  par  l'éclairage  de 
baltes  à  feu  et  faisant  snceéder  l'envoi  de  mitraille» 
de  boulets  et  (skm  à  ricochet  et  de  bombes,  on  mettra 
hors  de  combat  une  partie  notable  de  travaiilecrrs;  on 
les  forcera  peut-^'ètre  i  se  retirer. 

An  point  du  jour  on  reconnaîtra  arec  soin  et  h  Taide 
de  bonnes  lunettes  la  position  exacte  dm  batteries  et 
leur  degré  d'avancement;  des  eréneanx  swr  les  para- 
pets des  ouvrages  ayant  vue  sor  cefs  batterie^,  d'autres 
créneaux  vers  le  sommet  d'édifices  d'où  Ton  pouri^it 
plonger  dans  leur  intérieur,  percés  dans  des'mB9t|tté^ 
à  l'épreuve  de  la  balle,  recevront  de  bons  tireurs  qui, 
avec  des  armes  portatives  à  longue  portée,  feront  des 
.  victimes  parmi  les  travailleurs  des  batteries.  Le  tir 
des  mortiers  sera  rectifié  dans  le  jour  de  manière  k 
envoyer  des  bombes  dans  les  fossés  des  batteries  et 
dans  leur  intérieur.  On  fera  vers  le  soir  deux  ou  trois 
épreuves  des  mortiers  de  0",2'!/,  principalement  con- 
tre les  batteries  de  plein  fouet  où  l'ennemi  doit  réu- 
nir 4ttte  plus  grande  4iuantité  de  poudre,  afin  d'aug- 
menter la  possibilité  d'enfoncer  ou  de  faire- sauter  un 
on  ^usiears  de  letirs  magasins. 

25.  Il  existe  quekjivefois  dans  une  place  un  appro- 
visîminement  de  grenades  de  divers  calibres  supérieur  **  ï  oims^ 
h  celui  qui  convient  pour  le  jet  à  la  main  dans  la  dfih-    ^  ^^^ 
fense  rapprochée.  On  en  ferait  un  emploi  très-'Utile 
en  les  tirant  avec  de  petits  mortiers  faciles  à  improvi- 
ser, selon  les  ressources  de  la  place,  en  fonte  de  fer, 


Mortiers 
à  grenades. 


72  DBFBmaB* 

efi  fer>fofgé^.(&u  broos^  9^  ea  €i|ivhe,  mette  e&  aine, 
^apijm^  aejia  résulte  de. nombreux  essais  que  wm» 
l^Yo^^i'diU  succe^sivemeEl  depviis  l>8â9  ju$qu*en  1850% 
^  Nqtre  module  est  un  siio^ple  cylindre  s^uos  tourillons 
ayant  une  chambre  cylindrique  se  caccoi-d^nt  à  Tâme 
par  une  surface  demir^phérique..  Il  suffît  de  donner  k 
Tàme  une loi^gueur  dun  calibre  etifuaJTt*  On  pose. le 
mortier  sur  une  ents^tle  à  45''  dl'qne.pièoQ>dAbfH&4^  PP 
trace  la  dir^tioff  4^  l!axe.4n  tu:  wr  la  b^uclie  «fen  ^^ 
spr  h  sçm^lçç^ir^an^l  4'^ttiB^,H.et,i:eci|J  e$(  fs^jblf)  e^m 
peut  l>|^i^er  j^mr  ie^  piq^^^nnCi^cés^  d»ns  la^it^^ne 
/ou  pa^  çn  jtf^f^çt^8^  bpylf,  »fi^  JE^it^uf^gf»  4exî»,p^f 
mortier  «iir.imii  pUffct^i^^  Q^.imiftfjievt  la^iièc^  dan^ 
Tentaille  de  la  sffi9ç^le,,4Qfaij|j^*Q|^  le  jnge  m&ces^riQ» 
en  clc^aqt  qp  biOMlo^n^nt  de.u^  p)anç^efi  sur.le^  pa- 
foh  latérales  de  la  pièce. de  boîs.j^er vaut  dVfûtp 

IJq  niorti^r  de  ce  mpdèle  pour  le  calU^i:e  de  30  de 
la  marine,  fondu  ds^ns  IVsen^l  de  Toulon  «tire,  sur 
unjs  semelle  jeq  boisposéq  dan^  la  ba^tenrie  dej'éguilr 
lettp,  a  envoyé  plusiejurs  obus  au-delà  de  h  grps^e 
tour»  à  une  distance  de  1,400  à  1,500  mètres. 

L'épaissepr  de  la  paroi  de  Tàme  de  nos  petits  mor- 
tiers a  varié  de  1/5  à  1/4  du  calibre  lorsqu'ils  étaitfnt 
en  fer  forgé  ou  en  fonte  de  fer.  Cette  épaisseur  a  été 
portée  à  3/10  du  calibre,  et  à  4/10  poiir  la  chambre, 
lorsque  les  mortiers  étaient  en  zinc^  ei  ces  demjers  ' 
.ont  lancé  des  grenades  et  des  obus  ju^qu  a  600  mètres. 
Ils  conyiennent  très-bietn  contre  les  cheminement  ^t 
les  batteries  de  lassiégeant  jusqu'à  la  deuxième  pa-r 
ralièle*  Il  est  superflu  de  leur  donner  une  plus  grande 
portée-  '  ' 


H  serd  facile  d'hnproviser  avec  le  zinc  ou  avec  un 
alliage  de  zinc  et  d*étain,  qui  est  presque  aussi  dur 
que  le  laiton»  des  mortiers  de  divers  calibres,  et 
même  des  projectiles  creux  et  des  projectiles  pleius 
avec  cartouche  de  fusée.  On  suppléera  ainsi  à  la  pé- 
nurie des  approvisionnements  d'artillerie  dont  This^ 
toire  des  sièges  offre  de  fâcheux  exemples.  On  pourra 
feire  alors  des  mortiers  capïibles  de  renvoyer  à  l'en- 
niemi  séà  propres  projectiles,  et  de  projeter  dans  les 
tranchées  et  dans  les' batteries  les  pavés  de  la  ville  et 
d'autres  pierres  façonnées  en  cylindrée  ou  même  en 
prismes  à  huit  pans  bien  éclmitlillonnés»  ^ar  rien 
n'empêche  de  couler  pour  cette  forme  dé  projectiles 
un  certain  nombre  de  mortiers  en  zinc. 

La  densité  des  pavés  et  des  pierres  de  taille  dif- 
fère peu  de  celles  des  petits  projectiles  creux.  Nous 
avons  éprouvé  d'ailleurs  que  nos  petits  mortiers  lan- 
çaient très-bien  à  plus  de  400  mètres  des  cylindres  en 
pierre  dure;  il  faut  donc  se  mettre  en  mesure  d'uti- 
liser tons  ces  projectiles  et  de  réaliser  ainsi  une  idée 
de  Camot  qui  n'a  guère  donné  prise  à  une  critique 
modvée  que  par  son  choix  peu  heureux  de  projec- 
tiles trop  faibles. 

26.  Vers  la  fin  do  jour  qui  précédera  la  nuit  où  l'as-  Suite  du  lir 
siégeant  cherchera  h  terminer  et  à  armer  les  batteries  les^batteries 
de  plein  fouet  et  à  ricochet,  les  défenseurs  auront  re- 
doublé d'attention  pour  étudier  et  reconnaître  les 
mouvements  de  Tennemi,  des  parcs  de  siège  aux  dé- 
pôts de  tranchée,  et  les  directions  qu'il  pourra  suivre      ' 
ponr  conduire  aux  diverses  batteries  les  bouches  à  feu 

et  les  munitions.  Si,  par  des  observateurs  munis  de 
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caUe  pcéTisioiiy  an  y . dirigerail  lefr  oMps  a  iricochei .de 
pWskurâ  pièotts.  Ce  serait  on  .beau  résiiUat  pour  les 
défDBÎeai^t  que  de  loroer  rennemi  à  laisser  dans  les 
ehaaanpaoa  sar  des  cbemÂBS  quelques-uns  de  ces  ca-* 
HOBs«  olmsiers  ouiiHNrtiexis, îo^q«  an  jour« etparcon- 
âôqnenl  jusqu'à  la^nuit  suivante,.  pa;rce  qu  en  aurail 
tué. les  chevaux^  bri^é^les  affûts,  les  roues,  eU^^  que 
d'avoir  fait  sauter  de»  vqitures  de  poudre.  Les  four- 
neaux did  mines»  eonqio^è^  1^6  quelques  àilogr«aiin<s6 
depoadre  f  eQfQmiÀS(d|i9»di^>e{«veloppesin^Uiques, 
logés  deâ"  il  d"»9%jaumdiiSMiiSi/du  jSqI  dans  dç«  p^s-^ 
sages  obligés,  tels  qi^^lfs  labor^i  ou  le  dessus  d*{iQ 
ponceao,  faisant  e](plo$il>o>.par  j  ecrasf^inent  d'un  pé- 
tard fulminant  sous  le  ppid»  d'une  forte  voiture,  eoïi* 
tribueraient  à  oe^easioainer  un  retard  de  24  heures 
dans  l'arrivée  des  pièces  pour  l'arnienient  des  batte- 
ries. Le  canon  de  la  place  achèverait  pendant  le  jour 
la  ruine  des^  affûts  et  des  roues  des  pièces  abandon- 
nées, et  il  en  coûterait  du  monde  à  l'ennemi  pour  les 
enlever  la  nuit  suivante. 
Observa-  27.  Des  sorties  sur  les  premières  batteries  de  l'as- 
*  sorties,  siég^nt  seraient  intempestives,  et  coûteraient  beau- 
coup de  monde  à  l'assiégé,  si  la  deuxième  parallèle 
est  bien  organisée,  munie  d'une  bonne  garde  ayant 
une  forte  réserve  dans  la  première  parallèle,  et  si 
l'eiioemi  a  eu  la  prudence  de  relier  Us  deux  extré- 
mités des  deux  parallèles  par  une  tranchée  qui  en  pro- 
tège les  flancs.  Le  commandant  supérieur  emploierait 
plus  utilement  dans  l'intérêt  de  la  défense,  et  javec 
moins  de  chances  de  perte  d'hommes,  les  courages  les 
plus  impatients  d'une  garnison  nombreuse  en  ris- 


qoaot  de  tiatre  frerivr  dans  une  luème  nuilbien  oba«- 
care  ou  pkivîettse,  à  une  certaine  dislm<)e' des*  floMQ 
de  l'attaque:,  deux  détachemenlB  ée  ioldato  détër^ 
minés,  agiles^  bien  commandés;  ayant  mîssioB  do.^ 
glisser  entre  tes  campe,  ée  les  toimer,  ievtaâi  s'em- 
busquer à  proisnrité  d«s  grands  dèpiftts  de  pottdre  de 
l'assiégeant  et,  dès  qu'ils  aurentpo  les  reeonnattre, 
d'y  e&Toyer  des  balles  explosives  ois  indeadiaires, 
pu^  de  se  disperser  en  profilmi  du  déswdue,  causé 
par  ^une  effroy^d^*  e«pldei)snv"powso  ¥dKef  la  nuit 
suivante  etrentrwdafli^'to^lactt  q<Éi  dëvm^n  salut  a 
leur  audace  et  à>)eiir4otelH^Me.  ^'^  .'-.>.  '     ' 

Toutefois,  dansées  cSs^Dùdtss^fiiateSide^rassiAgMnt, 
telles  que  rétablissemeilt'de  batteries  mal  6outenuéS4 
engageraient  à  tenter  un  coup  de  main  ^pide  sur  une 
on  plorieurs  de  ces  batteries,  on  chercherait  :  l""  à 
enleyer  les  poudres  dans  des  récipients  emportés  à 
cet  effiet,  en  promettant  une  prime  de  1^,00  par 
exemple,  par  kilogramme  de  poudre  ramenée  dans 
la  place  ;  2*"  à  faire  sauter  les  poudrés  qu'on  ne  pour- 
rait enlever,  ce  qui  serait  facile  au  moyen  des  nour 
velles  étoupilles  des  pétardeurs,  dites  fusées  de  sûreté, 
dont  la  durée  est  assez  longue  pour  donner  toute  sé- 
curité à  la  sortie;  3**  à  bouleverser  l'armement  et  à 
mettre  peut-^tre  les  bouches  à  feu  hors  de  service, 
en  y  introduisant  un  gros  cylindre  de  rodie  à  feu  et 
Uù  paquet  dé  lances  à  feu,  dont  la  vive  eombuétion 
pendant  plus  de  iO  minutes  produirait  une  chaleur 
asse2  forte  pour  faire  fondre  une  quantité  notable  d'é- 
tain  et  pour  dégrader  la  lumière. 

Il  serait  bon  d'éprouver  sur  des  pièces  condamnées 
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à  la  refaate  i'efgeacîcé  d«  ce  moyen  de  mettre  hors 
de  serTÎce  cèBes  dont  on  se  rendrait  maître  pendant 
qnëlqaes  ib^tants  dans  les  diverses  batteries  de  Tas- 
srégeant,  de  déterminer  les  quantités  de  roche  A  feu, 
de  lances  à  feu,  qui  produiraient  ce  résnkat,  et  les 
moyens  de  retenir  Tétaîn  fondu  dan^  Tintérieur  de  la 
pièce  pour  qu'elle  se  trouve  au-*des$QU8  de  son  eatibre. 
Emploi         28.  Revenant  ao^  travaux  de  défense  que  Ton  doit 

des  sacs  à         .  ,        ,,  ,  i  .  / 

terre.  entreprendre  des  qn  une  flace  est  menacée,  pour^ 
suivre  avec  ardeur  dès  que  cessent  les  incertitudes 
sur  le  choisi  ^dds  ^ttaquë»^  et  terminer  avant  rouvër-- 
ture  des  feux  des  prêmièl^s  batterie^  de  Ta^tégeant, 
il  faut  mettre  au  premier  rang  de  ieea  travaux  la  con- 
struction ou  le  complément  des  batteries  i  embra^ 
sures,  la  formation  de  créneaux  pour  la  saousqueterie 
et  pour  les  petites  pièeea  snr  chandelier  à  pivot,  ot 
rétablissement  de  quelques  batteries  blindées  résis«- 
tant  a  la  fois  au  ricochet  et  à  la  chute  des  bombes  or^ 
dinaires. 

ta  rapidité  d'exécution  et  de  réparation  de  ces  tra- 
vaux indispensables  pour  assurer  une  bonne  défense 
en  ménageant  le  sang  des  défenseurs  exige  un  grand 
approvisionnement  de  sacs  à  terre.  Vauban  n'en  de^ 
nuandait  ipie  10,000,  tandis  qu'il  en  portait  50,000 
pourun  siégn  d'un  mois,  et  que  Cormontaingne,  d'a^ 
près  les  txemfdes  de  quelques  sièges  où  la  eonsom«- 
mation  avait  dépassé  100^000  saes  à  terre,  mo<NBi<- 
mande  on  approvmoBnement  de  130^000  ponrun 
siège.  Il  faut  que  l'approvisioBnem^Dt  pour  la  défense 
soit  maintenant  beaucoup  moins  inférieur  à  celui  de 
l'alta^qoe,  parce  qm^> les  feux  de  mousquetevic  et  aussi 


hs  feMx  d  artillme  sont  deveoqs  fim  dafig^r^^x,  6) 
qu'il  «$t  indispensable  de  s*en  couvrir  pr9i9|^l^9nt, 
L'évaluation  suivante  peut  fixer  le  noml^rA  dqf.9AC»4 
terre,  qu'il  est  pru4ent  de  réunir  ipja  de  cq^q^Jét^r 
dan«  une  j^açe  a^i^gé^- 

r  Pour  les  merloDS  des  eI^brasur^$  dont,  la  pU>j)g^ 
serait,  celle  du  parapel*.  par,  ^j^empl^,  aux  saillants  a(^ 
faqués^  où  il  importa  d  avpir  aqe.|^nnette  4^  0",50  à 
(y^f^O  de  bai^ur  pour  .r^i^drq^iri^cliats  maips  fa^ 
cijes •     p    .'.\^i'f\   ,.     .  lOpPlOiO 

2'  Pour  IfOQQ  mèM^s  oqui^^ts4<)  déreVv^ 
pement  de  créneaux -^9  sa^Ài^Ei^ifqr.lAs,  ;   .   ,  . 
parapets  des  puy ragesi  et  4fis  chemins  c wv?rts    .  . 
de  Tattaqui»,  twt  pour  lafufiiMit^  prdinjiir'^.  ..     ^ . 
que  pour  les  jTusils  de  rempart  pt  lei  p#Mt^  , 
pièces  sur  pivots,  ce  qui  ne  d^  pa^  «i^clur? 
l'emploi  des  gaines  en  bois âQ,QOO 

S""  Pour  les  traverser  et  pour  les  deo(u*tra>* 
verses  contre  des  batteries  blindées  .     .    .  30f(M)0 

4'>  Pour  les  parados  des  batteries  défendant 
les  brèches 2Q«000 

y  Pour  les  réparations  et  les  travaux  im- 
prévus   10^000 

Total  s  90*000 
On  tiendra  d'autant  plus  à  un  approyisionnement 

coHSftdérable  de  saes  à  terre  qu'iin  aura  um  quantité 

iowfûsante  de  gabiouBt  6aueiss<mSt  etc. 

Oa  «mploiera  des  baUtants  au  ren^pUssage  elau 

transport  des  sacs  à  terre. 

29..  L'assiégeant  fait  usage  ordi^aîrament  du  tir  i 

FÎcocbet  mou,  surtout  pour  les  obu^iers  deO%8l2dont 
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b^*ndée^    1«  f^rojectifedolt  laboforer  le  terre^pleiD  et  y  éclater. 
fiansipe-4îir,  la  Vitesse  de  Tobus  de  0*,a2  et  Teffet  de 
yéïkéÉDktielif  d&nfr  te  bois  ne  sont  pas  sensiblement  sh- 
f^rèeiir^àte  tttesse  et  à  l'effet  de  pénétration  des 
JKMnhcs  de  même  cai^e  lancées  de  batteries  élot- 
fttéesv'alnsi  qu'on  peut  s'en  assurer  en  comparant  les 
données  d^expériences'des  pages  448,  '4i35  et  437  dn 
Mémorial  d"afttikriff:^ik',  «ur lit  horizontal. de  poutres 
joiiûfH«B^e  O'^t^Q  *iôqupir«ssage  et  de  »*i&0  de  por- 
tée FèsJsteàlâ'tbWte^de  bombes  de  ^,3S  ;  on  est  donc 
pôrié4  emire^ue^la'tnai^ft^  dhtn  bloëkhaus  imité 
4e&maiso«i&ideiB  paysans  idè-k'IUissie  et  de  la  Suisse, 
•empâtii^YOUr  battepriëtAindéérvéàisteraitau  choc  du 
rienoêhët  ttMfu'de1'ébiss)d«'0^aa,  si  son  épaisseur  da 
eMé^^qtfi  reiçoft  tec^oe^  était  de  0^30  k  0'',3â  pour 
nne^  Wi^guetir  de  S^^SO  à  O^yOO-Mtre  ses  points  d'ap- 
f^ii  Ge  blocidiaus  pour  le  service  d'un  obtisier  ou 
d'une  piètede  12,  de  e^'^OO  de  longueur  et  3%âO  à 
l'intérieur,  ayant  ses  autres  murailles  de  O"*,  1 5  à  (T,  1 6 
d'épaisseur  et  un  ciel  en  poutres  jointives  de  0'',25  à 
0'*;26  d'équarrissage  laissant  2'',30  de  hauteur  pour 
le^eryice  de  la  pièce,  emploierait  pour  sa  constmc*- 
tion  16  mètres  cubes  de  bois,  moins  du  tiers  du  cube 
de  la  batterie  blindée  du  Mémorial  pour  deux  pièces. 
L'ouverture  de  IVmbrasure  serait  prolongée-  jusque 
sons  le  ciel  pour  éviter  les  éclats  de  bois,  et  nous  se- 
rions d'avis  de  former  cette  embrasure  avec  des  ctvAs- 
m  lioilandais,  dont  les  montants  s'assembleraient  à 
queue  d'hironde  dans  la  semelle,  ce  qui  les  ferait  te- 
nir et  résister  à  la  poussée  des  terres  ou  des  sacs  à  ten*e 
des  merlons,  tout  en  supprimant  le  chapeau,  que  l'on 


nÉTBii».  8i 

»e  icoiiser^erail  qoe  pour  la  partie  de- l'emBregureiiu^ 
dessus  de  la  pièce,  si  TespérieBee  'Aérnbittite^cie  s^ 
avaolagies  remportent  sur  les  ÎDCoUvéïitentft^  Asa  lîtf 
4l*one  portière  d  embrasure  ponrse  gtranlirdes'etnp» 
de  ktsA  on  emi^oierail  dâs  hUm  de  Inûs  stiperpoaéeb 
ou  '4e»  'Sa«6.è  tcarre  ne  laissant  que  le  jour  iodispen**- 
sabte au  aecTke  de labonphei &  feu. 

Ua  telr  Uîiidtge  druiietf!Îè.Q<;s«(wîitiit  de  (raverse  à 
une  attire  pièce  h  l'air  lilnre*  plfMè»  pll^s  de  lawarallle 
ofiqflosée  k  ceBe  ^  it^çeit.  AetebeQ^detf  prOjeeUlea. 

On  auraitd'4utodttp)Wideit^Bfiaii^<>4m&  la  jifii*- 
stance  d'uo  tel  Uoddiajris  a*r;iKAian^»:IÂrià>rieoçbet, 
que  le  Mémorml  tf*'érrfifl«hîiiilidifiie.  oomm^  pe^iyant 
servir  de  traverse  cofttrexe  tir  »  dÂps.lie.cae.où  il  tmr 
porte  de  ménager  l'espace,  des  poutres  on  des;  corps 
d'arbre»  jointifeleroianC  uHe  «orte  de  muraille  ea  boîa» 
dont  oa  augmenterait  la  résistance  par  une  motse  daais 
Je  haut  et  par  une  pièce  de  bois  couchée  contre  le 
pied  dé: cette  grosse  palanque. 

Dût-on  appuyer  à  la  face  exposée  aux  coups  des 
obus  et  des  boulets  tirés  k  ricochets  un  masque  en  sacs 
à  terre  dont  la  base  serait  ane  gabionnlide,  il  s^ait 
feri  utile  d^avoir  deux  pièces  blindées  sous  les  bloc- 
khaus qu'on  vient  de  décrire,  sur  chaque  face  de  bas- 
tion ou  de  demi-rlune  soumise  au  ricochet. 

.Dans  notre  opinion,  les  moyens  de  blinder  quel- 
ques pièces  sur  un  front.d'attaque  devraient  être  mé- 
nagé» en  temps  de  paix  par  la  construction  de  deux 
murs  d'équerre  au  parapet,  ayant  2"*,SlO  de  hauteur 
au«*des8us  du  terre-plein,  6  a  7  mètres  de  longueur 
(celui  du  côté  du  saillant  dépassant  l'autre  d'une  quaa- 
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^tUé  suCfi^ont^  poujc  que  ce  ^eroier  n^  .soil  pa»  «lUeial 
^mirl^^  pr|0|jçcmes  d«^s  les  coaps  d'écharpo)»  1^00 
;d {^pafeseui:  pow  le  plps  exposé,  doat  le  paremeul;  ex- 
jtëriettJT  serait  an  pierres  de  taille  autant  q«e  possible, 
<^.0°',7()  pour  le  second.  Alors  a^  moment  d'an  elége 
an.i^'aurait  plu^  qu'à  poser  uja  Ut  d^^  poutres  jointiv^^ 
sur  deux  sablières  coux'Df^A^nt  ce$  ovirs*  et  à  appuyer 
un  fxasque..de  sa^s  à  terre  contre  laine?  exposée  aux 
coups,  Au^urplus«  cette  cMstructîon  à  Tupproii^ 
d*ui\  siège  sec^it  po^  ^hai(^^  p/éo9  IVuvr^e  de  4n 
à  dpii;çe  m^ons  ^W^pd^iJ^  deiw  jp»»».:  Ces  ,rouf ^  se- 
raient fond^fr  sj^r  ip#  lit  de  f]pi,94mri.  On  ménagerait 
,un^  petite  porte  dansle  mur  opposé  à ^elui  qui  refyût 
Je  cboc  des  projectiles. 

^  L*èpai^i^r  du  masque  en  sacs  k  terre  couitre  une 
bi^tterie  blindée  à  muraille»  en  bois  ou  en  maçonnerie 
pourrait  n'être  que  de  1  mètre  dans  le  hauti  puisque 
l'obus  de  O'^f  32  sous  un  tir  à  ricocbet  un  peu  tendu 
ne  s'enfonce  pas  de  cette  profondeur  dans  la  terre  ;  il 
suffit  que  la  ligne  i»  moindre  résistance  à  Texplosion 
soit  assez  prononcée  à  l'extérieur  pour  qu'il  n'y  ait 
pas  à  craindre  d  effet  sous  le  blindage. 

On  ne  mettrait  pas  de  terre  au^essus  du  blindage 
borizontal*  ou  du  moins  on  n'en  mettrait  qu'une  très*- 
faible  coucbe*  afin  que  les  bombes  puissent  rebondir 
et  aller  éclater  sur  le  terre^pleiui  à  moins  que  des 
faits  incontestables  ne  viennent  prouver  que  le  blin- 
dage recouvert  de  terre  résiste  à  l'explosion  des  bom^ 
bes.  On  élèverait  toutefois  le  masque  en  terre  au^ 
dessus  de  la  muraille  du  blockhaus* 

'30.  Le  p)us  grand  angle  de  cbutie  des  boulets  et  des 


ôhui  60^'leé'Mri^ptettts  des  onvrag^s  et  dès  cbemios  Précautions 
couVerts^Stde  d*"  environ;  la  tangente  à  là  trajectoire  lesbondsdu- 
a  alors  mfie  inelinabon  entre  1  /6  et  1  /7  ;  les  pr(5jectîles  "c*^^*^®*- 
font  ensuite  plusieurs  bonds  s'ils  ne  rencontrent  pas 
d'obstacles»  et  ces  bonds  snecessifs.  où  ils  oonservent 
assez  de.  force  pou?  briser  les  affAls»  augmentent  beau- 
coup te  danger  da  tir  à  ricochet.  On  atténuerait  cer- 
taineaient  ce  danger  m  Von  forçait  les  projectiles  à 
s'arrêter  dans  leur  première  chute  par  la  rencontre 
d'an  plao  formant  avec  la  tangente  à  la  trajectoire  un 
angle  plus  grand  que  celui  qui  permet  le  ricochet  mou. 
Ce  résoltat  serait  aisément  atteint  en  faisant  sur  les 
tecro-pleins,  après  Tarmement»  une  suite  de  cassis 
formés  de  deux  plans  à  peu  près  d^éqnerre  à  la  ligne  de 
feu»  Tun  incNné  à  1/6  qui  ne  serait  pas  touché  par  les 
projectiles  et  l'antre  à  1/10  environ  en  contrôlante 
où  ces  prejectiles  s'enfonceraient»  puisqu'ils  le  renr- 
eotttrerainnt  sous  un  angle  qui  ne  permet  pas  le  rico- 
chet* Supposant  une  différence  de  niveau  de  0"»50 
entre  le  sommet  de  ces  deux  plans  et  le  fond  du  cassis» 
la  distance  entre  deux  crêtes  ou  deux  gouttières  serait 
de  8  mètres.  On  ferait  ces  cassis  partie  en  déblai  et 
partie  en  remblai;  ils  généraient  peu  la  circulation»  et 
les  défenseurs  couchés  dans  les  gouttières  au  moment 
de  l'explosion  d'un  projectile  creux  seraient  mieux 
garantis  centre  la  projection  des  éclats  que  sur  une 
«rande  surface  unie. 

On  ne  négligerait  pas  néanmoins  la  construction 
de  patitns  traverses  carrées»  de  trois  gabions  de  côté» 
près  des  talus  du  rempart  ou  des  contrescarpes  recon^ 
mandées  par  Vauban  (feuille  13  de  son  Traité  de  la 
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défeMe  des  jplâces).  On  leur  donneraH  ("".SO  à  f  ",50 
deiiantèuir^  éi  «vi  poarrait  en  fair<d  ie  tour'poor  choisir 
le»oèté  oà4!-oii  serait  te  pins  à  Tabri  sdon  le  point  de 
chute  de  la  bombe  ou  de  l'obus. 
dartu^ede-  ^*'  ^  combat  de  rartillerie  de  la  place- «e^ntre 
en  éyiier  '  celle  des  batleries  deplehi  fouelet  à  ricochet  de  l'en*- 
nemi  sera  réglé  d'après  les  ressource^  des  défenseurs 
en  munitions  et  d'après  le  nx^mbre*  et  l'habileté  des  ca- 
«onnters.  Un'boo- ^oUveraeur  n'oubliera  jamais  qu'il 
doit  réserFermseE  de  boMhe»à  fou,  d^^Ate,  de  nittm- 
tioiis  et4ieicanonifîePS.p(Nif  éo^ase^satis  cesse  leàlètes 
de  8apea^tpour>dé£é]]dre  a<tec*  la  plus  grande^  énergie 
lescoan(niaMients>dttS€bemiiks  couverts;  lefs  passages 
ée^fclsséB  eÉ  les  brèchea.  ïropsou«vtenl l'assiégé  s'épuise 
dans  u»>  combat  inégal  'OÙ  les  pertes  sont  loin  de  se 
eompenéer;  il  doit  éviter  une  lutte  d'amour^opre 
dont  Fineuceès,  malgré  une  bravoure  opiniâtre»  affaî* 
htirolt  le  moral  de  ja  garnison  qu'il  importe  de  cuti- 
server  pour  des  oec^^ions  plus  décisives.  Mais  si  l'oti 
ne  doit  pas,  en  général,  entreprendre  un  tel  combat 
avec  des  pièces  tirant  à  forte  charge  dérriève  èes  em- 
bnasures  évidées,  parce  que  la  consommation  de  pou- 
dre est  hors  de  proportion  avec  les  résultats  à  espérer, 
parce  que  l'assiégé  y  perdrait  probablemeot  autant 
d'hommes  au  moins  que  l'assiégeant;  si  ce  combat  d'ar- 
tillerie ne  cesse  d'être  inégal  que  dans  quelques  places 
munies  de  ressources  extraordinaires  ou  faeiles^'à^ca^ 
vitaiiler,  telles  que  celles  où  il  existe  un  arsefialieonsi- 
dérable  ou  une  garnison  d'artillerie,  celles  qui  proté* 
gent  un  port  militaire,  on  s'attachera  toujours  à<eofi- 
trafier  le  feu  des  batteries  de  1  assiégeant  par  le  tir  à 


ricochet  des  oJiiiA^îera  et  par  le  tir  ea  bombeB  de» 
projeciiWfi  ereox  de  tous  les  calibres  iliMiyonidifpiiBe» 
a^ree  les  mortiers  de  Tarmemeot  de  la.piaK:e.<ei  mwt 
ceux  que  l'on  aara  fait  fondre  selon  le  modèle  décrit 
plu»  bant  «  Les  embrasures  pour  le  tira  ricochet  seront 
conUées  en  dionnantau  fond  de  lembrasore  une  in- 
clieaÂ»Ojn*du  debws  an  dedans»  de  manière  à  dérober 
la  ïoedej  cette  embrasure. 

(ie&  batteries  de  Tenaemk  ontr^J^QC  crÊte  à  à^,90 
aiirrdl^sMs  di|,  t«|*i!^-npl€4n;.iU)0«fira  m^f^qMar.lO 
de  éifféreiiee  de.iH¥e»u.'e9tre{lai4«àt0jet.reKtDéiiiité 
de  la  pla4e**forme  ;  les  reteiirsibt)le»«ommpnieftiona 
a¥(^}a..p»raUèle  fotriaeAt.uii.  espbQt^inetlniiiitMtilee 
obus^iîrésaa rieochetmiMii^  qui  poiteletpoinil  ds^ebutè 
du  pcoîectile  rasant  la  crête  à  13  mètQei,.aeraîfntart- 
rèlés  au  parapet  de^  la  paraUàie  on  eux  épauletteals 
des  retours  et  des  communications»  en .  sorte  que 
l'aiploâon  aurait  lieu  à  âO  ou  30  mètres  au  plus  de 
V^Bttlement  de  la  batterie,  où  il  y  a,  en  moyenne* 
uo  eaoonnîer.  par  mètre  courant.  Avant  cette  explo- 
sion qiiî  lance  dix--sept  à  ringt-^huit  éclats  pesant  plus 
de  0^,1,  selon  le  calibre  des  obus,  le  projectile  rasant 
barète  sous  une  inclinaison  entre  1/6  et  1/7  passera 
de  i%10à  1",25  au*Hlessus  de  Textrémité  de  la  plate^ 
ferme  »  et  s'il  entre  dans  l'embrasure  d'une  pièce 
tirast  à  plein  fouet,  il  sera  encore  plus  dangereux.  On 
augmentera  la  chance  de  mettre  hors  de  combat  un 
certain  nombre  de  canonniers  et  de  troubler  le  tir  des 
batteries  en-logeant  dans  plusieurs  obus  desriblonsde 
ier,dè  fenle,.etc.t  pesant  au  moins.  50  grammes,  qui 
seraient  Uncés  avec  les  éclats  des  projectiles  creux. 
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^^J^^  BP.tuy##  ^»,MJi«ij•xwdc»itr.l^^ arrivage»  fort 
dflDgerisaiSrÂ  l>ai|pigi.  V.  ^  -*    • 

Actions         32.  .Ën^êine  ,t$ip{]^  gne  l^'as^iégçaiit  Ijrgvaille  à  ses. 

chemi-      I^Jl^f^^.^edbujfeMît;îW%^^  4^  dé- 

fji^jjl;^  lf>)r4H)aifre^.,à  eeU^i  des  fusjlâ  die  remp^krt  et  ies 
çç^rabipes  i  loi^goe  portée^  car  il  deviendra  à  peu  près 
au9^i  efficace  ppur  les  pQriées.au-d^^SQ^s  de  .200  mè- 
tres, en^nployant  les  mêaies  précaptippa  pour  lipaiter 
le  cbamp  de  Ur  et  pour  en  régler  Tipclipaisop  pen- 
dant cha^uenuit. 

.  I^e.champ  de  tir  est  ici  un  pea  plus  grjstnd  que  pour  les 
pr^^iers  cheminemçnts,  car  Tassiégeant,  p^rvepia  à  la 
ipoitié  de  la  distance  entre  la  deuxième  parallèle  et  les 
cbemins  couverts ,  construit  des,  demi-places  d'armes 
an  portions  d'une  nouvelle  p^rall^te^.afin  de  rappro- 
cher ses  feux  de  mousquf^terie  et  d'as;surer  pne  pro- 
tection plus  efficace  coptre  les  sorties  ^  la  suit^.de  ses 
cheminements.  La  continuité  d'un  feu  rasapt  de  mpu^ 
queterie  spr  tout  le  terrain  des  a^ig^zags  et  des  demi- 
places  d'armes  peodant  les  nuits  qui  suivent  l'^tahlis-^ 
sèment  de  la  deuxième  parallèle,  i'iotçnsitë  de  ce  ^u 
porté  à  6,000  coups  des  ^rmes  portatives  de  divers 


modète  pat*  hmf^êè  mit  Mr  t'tmscUfibtodë^te^  chef 
miDeiMftt»,  ti  l^j^pravisimMnièirt  en  pMAHe'ët-^^fe 
plomb  f^iwet  cette  consMfiÉMrtion,  le  fif'  à'  f iëetjb^'. 
et  letîr  «  b«Bei  des  pièces  de  lem  les  calibire^  pëK«^ 
dent  lès  i»iemiptioM  desCrax  d««io0sque«erie,-âéi 
sorties  répétées  de  petits  détafcbemeiit^  tm  dé  Ihtall^ 
leurs  allant  prendre  d'enfilade  oti  éé  revers  lesii^ 
zags  et  les  batferies  en^  se  plaçkttt  avec  des  armes  à 
bngMporléie  en  dehws  dlr  til'tfirefictde'b  devtfèine 
païaHèle  ^peft<)ànt;q«ie'  PaittHletië'^e'tt  f  laëe  entt^ie 
ses'fetti  dans  les  toM^  des  dapHales,  Wttdi'oiil  les  ftit^ 
ym%  rappriichés  A  la  -Silpe  tcAtAte-lbrt  pér^ènk  et  en 
retarderai  ncrtaUettvent  rexéciitimi.  Fne'phÀ  fôrte 
sortie  anradelVpropos'ati  moment  oà  l'ennemi  aura 
tracé  'et  eàmmencé  les  demi-places  d'armes  r  en  cotî- 
rant' rapidement  sur  le  front  qu'elles  occupent  et  qtrt 
asonrentnne  longueur  de  250  mètres  entre  leurs  ex- 
trémités, on  n'a  guère  à  craindre  les  feux  de  la 
deuxième  parallèle,  puisque  l'ennemi  ne  saurait  tirer 
sur  ses  propres  travailleurs.  Des  troupes  vigoureuses, 
se  mattt  sur  les  travailleurSt  et  les  poussant  avec  ré- 
solution jusqu'à  la  deuxième  parallèle,  y  jetteraient  le 
désordre  par  quelques  décharges  prenant  en  flanc  la 
garde  de  tranchée  et  regagneraient  ensuite  à  la  course 
les  chemins  couverts*  Une  partie  des  hommes  dé  la 
sortie  auraient  eu  la  mission  d'enlever  les  armes  et  les 
outïïs,  dé  renverser  des  gabions  surtout  aux  lacets 
deâ  loyaux  et  aux  débouchés  de  la  deuxième  paral- 
lèle,'^fin  que  les  trouées  dans  ces  passages  obligés  res- 
tent exposées  aux  feux  directs  de  la  place  pendant 
t<^ut'un  jour  si,  comme  cela  doit  se  faire  ordinaire- 
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ment,  1&  Qoop.de  mtin  a  eu  liou  quelques  jnslauts 
anrani  Taurare. 

-  Le  Qommandaiit  supérieur  el  les  che6.de.la défense 
sur  les  capitales  attaquées  qui  agissent,  sous  sa  direc* 
tion  eombineroDt  avec  beaucoup  d'ordre  les  actions 
allerBatives  des  feux:  de  mausqueterie  coostaoBUuenl 
swYeillést  des  feux  d'arftUkrie  et  des  petites  et  des 
grandes  sorties. 
Armes  pour  33.  Les  ^aUieos  posés  poièaut  la  nuiti  remplis  de 
les^^bfons.  tsire»  ayanldesfagetsrde.sapeioudessaes'à  lerre  dans 
leurs  joiiEls»  sont  à  Léprenve  «^ka  plus  grosses  balles 
dé  fusildoiit  le  poid^n  exeèdepas  62'graaisues..  Aussi 
Yanban  (pages  172  et  173  de  soo  JYaiU  dtla  défntse 
des  placée),  desiaiidaii^il'sepl  à  huit  doimaUm  d$  fu-- 
,  $%U  à  chevaUts  dont  tes  canons  fusseni  de  5  à  6<pM<b  de 
hng  (l'^.ea  à  i'^,9S),  du  ealibr^Àe  4  once^  (129  gram* 
mes).  Ces  grosses  balles,  chassées  par  une  telle  arme, 
auraient  très-probablement  percé  les:. portières  d'ern-* 
brasures,  les  gabions  ordinaires  reniplis  de  terre,  et 
même  les  gabions  farcis.  Le  but  que  se  proposait  Vau- 
ban,  et  la  condition  si  essentielle  de  Crapper  un  ca«- 
Bonnier  derrière  une  portière  d'embrasure,  un  tra*- 
vailleur  derrière  un  gabion  plein  de  terre  ou  un 
gabion  farci,  seront  certainement  atteints  avec  plus 
d'efficacité-par  un  boulet  de  0^,500  lancé  par  un)e  es-* 
pingole  ou  un  perrier  de.de  la  marine,  par  un  obu- 
sier  de  4  en  fer  sur  chandelier  à  pivot,  tirant  de  plein 
fouet  une  grenade  à  main  ou  un  cylindre  de  pierre 
dure  pesant  1^,10  à  1^,20,  qu  on  ferait  dans  la  place 
avec  les  petits  pavés  ou  avec  des  pierres  de  taille»  €es 
petites  armes,   dirigées  contre  les  gabionnades  des 
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demn-places  d  armes,  où  l'enneofii  établit  quelquefois 
des  batteries  d'obusiers,  retarderaient  la  cimitratstion 
et  rarmement  de  ces  nouvelles  batteries  qu'mi  com- 
battrait également  par  remploi  des  petits  mortiers;  On 
dirigerait  aussi  plasienrs  de  ces  petites  armes  contre 
les  laeets  des  boya»Xt  eomurremmait  avec  des  ca- 
nons et  des  obnsiers  pour  raser  en  partie  ou  éerèter 
fortement  le  parapet  vis^à-vis  de  ces  points  de  pas- 
sages. L'obusier de  15  poonraittîrerqvelqoes boulets 
de '24  dont  le  poids  ne  «dépasse  pas  celui  de  la  boite  à 
balles  de  cette  bo«ckeè  feu^  le  service  en  serait  plus 
facile  que  celui  du  canon  de  iA^  et  la  charge  de  1  Idl. 
serait  plus  que  snffisantefiour  faire  traverser  au  boulet 
une  épaisseur  de  i\5Q  d'an  parapet  en  terres  nou- 
vellement remuées. 

34*  Le  général  Rogniat»  qui,  le  premier,  a  émis  Actions 
l'idée  de  diriger  et  d'assurer  pendant  la  nuit  tin  tir  tètes 
rasauA  et  continu  de  mousqueterie  sur  les  chemine^  ^^  ^^^^* 
ments  de  l'assiégeant,  admet  que  reffet  de  ce  tir  avec 
les  fosils  ordinaires  sera  de  forcer  l'ennemi  à  em- 
ployer la  sape  pleine  à  partir  des  demi«f>laces  d'armes, 
afin  d^éviter  des  pertes  en  hommes  qu'il  ne  saurait 
scd)ir  longtemps.  Cet  illustre  ingénieur,  celui  qui  a 
feit  le  plus  de  sièges  après  Vauban,  ne  connaissait  en 
1827  9  'date  de  la  publication  de  son 'Mémoire  sur 
remploi  des  petites  armes  dans  la  défense  des  places, 
ni  le  fusil  de  rempart  do  modèle  de  1831 ,  ni  les  cara- 
bines à  longue  portée,  dont  le  tir  est  aussi  efficace 
jusqu'à  600  mètres  que  le  tir  des  fhsils  ordinaires  à 
15^  mètres;  il  n'avait  peut-èlre  pas  eu  l'occasion  d'ap- 
précier ie  mérite  des  espingoles  «t  des  perriers  de  la 
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toutes ee^airfiièg,  dimrtl  n'était  pâsrqtfë^tloft^^h-t^T, 
créera  des  daUgèts  aassi  grands  pbdr  Uë  trSLXMx'Aè 
rassîëgéatit,  li  partir  d'une  distance  de  600'inètres, 
ipiecëif)L  signalés  par  le  gténérai  Rogniàt  pour  les  che- 
iDinements  depuis  les  d<nri*places  d'armes? 

Qnoi  qu'il  en  soit,  dès  que  l'ennemi  est'  contraint 
de  fnareher  à  la  sape  [deine»  on  apprécie  Ters  la  fin  de 
chaque  jour  le  progrès  qu'il  peut  faire  dans  la  nuit 
suÎTBBte;  on  dirige  alors  sur  le  terrain  présumé  des 
tètes  de  sape  les  feux  desrespingoles,  des  perriers,  des 
fusils  de  rempart  et  des  eavabines,  après  avoir  réglé 
avec  soin  le  champ  des  créneaux  et  l'inclinaison  du 
tir,  sans  négliger  d'emhrasser  par  d'autres  créneaux 
pour  des  carabines  et  des  fusils  wdinaires  le  terrain 
où  l'ennemi  voudrait  tenter  de  surpirendre  une  sape 
volante*  De  petites  sorties  seront  répétées  chaque  nuit 
à  des  heures  afférentes  sur  les  tètes  de  sape,  slirtout 
lorsque  leur  dislance  aux  chemins  couverts  ^era  faible 
ou  guère  plus  grande  que  leur  éloignement  d'une 
parallèle.  Les  hommes  composant  ces  sorties  disper- 
seront les  sapeurs,  renverseront  quelques  gabions  des 
tètes  de  sapes,  détourneront  le  gabion  farci,  eniève- 
roBt  les  outils  et  les  armes,  et  rentreront  rapidement 
dans  les  chemins  couverts  sans  rester  dehors  pkis  de 
quatre  à  cinq  minutes*  On  cherchera  aosst  à  mettre  le 
feu  aux  gabions  farcis  qu'on  ne  pourrait  détocnnaer, 
en  plaçant  contre  eux  une  chemise  soufrée,  une  petite 
balle  à  fèu,  un  cylindre  de  brai  et  d'étoupes,  de  gros 
morceaux  de  roche  à  feu,  etc. 

Un  des  avantages  du  feu  continu  de  mousqueterie 
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peni^aiU  ia  nuit  est  d'empêcher  i'eonMii4e  tenter  une 
aitaipe  de  Yire  force  par  surpriie  sur  les  chemint 
ooayerts  ipoor  en  tuer  les  défenseurs,  pour  Jes  pourr 
s^W^Q  jusque  dans  les  fossés,  et  essajrer  peut-être  de 
pénéii^er  à  leur  suite  dans  la  place  par  une  poterne, 
si  les  assaillants  ne  sont  pas  arrêtés  par  on  palissade- 
menW.par  d  autres  obstacles  matériels,  et  surtout  par 
des  liL^cJiMus  dans  les  places  d'armes  saillantes  et 
rentrâtes  et  près  des  poternes. 

Dan^  le  jour,  le  feu  de  la  mousquelerie  est  consi- 
déral^MEienjt  réduit;  il  doit  se  borner  à  celai  de  quel^ 
ques  tîraiUeurs  babilesipostés  pcès  des  saillants  et  dans 
le$  crodiels  des  tm^enses,  Ytsant  les  traviâUeurs  qui 
se  découTreat,  les  embrasures  dont  les  portières  sont 
momentanément  ouvertes,  les  joints  des  dernier»  fa**- 
bioos.df»  t^es  desapes,  le  dessons  des  gabions  farcis 
lorsqu'on  est  oUi^  de  les  souleTer  peur  franchir  un 
obstacle»  par  example  les  pavés  tirés  en  bombes  par 
lesmortiersdescalilHres  de  15  à  27,  et  dontquelques- 
ofis  tomberaient  en  avant  des  têtes  de  sapes. 

Lovtqu'oii  ne  redoute  pas  l'irruption  de  rennemi 
dans  les  chemins  couverts,  soit  parce  que  les  chemi-* 
Déments  de  l'atlaque  n'en  sont  pas  encore  assez  rap-* 
proches,  sait  parce  que  les  places  d'armes  saillantes  et 
rentrantes  sont  bien  protégées  par  des  réduits  ou  de 
boas  blockhaus,  il  serait  souvent  utile  de  recouvrir 
les  passages  des  crochets  des  traverses  contiguës  à  ces 
places  d'armes,  avec  un  lit  de  madriers  dont  la  saillie 
au-dessus  de  la  crête  des  glacis  ne  dépasserait  guère 
celle  du  palissadement  ou  celle  des  surtouts  et  sacs  à 
terre  formant  créneaux.  Les  supports  de  ces  madriers 
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et  de»  martier^  improvisés  laaçaot  .des  projeeiîies 
creux  et. de^,  pavés  iHi  des  pierres  de  formé  cylindri- 
que, le  Xir  xasaot  de  fusées  à  cartouelie  en  tôle^  de 
balles*obus»  de  balles  iBeeudiair^»;  les  petites  sorties 
bouleyersant  une  tète  de  sape,  prenant  de  revers  une 
pprtion  de  tranchée,  mettant  des  matières  incendiai- 
res contre  les  gabions  farcis,  dans  les  amas  4e  gabions 
et  de  fascines. 

A  cette,  époque  du. siège,  et  quelquefois  plus  t6t, 
les  sapeurs  sont  obligéis  de  se  couvrir  d^  la  ooirasee  et 
du  pol^eurti^*  de^  armes  défensives  sont  à  Tépreave 
des  balles  r^^odes  ordiMÎres,  a  m^oins  qu'elles  n'en 
soient  frappées  à  peu  près  a^«mâme  point  par  quel- 
ques coups  sucoessifis*  Ëilcis  ae.nés^slereot  pas  à  un 
seul  coup  normal  k  leur  surface  de  balles  c^lindro-* 
coniques  en  plomb  armées  4'u»e  tige,  en  fer  de  4  à  5 
millimètree^  d^  diamètre  à  Tinstar  de  celles  des  balke 
de  Nessler,  ni  probablement  aux  balles  en  zinc  de 
même  forme,  le  coup  arrivant  par  la  pointe  du  cène. 
Il  faut  donc  avoir  de.ces  balles  qui  pouiront  percer 
ail^si^  des  portière  d'embrasures  et  traverses  des  ga- 
bipn^  à  une  petite  distance  de  leur  diamètre. 

On  sait  déjà  que  les  balles  cyUadro-coniques  coif-* 
fées  d'une  pointe  en  acier,  de  l'invention  de  M.  De- 
vismes,  percent  une  plaque  en  fer  d!uB  centimètre 
d'^aisseuF«  et  que  M.  Lefauebeux  a  obtenu  le  même 
résultat  avec  des  balles  en  plomb  seul  de  même  forme 
et  d'un  fort  calibre  de  carabine.  Nous  préférerions 
l'emploi  de  balles  à  forte  tige  en  fer  parce  qu'elles  se 
tirant  avec  les  fusils  ordinaires.  Il  knporte  de  véri-- 
fter  leur  efficacité  à  diverses  distances  contre  des  pois 
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gabions  de  s«pes  et  déSgabîoBs^fiircî^,  tDfiftî^iAes  p6r^ 
tières  d'embrasures.  On  vérifierait  aussi  l^ffitàtfité' du 
tir  des  balles  eyliiidro-^ODiqaeS'en  zinc  aVec  tige'  de 
nème  métal  ;  nous  aYOBsfieti  de  craire  qne  leur  du* 
reté^  comparativement  au  plomb,  compensera  la 
diminoliaoi  de  leur  povds. 

Oo  emploiera  également  les  pierriers  de  l'arme-  Picrriers 
ment  de  la  place  pour  projeter  dès  pàriiei»  de  grena-  pavés, 
des  et  des  panîèn  de  pierres^dans  les  batteries  enne- 
mies, sur  les  sapes  d<Ao«rf;  î&t«i/Ufif  piei'rterj^ië720 
kil.;  il  lance  à  la  «Ml  48  g?ètf#(leâ'dè  Bl  miHlÉnèlres, 
qui»  sous  \m  angle  dé^tir^^W  ^l^èc  ttûi  Viiàr^  de 
0S5O  de  po«dre,  vont  tomber  èspâis  45  niètrés  jus^ 
qu'à  130  métros  do  ptertièr,  ettpôrtàtit  lé^ptM^j^àncF 
nombre  dans  un  ny^m  ât  4^*à  15  mèCrés,  à^iïrbtî 
80  mètres  du  point  de  départ.  11  falit  une  dkarge  plus 
forte  pour  éloigner  le  premier  pidiftt,  de  chute;  àiais 
alors  répaifiUement  est  eneoYe  plus  eoiisidérable  ;  des 
grenades  vent  jusqu'à  230  mètres,  et  ce  tir  doit  être 
réservé  pour  les  heures  où  Ton  renouvelle  les  travail^ 
leurs  et  la  garde  de  trandkée ,  en  ayant  soin  de  viser 
dans  lue  des  dbteminements,  et  d'employer  une  étou- 
pille  assez  lente  pour  qoe  les  canonniers  aient  le  temps 
de  s  abriter  contre  les  éclats  de  grenades  dont  quel- 
qoesr^-unes  se  brisent  parfois  au  départ.  Nous  sommes 
d  avis  que,  sauf  un  petit  nombre  de  cas  particuliers, 
cinq  à  six  petits  mortiers  à  grenades  feraient  phs  de 
mal  à  ronaemi  qu'un  pierrier  ;  ils  lanceraient  autant 
de  grenades  dans  dix  minutes  de  temps,' le  tîr  en  se- 
mt  beaucoup  plus  juste  et  moins  dangereux  pour  les' 
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seryanis  et-  les.  vobios  ;  il  serait  piud  facile  .de  s'en 
sendr  eouB.  in»  blockhaus,  sous  un  blindage,  dani» 
un  feësé*       •  • 

Les  panier  de  pierres  se  tirent  sous  un  angle  d'en* 
viron  60^9  afin  de  donner  aux  pierres  »  dont  le  p^Mds 
moyen  est  à  peine  moitié  du  poids  d'une  grenade,  une 
plus  grande  force  de  percussion  :  elles  s'éparpillent 
sur  une  longueur  de  50  à  60  mètres  et  sur  une  largeur 
de  50  à  ^0  mètres.  Ce  tir  est  donc  peu  dangereui^v  "^ 
l'expérience  des  sièges  monireqae  lessoldattose  garan- 
tissent aisément  de  ses  effsts  so«»  des  abris  en  fasd*- 
nage,  ou  en  ste  couvrant ide  la  botte  en  «îsier  matelassée 
(plancbe  8  du  Tratié  de  ta  défkntdideê  plaeeB^  de  Vauban). 
Il  serait  bien  préférablo  de  l&acer  isolément  les  pavés 
de  ^la  vitte  arronéis  «m  cylindre ,  à  l'aide  de  mcnrtiers 
du  même  calibre  qu'il  est  si  fecile  d'improviser»  pài^ 
qu'on  peut  en  fimdre,  qui  soient  assez  résistants,  avec 
un  alliage  de  parties  égales  de  zinc  et  d'étain ,  ou  en 
nnc  pur  qu'on  échauffe  d'abord  en  le  flambant  par  une 
charge  de  poudre  pour  le  rendre  moins  cassant,  puis- 
qu'on trouverait  au  moins,  à  défaut  de  fondeur  en 
moules,  des  chaudronniers  pour  faire  de  ces  mortiers 
composés  de  deux  cylindres  en  forte  t^le  de  cuivre 
ou  de  fer,  s'emboltant  de  manière  à  laisser  entre  leurs 
parois  un  intervalle  de  l'épaisseur  à  donner  au  mor- 
tier, et  dans  lequel  on  coulerait  du  zinc.  On  pourra 
donner  à  la  plupart  des  mortiers  coulés  en  zinc  pour 
le  jet  des  pavés  une  àme  de  forme  octogonale,  si  l'on 
veut  se  borner  à  donner  aux  pavés  cette  forme  d'une 
exécution  plus  facile ,  plus  prompte  que  celle  des 
cvlindres. 
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Quoiqu'il  eoBtntf  trente  petits  mortiers  improvisés 
poor  le  jet  de  pavés  ou  de  pierres  oonvenablemest 
taillés  et  échantillonnés  suivant  la  forme  et  les  dîmeii- 
sions  de  rédne  de  ces  bouches  à  feu ,  posés  dans  Ten-* 
taiiie  rectangulaire  d'une  semelle  en  bois  servant 
d'affùt-*traineau,  se  plaçant  aisément  sur  tans  les 
terr^-pleins,  dans  les  fossés  seos»  sur  des  radeaux  dans 
le  cas  de  fossés  pleins  d'eaif  »  pourraient  jeter  avec 
assez  de  justesse  «  à  raison  de  100  coups  par  mortier 
en  24  heures,  3,000  de  ces  pavés  sur  l'^iaemhk  des 
cheminemenls  depuis  le.  commencement  de  la  troi^ 
sikne  parallèle  jusqu'au  couronnement  complet  des 
chemins  couverts,  ou  30,000  pavés  et  fuerres  équi- 
valentes en  dix  jours,  et  en  proportion. 

En  supposant  à  ces  projectiles  ua  poids  moyen  de 
5  loi.  (1^,50  pour  ceux  du  calibre  des  grenades  et 
8*^,50  pour  ceux  du  calibre  des  obus  de  0"«15)  on  ne 
consommerait  pas  1,500  kil.  de  poudre  pour  en 
lancer  30,000  sur  ces  cheminements  rapprochés. 
Cette  consommation  serait  bien  justifiée  puisqu'on 
ferait  ainsi  tomber  une  grêle  de  pavés  et  de  fortes 
pierres  capable  de  rendre  le  travail  et  le  séjour  4es 
tranchées  très-périlleux.  En  outre,  ceux  qui  s'éparpil- 
leraient sur  les  directions  à  suivre  pour  les  gabions 
farcis  fieraient  dévier  souvent  ces  masques  des  tètes 
de  sapes ,  ce  qui  augmenterait  beaucoup  les  retards 
et  les  dangers  des  sapes  pleines. 

On  ne  renoncerait  pas  toutefois  à  utiliser  les  pier- 
fiers  et  les  gros  mortiers  de  l'armement  pour  lancer 
aussi  des  masses  de  pierres,  mais  si  l'on  peut  choisir 
des  pierres  plaies ,  des  morceaux  de  briques  dores, 
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nom  flerioQ^é'avis  (te  les  poser  sur  un  fort  plateau 
afiiond  de)  ia  «boocke  à  feu  par  lits  superposés.  Alors 
le  panier  serak  superflu  et  la  dispersion  des  pierres 
plates  et  des  morceaux  de  briques  ainsi  rangés  serait 
moiosgrande  que  lorsqu'on  met  pêle-mêle  des  pierres 
informes. 

On  peut  aussi  placer  à  la  bouche  dès  pierrters  et  des 
gros. mortiers  un  plateau  doublé  d'une  rondelle  en- 
gagée dans  FÀme  et  disposer  snr  ee  plateau  un  casier 
de  pavés  eu  de  pt ojeeiileB  hors  de  service,  ou  de  corps 
susceptibles  de  s'enflammer  au  départ  et  qu'on  diri- 
gerait «ur  les  amas  de  gabions  et  de  fascines. 

Notre  proposition  de  faire  des'  mortiers  pour  lés 
grenades  et  pour  les  pierres  n'est  d*aîlleurs  qu'un  dé- 
veloppement de  ceUe  recommandation  expresse  de 
Vauban  que  nous  extrayons  textuellement  de  l'article 
intitulé  :  itemêdeê  eœtraordùmres  contre  les  exiges  : 

m  Faire  faire  quantité  de  mortiers,  et  en  avoir  au- 
c<  tant  que  de  canons  dans  les  places,  dont  un  tiers  à 
«  bombes  de  fonte  verte  et  les  deux  autres  tiers  de  fer 
tt  fondu  ;  ceux-ci  ayant  la  culasse  assez  forte  peuvent 
a  avoir  la  volée  fort  déchargée  dé  métal,  parce  que, 
a  ne  devant  servir  qu'à  jeter  des  pierres'  ou  des  gre- 
«  nades,  ils  ne  sont  pas  exposés  à  de  si  grands  efforts 
a  que  ceux  qui  doivent  tirer  des  bombes.  Tous  ces 
«  mortiers  doivent  être  montés  sur  des  affûts  plats 
K  faits  en  traîneaux  pour  les  changer  facilement  de 
a  place ,  et  leurs  plates^formes  et  outils  toujours  en 
<(  état  d'être  transportés  de  lieu  à  autre.  » 

D'après  cela ,  le  Mémorial  d'artillerie  proposant 
pour  l'armement  moyen  d'une  place  attaquée  sur  trois 
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caillants  1 10  ^canoas  ou  ^busici»»  plu»  60  pierriers  ou 
mortiers,  il  y  aurait  par  conséquent  à  afouier  50  mor-* 
tiers  pour  satisfaire  au  Vieu  de  Vauba». 

Zfi.  Du  moment  (^  la  troisième  parallèle  est  entre--    ç^mpioî  de 

pièces  S3I1S 

prisse  .$ur  toute  sa  longueur,  et,  à  plus  forte  raison,  affûts. 
lorsque  les  cheminements,  pour  arriver  aux  cavaliers 
d^  tranchée  et  au  couronnement  des  chemins  coo- 
Y^irts,  sont  en  cours  d'exécution,  Tassiégé  n'a  plus  à 
redouter  le  tir  des  batteries  de  plein  foiietet  à  ricochet 
sur  les  chemins  couverisaAtaqués^Supf  osons  que  Ton 
ait  placé  à  l'extrémité  de  chaque  traverse  de  ces  die- 
mins  couverts,  eideceux  qui  ont  vue  sur  les  attaques, 
près  des  passages  des  crochets,  •nepièce4e8,  un  obu- 
sier  de  12  ou  un  obasier  de  1 5,  dont  les  afiùts  auraient 
été  brisés,  en  les  installant  sur  un  châssis  enterré  et 
retenu  par  de  forts  piquets  de  nuinière  à  ce  que  la 
surface  supérieure  des  Icmgrines  du  châssis  soit  à  peu 
près  au  niveau  de  la  crête  de  la  traverse;  qu'une  lon- 
gue entaille  sur  chaque  longrine  reçoive,  k  jeu  libre, 
det^x  pièces  de  bois  portant  des  encastrements  pour 
les  tourillons;  on  mettrait  ainsi  en  batterie  des  bou- 
ches à  feu  qui  auraient  un  champ  de  tir  suffisant  pour 
battre  un  cavalier  de  tranchée,  un^  parapet  de  sape 
da^s  lequel  on  veut  faire  déboucher  une  descente  blin- 
dée, une  descente  souterraine,  une  tète  de  sape  dov«- 
ble,  etc.,  en  faisant  mouvoir  en  sens  inverse,  à  l'aide 
de  coins,  les  deux  pièces  de  bois  portant  les  encastre- 
ments des  tourillons.  La  bouche  de  canon  ou  de  l'o- 
busier  affleurerait  ou  dépasserait  un  peu  le  plan  de  la 
plongée,  afin  de  faciliter  la  manœuvre  du  chargement 
par  le  servant  posté  dans  le  passage  entre  la  traverse 
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et  le  èrcchet  ;  une  tranchée  dads  le  parapet  de  la  tra- 
verse ferait  arriver  le  pointeur  contre  la  culasse  ;  enSn 
une  coupure  dans  le  bourrelet  de  sacs  à  terre»  s*en- 
fonçant  a«  besoin  dans  le  sommet  du  glacis,  créerait 
une  embrasure  réduileau  champ  indispensable.  Après 
le  tir,  un  bout  de  madrier  de  c^amp  masquerait  cette 
embrasure  jusqu'à  ce  qu'on  fût  prêt  à  tirer  le  coup 
suivant.  Le  servant  qui  met  le  pouce  sur  la  -lumière, 
le  pointeur  et  celui  qui  met  le-  feu  (trois  fonctions  qui 
seraient  souvent  remplies  p«r  u»  seul  canonnier)  pour- 
raient être  «ouverts  en  outre  des  feux  de  mousqueterie 
par  uâ  bourrelet  en  saes  à  terre  sur  la  plonge  de  la 
traverse.  Les  pièces  tirées  à  faribles  charges,  selon  la 
recommandation  du  général  Andréossy  qui  a  indiqué 
une  teUe  installation  à  défaut  d'afMts^  par  exemple 
les  diarges  du  ricochet  à  300  mètres,  sans  dépasser 
la  proportion  des  petites  charges  des  obusiers,  1/14 
du  poids  du  projectile»  auraient  encore  une  puissance 
d  effet  capable  de  oilbuterdes  tètes  de  sapes,  de  ren- 
dre très-difficile,  et  très-périlleuse  la  construction  de 
cavaliers  de  tranchée,  du  commencement  des  des- 
centes de  fossés,  etc.  L  absence  de  recul  permettrait 
de  mieux  assurer  la  direction  du  tir  pendant  la  nuit, 
en  &isant  reposer  la  volée  de  la  pièce  sur  une  traverse 
en  bois  de  hauteur  convenable,  maintenue  sur  le 
châssis  par  deux  chevilles  mobiles. 

Une  installation  analogue,  avec  même  facilité  de 
manœuvre,  se  ferait  sur  les  massifs  des  tranchées  demi- 
circulaires  d'environ  3  mètres  de  rayon  qu'on  ferait 
dans  les  parapets  du  chemin  couvert  des  places  d'ar- 
mes rentrantes,  des  courtines  où  cette  installation  se- 
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rait  p«ut*4tre  préférable  à  celle  d'embrasures  biai-^ 
ses,  etc. 

Nous  pensons  que  ces  installations  devraient  ,è(re 
préparées  avant  même  la  construction  des  batlerteade 
Tassiégeant,  principalement  pour  les  pièces  les  moins 
lourdes  à  mettre  sur  les  traverses  des  chemins  couverts 
près  des  passages  des  crocheis. 

Les  canons  et  les  obiisiers  de  divers  calibres  »  sans 
affûts,  destinés  à  tirer  à  ricochet  pour  combattre  la 
construction  et  le  service  des  batteries  de  la.  deuxième 
parallèle  ainsi  qw  la  marche  des  cheminements  en 
avant  jusqu'aux  chemins  couverts,  p6urraient  être 
couchés  tout. simplemeiit  sur  des  madriers  dans  une 
petite  excavation  rectangulaire  faite  dans  une  traverse, 
dans  une  banquette ,  dans  tin  terre-plein  sous  une  in-* 
clinaison  convenable.  La  culasse  serait  appuyée  con-* 
tre  une  pièce  de  bois  légèrement  oourbe  serrée  contre 
le  revers  de  Texcavation  et  maintenue  par  de  forts 
piquets.  On  ferait  au  besoin  un  bout  de  tranchée  con- 
tre la  volée  pour  faciliter  le  chargement. 

La  position  du  but  à  atteindre  étant  connue,  le 
champ  de  tir  étant  très-restreint,  il  suffira  de  légers 
dérangements  dans  Taxe  de  la  pièce  au  moyen  d'un 
levier  engagé  dans  l'àme,  et  de  faibles  variations  dans 
les  charges  pour  diriger  le  tir  d'une  manière  efficace. 
Dans  le  tir  h  ricochet  des  gros  projectiles  on  peut  ob- 
server leurs  bonds  jusqu'à  une  assez  grande  distance, 
ce.  qui  permet  d'indiquer  les  rectifications  à  faire  au 
tir.  £t  lorsque  le  tir  sera  bien  fixé  à  la  fin  du  jour, 
Tinstallation  de  ces  pièces  sans  affûts  en  garantira  la 
conservation  pendant  la  nuit.  Ce  tir  à  ricochet  orga-^ 
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nîsé  avec  intelligence  à  Tabridescoups  de  l'assiégeant; 
sauf  des  feux  courbes,  sera  très -efficace  pour  retar- 
der les  travaux  de  t'attaque  et  il  consommera  peu  de 
poudre. 

Les  exemples  de  la  place  d'Embrun,  forcée  d'ouvrir 
prématurément  ses  portes  au  prince  Eugène  parce 
qu'elle  n'avait  pas  d'affûts  réglementaires  pour  ses  ca- 
nons, et  d'un  grand  nombre  de  places  dont  le  feu  d'ar- 
tillerie était  éteint  par  suite  du  bris  des  affûts  ordi- 
naires, sous  les  coups  de  ricochet  et  sous  les  coups 
des  bombes  de  l'assiégeant,  doivent  faire  attacher  une 
grande  importance  aux  moyens  simples  et  faciles  à 
improviser,  de  suppléer  à  l'absence  ou  à  la  ruine  des 
affûts,  à  des  essais  dans  les  polygones  ayant  pour  but 
de  déterminer  les  limites  des  charges  pour  les  affûts 
en  châssis  enterrés,  et  pour  les  pièces  simplement 
couchées  sur  des  madriers. 

Chargé  de  la  défense  d'une  place  où  il  y  aurait  une 
fonderie  de  cuivre  ou  de  fer,  nous  nous  empresserions 
de  faire  fondre,  en  guise  d'obusiers  pour  les  projec- 
tiles de  l'approvisionnement  privés  de  cette  bouche  à 
fev,  tels  que  le  8  et  le  16,  de  simples  cylindres  en 
bronze,  en  fonte  de  fer,  sans  tourillons,  dont  la  lon- 
gueur d'àme  ne  serait  que  de  6  1/2  calibres,  comme 
le^  anciennes  caronades  de  la  marine,  ou  même  seu- 
lement de  4  calibres  en  se  rapprochant  de  la  propor- 
tion de  l'obusier  court  de  0",22.  Ces  bouches  à  feu 
cylindriques,  sans  tourillons,  seraient  encore  plus  fa- 
ciles à  installer  sur  des  châssis  en  bois  présentant  des 
encastrements  convenables,  enterrés  aux  emplace- 
ments indiqués  ci-dessus*  La  culasse  butterait  contre 


une  pièce  de  bois  lëgèremeiU  arrondie  ^l^i^çpuverie 
au  poÎDt  de  contact  d'une  forte  plaqu^  4^  pjojG[i)).  Ia 
t^ouche  del'obusier  reposerait  sur  une  traverse,  ou 
serait  élevée  par  un  double  coin,  par  un  taquet,  de 
manière  à  assurer  l'inclinaison  du  tii*,  dans  le  champ 
très-restreint  et  suffisamment  nécessaire  pour  battre 
efficacement»  pendant  tout  une  nuit,  le  terrain  que 
peu^  parcourir  une  sape,  ou  pour  tourmenter  une  por- 
tion de  batterie,  un  lacet  de  boyaux.  Les  écarts  et 
les  ressauts  de  Tobusier  seraient  empêchés  pardes  en- 
castrements, des  taquets,  des  plaques  d^  plomb,  des 
susbandes  en  fer^  ou  autres  moyens  que  feraient  pré- 
juger les  effets  du  tir.  La  capacité  de  la  chambre  ne 
permettrait  pas  une  charge  au  dessus  de  1/10  du  poids 
du  boulet  plein.  En  supposant  pour  le  calibre  de  16 
une  épaisseur  de  6  centimètres  de  métal  dans  la  partie 
correspondante  à  l'âme,  et  de  9  centimètres  au  ton- 
nerre et  à  la  culasse ,  l'obusier  de  ce  calibre  en  fonte 
de  fer  ne  pèserait  guère  plus  de  la  mPftiè  àfi  la  pièces 
de  8  de  campagne  ou  de  l'obusier  de  24« 
37.  Bien  que  la  conservation  du  tir  des  canons  ou     Grosses 

'  fiiséos   de 

d'obusier^  sur  les  tètes  de  aapes^  leqiploî  de  perriers  guerre. 
et  d'espingoles  doat  les  boulets  percent  les  gabions  far  ^ 
cis  et  les  gabions  reniplis  de  terre,  le  feu.  des  tirailleurs, 
habiles  frappant  tout  ce  qui  se  découvre,  et  rasant  la. 
nuit  le  terrain  sur  lequel  l'ennemi  tenterait  de  sur- 
prendre un  travail  à  la  sape  volante,  la  chute  presque.  ' 
incessante  de  pierres  de  la  force  de  pavés,  et  Texplo- 
sion  d'une  grande  quantité  de  grenades  et  autres  pro- 
jectiles creux  tombant  dans  les  tranchées  ou  sur  les 
revers,  envoyant  les  éclats  sur  les  travailleurs,  sur  la 
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garde  de  tranohée  dont  aae  partie  garnit  les  banquet- 
tes pour  la  fusillade,  doivent  singulièrement  ralentir 
les  travau^i^tle  l'assiégeant  dans  la  troisième  période  du 
siège,  ety  porter  le  ravage  et  la  mort,  on  ajoutera  en- 
core à  ces  moyens  de  destruction  le  tir  de  grosses  fu- 
sées de  guerre  contre  les  cavaliers  de  tranchée,  et  celui 
de  bombes  maintenues  par  des  cordes  contre  les  mêmes 
cavaliers,  contre  les  ouvertures  des  descentes,  les  puits 
de  mines»  les  batteries  rap|>rQchée.s,  etc. 

Des  épreuves  faites  contre  des  ëpaulements  de  bat- 
teries de  brèche  et  4p  contri^rbatteries  ont  prouvé  que 
ces  èpaulements  étaient  bien  vite  bouleversés  par  les 
grosses  fusées  dirigées  dans  leur  massif.  On  obtien- 
drait certainement  un  succès  analogue  en  lançant  plu- 
sieurs do  ces  fusées  sur  les  massi£s  des  cavaliers  de 
tranchée.  Les  augets  de  direction  placés  sur  la  crête 
des  glacis  dans  une  ouverture  du  bourrelet  en  sacs  à 
terre,  donneraient  une  grande  certitude  à  ce  tir. 

Des  expériences  nombreuses  faites  en  1 831 ,  à  l'é- 
cole régimentaire  du  génie  à  Metz»  par  le  lieutenant 
lladaule»  ont  constaté  la  précision  du  tir  des  bombes 
maintenues  par  des  cordes.  Le  projectile  auquel  on 
attache  une  corde  de  12  à  15  millimètres  de  diamètre 
se  met  dans  un  mortier  incliné  sous  un  angle  élevé  ; 
l'autre  extrémité  de  la  corde  est  fixée  à  un  piquet»  à 
un  Anneau»  dans  la  direction  de  l'objet  visé,  et  le  pro- 
jectile va  tomber  sur  cette  direction,  à  une  distance  du 
piquet  ou  de  l'anneau  égale  à  la  longueur  de  la  corde. 
On  a  fait  tomber  ainsi  plusieurs  fpis  la  même  bombe 
avec  une  même,  longueur  de  corde,  dans  un  cercle 
d'un  mètre  de  rayon,  à  des  distances  de  50  à  80  mè- 
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1res  du  point  d*atUiche  de  la  corde.  Ainsi,  en  sappo*- 
sant  le  point  d'attache  de  la  corde  dans  le  ferre-plein 
do  chemin  couvert  ou  à  un  anneau  scellé  dans  le  mur 
de  contrescarpe,  et  le  mortier  |ilacé  dans  le  fossé,  on 
sera  assuré  de  faire  tomber  la  bombe,  le  projectile  fixé 
à  cette  corde,  à  Teatrée  d'une  descente,  dans  un  cava- 
lier de  tranchée,  sur  un  amas  de  fascines  et  de  gabions, 
à  un  point  donné  d'une  batterie  de  la  troisiëûie  pa- 
rallèle, d'une  sape  quelconque,  si  la  longueur  de  la 
corde,  entre  son  point  d'attaobe  et  le  but  à  frapper^  est 
celle  qui  convient  au  développement  de  ladite  corde 
sur  la  surface  contre  laquelle  elle  s'appliquera,  et  si 
le  but,  le  point  d'attache  et  le  mortier  sont  sur  la  même 
direction  ou  plutôt  dans  le  plan  de  la  trajectoire ,  car 
on  a  observé  qu'il  n'était  pas  indispensable  de  tirer 
dans  la  direction  du  but. 

Nous  pensons  avec  M.  Madaule  que,  moyennant 
quelques  soins  dans  les  attaches  pour  diminuer  la 
tendance  à  la  torsion,  il  serait  possible  d'employer 
le  tir  des  projectiles  maintenus  par  des  cordes,  ou 
par  do  fil  de  fer,  ou  par  de  petites  chaînes,  de  &çon 
à  les  foire  ricocher  circulairement  sur  les  surfaces  du 
glacis  pour  balayer  les  travailleurs  et  les  soldats  de 
l'assiégeant  jusqu'à  la  troisième  parallèle.  On  placerait 
à  cet  effet  les  mortiers  sous  l'inclinaison  de  ib""  au 
plus  derrière  une  traverse  de  chemin  couvert,  à  peu 
près  d'ëquerre  à  la  crête  du  glacis,  et  les  cordes  cou- 
chées sur  le  glacis  seraient  attachées  à  des  pieux  ou 
à  des  palissades  vers  le  saillant.  Le  projectile  ferait  des 
bonds  successifs  suivant  une  courbe  dont  le  rayon  se- 
rait la  longueur  de  la  corde  plus  ou  moins  tendue  et 
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cette  corde  raserait  le  terrain.  Nous  regrettons  de  n*a- 
voir  pas  été  en  position  de  faire  sur  ce  corollaire  de 
ridée  ingénieuse  de  M.  Madaule,  des  essais  aussi  con- 
cloants  que  ceux  sous  de  grands  angles. 

On  rend  la  eorde  incombustible  dans  la  partie  frap- 
pée par  la  flamme  de  la  charge  du  mortier,  en  trem- 
pant cette  portion  dans  une  dissolution  de  muriate  de 
chaux  ou  d  alun ,  ou  bien  Ton  fait  une  sorte  d'épis- 
sure en  fil  de  fer. 

Â  défaut  de  bombes  à  oreilles  ou  à  anneaux  on  em* 
ploierait  pour  le  tir,  au  bout  d'une  corde,  des  projec- 
tiles creux  cylindro-coniques  faciles  à  fabriquer,  par 
exemple  avec  deux  enveloppes  concentriques  en  foie 
forte»  laissant  un  intervalle  où  Ton  coulerait  du  einc, 
du  plomb.  De  pareils  projectiles  du  calibre  des  mor- 
tiers de  32,  et  surtout  du  calibre  des  pierriers,  conte- 
nant 10,  20  kil.  de  poudre,  ou  des  quantités  équi- 
valentes de  pyroxile,  culbuteraient  une  entrée  en 
galerie,  une  descente  blindée,  bouleverseraient  un 
cavalier  de  tranchée  en  construction,  démonteraient 
des  bouches  à  feu,  et  feraient  beaucoup  de  victimes 
en  éclatant  dans  les  lieux  où  l'assiégeant  est  forcé  de 
réunir  beaucoup  d'hommes,  si  l'on  a  ajouté  des  balles 
ou  de  la  mitraille  dans  leur  intérieur. 

L'assiégé,  fort  des  obstacles  matériels  qui  empê- 
chent l'ennemi  de  l'aborder,  disséminant  les  défen- 
seurs en  groupes  de  quelques  hommes  sur  une  grande 
surface,  ayant  toute  liberté  de  se  mouvoir  sur  un  ter- 
rain où  il  occupe  bientôt,  dans  une  profondeur  ou 
largeur  considérable,  un  front  qui  devient  de  plus  en 
plus  supérieur  à  celui  de  l'assiégeant,  n'est  pas  exposé 
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aux  mêmes  coaps,  aux  mêmes  perles qoe  son  ennenii. 
C'est  alors,  qa^ appréciant  le  mal  qu'un  petit  nombre 
d'hommes  peut  faire  à  un  nombre  beaucoup  plus  fort, 
on  applaudira  à  la  conduite  d'un  sage  gouverneur  qui 
aura  su  ne  pas  prodiguer  ses  munitions,  et  qui  aura 
été  avare  do  sang  des  défenseurs  lorsque  des  succès 
presque  insignifiants,  dans  les  deux  premières  pério** 
des  du  siège,  coûtaient  à  peu  près  autant  à  la  garnison 
qnk  l'armée  assiégeante,  et  l'on  comprendra  qu'une 
brave  garnison,  d'un  effectif  bien  au^lessous  de  celui 
qui  est  demandé  dans  les  divers  traités  de  défense  des 
places,  sera  encore  bien  difficile  à  forcer,  si  elle  est 
dans  des  mains  prvdentes  et  intelIig^Dtes« 
38.  On  a  fait  abstraction,  dans  la  discussion  des  inondations 

partielles 

moyens  de  résistance  qu'on  a  indiqués,  des  ressources  au  pied  des 
qoe  peuvent  offrir  les  eaux.  Ces  ressources  seron  t  sou- 
vent assez  puissantes,  indépendamment  des  cas  par* 
ticttliers  où  des  bassins  d'inondation  procurent  l'a- 
vantage de  réduire  le  nombre  des  fronts  d'attaque, 
d'isoler  les  camps  d'investissement,  de  permettre  à 
lassiégé  de  ne  mettre  qu'une  faible  garde  sur  les  fronts 
inattaquables,  de  prendre  des  revers  sur  des  chemine- 
ments de  l'assiégeant,  fût-ce  seulement  à  l'aide  de  ba- 
teaux, de  radeaux  portant  pendant  la  nuit  deshommes 
armés  de  fusils  ou  de  carabines  à  longue  portée,  des 
perriers,  espingoles  ou  autres  petites  pièces  sur  chan- 
delier à  pivot,  des  mortiers  de  0",15. 

Il  existe  des  places  traversées  par  un  cours  d'eau 
susceptible  d'être  barré,  d'autres  places  où  un  chenal 
fait  aboutir  les  eaux  de  la  mer  dans  les  fossés,  devant 
lesquelles  le  terrain  des  attaques  se  trouve  en  partie 


110  DÉFfilfSE. 

au-des90U9  des  eaox  gonflées  par  la  retenue,  ou  des 
eaux  des  grandes  marées.  Le  produit  de  ces  eaux  y 
est  insuffisant  pour  tendre  une  inondation  d'une  éten- 
due considérable;  ces  eaux  s'écouleraient  au  loin, 
et  leur  renouyellement  se  ferait  tr«p  attendre  pour 
couvrir  une  grande  surface.  Mais  si,  réservant  ces 
eaux  pour  le  moment  eù-le  parapet  d'une  premiècev 
d'une  seconde  .parallèle/  s'appujwnt  de  droite,  et  de 
gauche  à  des  digues^  à  des  chemins  abontissaiit  mim 
^acis,  et  plus  élevés  qne  le  terrain^  outj^'desprelèveF-' 
raents,  de  ce  terrain,  ou  enfin  aux  parapets  des  che- 
minements en  capitale,  encadre  une  surface  limitée 
susceptible  de  recevoir,  soit  ua  volume  d'eau  dont  le 
niveau  parviendrait  à  déborder  le  point  le  plus  bas 
du  parapet  de  la  parallèle  pour  se  précipiter  dans  la 
tranchée,  ou  à  pénétrer  dans  on  boyau  de  ehenrine- 
ment,  soit  un  blanc  d'eau  qui  empêche  de  déboucher 
d'une  parallèle,  là  où  l'assiégeant  aurait  intérêt  à  le 
faire,  on  obtiendrait  un  résultat  meilleur  encore  que 
celui  d'une  inondation  anticipée,  parce  que,  en  fai- 
sant moins  de  dégâts  aux  environs  de  la  pkce,  on  cau- 
serait à  l'ennemi  une  perte  notable  de  temps  en  le 
forçant  de  changer  son  point  d'attaque,  d'abandonner 
des  travaux  commencés  pour  en  entreprendre  d'autres; 
Lorsqu'on  pourra  entrevoir  la  possibilité  d'une  telle 
manœuvre  d'eau,  on  se  ménagera  avec  âoin  les  moyens 
de  l'exécuter,  en  déversant  le  plus  rapidement*  pos- 
sible, sur  le  terrain  des  attaques,  dans4e  bassin  créé 
par  les  travaux  de  Tassiégeabi,  les  eaux  douces  de  la 
retenue  ou  les  eaux  de  la  haute  mer;  ce  qui  pourra 
exiger  le  creusement  préalable  d'un  canal,    d'une 
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Iranekée  a  irarers  le  chamiii  eoavert»  d'un  bout  de 
galerie,  ^e. 

Haîs^  malgré  la  présence  d'une  jbêmw  d'eanoon- 
sidéfable  dans  les  fossés  de  la  place,  dans  Tintérieur 
de  la  Tille,  on  ne  peut  i^tenir  o«  déverseraent  na- 
turel des  eaux  sor  le  terrain  des  attaques,  il  convient 
d'examiner  si,  par  des  moyens  artificiels^  il  n'est  pas 
impossible  d'en  ^pnodro  snr  le  terrain  commis  entr^ 
lepacapet  de  la  traÎBiàmo  paraUèki,  les  parapets  des 
pranders  ckonînemeBtft  sur  les  f lacis  et  ce»  glacis. 
Les  travaux  de  l'assiégeani»  A  cette  époqme,  créent  un 
bassin  entre  cbaqoe  capitale  de  bastion  et  de  demi- 
lune  dont  là  snperficie,  •S'^dessous  d'un  plan. hori-* 
zoatal  passant  par  le  point  le  plus  bas  du  parapet  de  la 
troisième  paralléie,  est  rarement  de  plus  de  «24,000 
màtrM  carrés^  et  souvent  beaucoup  moindre.  Or  on 
sait  qoe  l'efifet  utile  d'un  homme  appliqué  alamani'*- 
veUe  d'ime  des  maekinesàépuiser  les  plus  ordinaires; 
chapelets  ou  vis  d'Archimëde»  est  au  moins  de  dix 
mètres  cubes  d'eau  élevée  à  un  mètre  dans  une  heure 
de  trSvail.  Cet  effet  utile  va  jusqu'à  18  et  20  mètres 
cubes  avec  des  machines  perfectionnées,  telles  que  les 
pompes  Letestu  et  les  pompes  Girard.  11  sera  dcmc  fa* 
eile,  connaissant  la  capacité  du  bassin  et  la  hauteur 
à  laquelle  il  faut  élev^  l'eau  pour  l'y  déverser  à 
l*aide  d'augets  et  de  tranchées  da^s  le  parapet  du 
chemin  couvert,  de  calculer  le  nombre  de  machines 
d'épuisement/  a  8  hommes  par  exemple,  convenable- 
ment relayéSt  pour  jeter  dans  ce  bassin  la  quantité 
d'eau  qui  doit  y  produire  dans  un  temps  donné  un 
blanc  d'eau  capable  d'arrêter  .une  grande  partie  des 


U2  DÉFfiNW. 

chemiai^m6pt&4e  l*a^iégeaolen  a^antde  là  troisième 
parallèle,  tels  que  ceux  des  batteries  de  pierriers«  des 
cavaliers  de  traachëe,  d*aiie  quatrième  parallèle,  jdu 
de  surmoBter  même  les  portions  laisses  delà  iroisièBie 
parallèle  dootle  parapet  serait  alors  oulbiité. 

Supposons  le  cas  dèfavorahleiet  Uto^rana  d'mx  bà»fB 
de  24,000  mètreS|Çarr^  cto8Cff8ce.«iiU»«la.^oisBè)aae 
parallèle  et  i*intersection  d'iitt,i{ii)29à#riaiJitalfa»* 
saut  par,  les  j>QÎJDito  bas  de  la  «fféte  dé  cette  iparalièle« 
dansJ'iiiterYaUa  d^dem^capîtries.YmsHMS  :  suppo- 
sons ea  outre  qute  Teau  deB  foesés  soit  a  élever  à 
3  mètres  de  hauteur  .poiir  la«dév«9set  dans  ce  bassin 
par  des  con|^iire^.£aLijtesdans  le  parapet  da  chemin 
couvert  :  il  faudrait  dans  ce  cas  pariicnlm  le  travail 
continu  de  trois  clMq>eieta  ou  de  trois  vis  d'Archimède 
à  8  hommes  pendant  30.  heures,  ou  bien  le  travail 
continu  de  deux  pompes  Letestu  ou  Girard^à  ftliom* 
mes,  pendant  24  heures,  pour  obtenir  dans  .ce  bassin 
une  nappe  d'eau  de  O^^^IO  de  profondeur  moyenne^ 
abstraction  faite  des  pertes  par  labsorptioi»  et. par 
révaporation.  Ces  pertes  seraient  aisément  ooiApien*- 
sées  par  un  supplément  de  quelques  heures  de  travail, 
ou  par  une  machine  de  plus. 

Chaque  machine  d'épuisement  et  les.  homme»  em- 
ployés à  sa  manœuvre  seraient  à  labri  des  fettxnde 
Teniiemi  squ9  ,p».  blindage  ou  sous  an  de  nos  bii^*- 
khaus.' 

On  conçoit  que  l'emploi  de  ce  moyen»  si  simple  em- 
pêcherait les  cheminements  sur  les  terrains  bas  entre 
deux  capitales,  que  Teau  ainsi  élevée  pénétrerait  dan» 
leurs  débouchés,  et  irait  inonder  la  troisième  paraU 
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lèle.  Quelquefois,  lorsque  le  terrain  sera  accidenté, 
lorsque  l'étendue  du  bassin  serafaible,  la  nappe  d'eau 
produite  parles  pompes  ou  autres  machines  d'épuise- 
ment partiendra  à  déborder  la  partie  la  plus  basse  du 
parapet  de  la  troisième  parallèle,  ou  à  filtrer  à  travers, 
et  à  se  répandre  ainsi  dans  la  tranchée  en  effaçant  ce 
paiapel,  et  interrompant  la  communication  entre 
deux  portions  des  altaqaés; 

11  sera  done  d^one  haute  importance  d'approvi- 
sionner de  bonnes  pompes,  d'une  grande  puissance, 
les  places  à  fossés  pleiBS  d'eau,'  ou  ayant  dans  leur  in- 
térieur de»  ressouree»  en  eau  susceptibles  d'être  em- 
ployées aux  inoséations  partielles  entre  la  troisième 
parallèle  et  les  glacis,  à  l'aide  de  tuyaux  de  conduite, 
d  augels*  do  rigoles^  préparés  à  l'avance,  traversant 
au  besoin  les  fossés  sur  un  échafaudage.  On  ferait 
coDcmirir  au  •même  but  les  eaux  pluviales  qui  pour- 
raientètredirigéessansgrandstravauxdanscesbassins. 

Quelques  grandes  places  possèdent  une  machine  à 
vapeur  pour  élever  les  eaux  d'ene  rivière  et  la  distri- 
buer émis  les  divers  quartiers  de  la  ville.'  Selon  la  puis- 
sance de  eeUe  machine,  et  selon  la  facilité  de  conduire 
les  eaux  en  avant  d'un  front  d'attaque,  on  jetterait 
dans  une  nuit  une  masse  d'eau  capable  de  faire  une 
trouée  dans  une  troisième  parallèle,  d'empêcher  les 
cheminements  en  avant,  et  l'on  entreprendrait  même 
de  faire  une  inondation  partielle  entre  la  deuxième 
parallèle  et  la  place. 

^9*  Dans  les  places  à  fossés  secs,  il  sera  souvent  pos- 
sible et  très-utile  de  tirer  parti  des  eaux  de  la  ville 
dans  rintérèt  de  la  défense. 
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Bassins  SoU»  par  .exemple,  un  front  d*altaque  ik»Dt  les  fos- 

passages  sés  Ont  une  faible  pente  et  une  cunette  pour  l'écoulé^ 
^^  secs.^^^  ment  des  eaux  plu vialesJ  £n  élargissant  la  eunetle  da 
cdié  de  la  contrescarpe,  ou  en  faisant  un  enonvement 
spécial  plus  rapproché  de  ce  mur»  pi  en  éleyant  avec 
les  terres  du  déblai  un  bourrelet  du  côté  opposé  »  de 
manière  à  créeii.ei|traGe  bourrelet  et  la  cootnescarpe 
on  bassin  d'environ  8  mètres  de  large.»  et  l'^^â&à  2 
mètres  .de  (profond^nc  d'eau  sur  «une  longueur  qui  em^ 
brasse  les  débouchés  présumés  des  descentes  de  fossé, 
tant  aux  demi--4unes  qu'aux  bastions  où  l'ennemi  peut 
faire  brèche,  ces  divers  bassins,  où  l'eau  ne  serait  in- 
troduite quelorsqiie  l'assiégeant  perue  la  contrescarpe, 
présenteraient  un  obstable  imprévu  d'une  grande  va- 
leur, puisqu'au  moment  où  la  contrescarpe  serait  per- 
cée Teauferait  irruption  dans  le  bas  de  la  galerie  de 
descente,  presque  jusqu'au  sommetdu  dernier  diéssis, 
ou  du  moins  à  une  hauteur  de  l'^tôO.  Certes,  les  assié- 
geuits  seront  fort  embarrassés  par  la  rencontre  d'un 
tel  obstacle,  établi  seulement  après  que  la  marche  des 
cheminements  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  ouvrages 
qu'on  essayera  de  battre  en  brèche.  Un  tel  j>assin,  de 
100  mètres  de  long,  partie  en  déblai  et  partie  en  rem- 
blai, fermé  en  aval  et  en  amont  par  des  glacis  se  rac- 
cordant s^^  glacis  du  bourrelet  regardant  l'escarpe , 
ayaniS.mèjLres  de  large  en  haut,  4  mètres  en  bas,  exi- 
gerait 1,500  mètres  cubes  d'eau  environ  pour  être 
rempli  sur  une  hauteur  moyenne  de  i'^ySO,  en  suppo- 
sant une  perte  de  1/3  par  l'absorption.  Les  moyens 
d'y  faire  arriver  cette  quantité  d'eau,  de  l'y  entretenir, 
varieraient  selon  les  localités  :  ici  une  simple  dériva- 
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tiond^une  grande  condaîte  d*eau,  d'un  béai,  des  ruis- 
seaux et  égouts,  à  Taide  de  rigoles,  d'augets,  de 
tayaux  d'un  calibre  convenable  ;  là  l'éléyaiion  été 
eaui  du  sous-«olpar  des  pompes,  et  leur  conduite  aux 
bassins  par  des  moyens  analogues. 

Craint-on  que  les  ébonlements  des  brèches  ne  vien«- 
nent  combler  en  partie  les.  bassins  préparés  devant  les 
descentes  de  fossés?  On  préviendra  cet  inconvénient 
eD.pIantant  une  forte  palissade,  une  palissade  double. 
de  1",60  à  2  mètres  de  hauteur  à  9  mètres  ou  10  mè* 
très  de  la  contrescarpe  sur  le  bourrelet  du  bassin^  se 
rattachant  à  la  contrescarpe  au^là  du  bassin,  ou  à 
Tescarpe,  de  manière  à  ce  que  son  pied  6«it  flanqué. 
Cette  précaution  serait  très*-bonne  à  prendre,  même 
devant  les  descentes  dont  les  débouchés  dans  le  fossé 
ne  pourraient  être  défendus  par  un  fossé  susceptible 
de  recevoir  de  leau,  par  exemple  dans  un  fossé  diffi* 
cile  à  creuser,  et  alors  un  mur  serait  quelquefois  à 
préférera  une  palissade.  Ce  mur  pourrait  n'être  qu'une 
longue,  barricade  en  pavés ,  à  parements  et  couron^ 
nemenis  bien  dressés.  L'assiégeant  «  rencontrant  un 
obstacle  imprévu  en  arrivant  devant  la  brèche,  perdra 
du  temps  et  du  monde  pour  surmonter  cet  obstacle  et 
rendre  la  brèche  accessible  à  une  colonne  d'infanterie. 

40.  Dans  les  cas  de  garnisons  faibles ,  de  poternes  Autres 
trop  facilement  accessibles,  et  dont  la  défense  contre  le^Vossés!^ 
une  attaque  de  vive  force  ne  paraîtrait  pas  assez  as* 
surée  par  un  poste  extérieur  dans  un  de  nos  blockhaus 
voisins  du  pied  de  la  poterne,  il  serait  prudent  de  créer 
dans  les  fossés  secs  un  bassin  de  protection  semblable 
à  ceux  qu'on  vient  de  décrire,  soit  entre  la  tenaille 
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et  les  flancs  des  bastions,  soit  entre  les  escarpes  delà 
demi-lune  et  les  escarpes  des  bastions.  On  jetterait 
sur  ces  petits  fossés  d'eau  un  pont  en  poutrelles  et 
madriers  pour  la  communication  aux  chemins  cou- 
verts, et  Ton  replierait  les  madriers  lorsqu*on  crain- 
drait une  attaque  brusquée,  si  l'on  pense  que  les  feux 
rapprochés  d-un  blockhaus  ne  suffisent  pas  pour  in- 
terdire le  passage  du  pont  à  l'ennemi. 

On  amènerait  l'eau  dâiis  ces  bassins  artificiels,  moi- 
tié  en  déblai,  moitié  eii  remblai ,  comme  il  a  été  dit 
pour  les  'bassins  semblables  devant  les  descentes  de 
fossé,  et  l'on  n'aura  pas  sans  doute  à  les  composer 
parfois  de  plusieurs  ressauts,  ainsi  qu'on  serait  obligé 
de  le  faire  pour  ceux-ci  par  des  barrages  déversoirs 
en  maçonnerie  ou  en  terre,  quand  la  pente  des  fossés 
est  considérable. 

Il  existe  quelques  places  où  les  fossés  des  ouvrages 
extérieurs  ont  un  niveau  supérieur  à  celui  des  fossés 
de  l'enceinte  qui  contiennent  un  cours  d'eau ,  et  où 
ce*s  fossés  extérieurs  sont  terminés  à  leurs  extrémités 
par  une  caponnière ,  en  sorte  qu'ils  peuvent  former 
des  bassins  isolés.  On  examinera  avec  soin  s'il  est 
possible  d'y  élever  des  eaux  au  moment  où  l'assiégeant 
aura  préparé  les  moyens  d'en  effectuer  le  passage 
comme  celui  de  fossés  secs,  de  façon  à  ce  qu'elle  fas- 
sent irruption  dans  la  partie  inférieure  des  galeries 
de  descente  et  que  l'ennemi  éprouve  ainsi  les  embar- 
ras et  les  lenteurs  du  passage  d^un  fossé  inondé  après 
avoir  déjà*  perdu  du  temps  dans  les  préparatifs  de 
passage  d'un  fossé  sec. 

Ce  puissant  moyen  de  défense  serait  à  prévoir  et  à 
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organiser  dans  les  projets  d'améliorations  d*un  cer- 
tain nombre  de  places,  principalement  de  celles  où  il  ^ 
eiiste  des  machines  à  vapeur  ou  d^autres  moyens  sus- 
ceptibles d'être  employés  à  élever  les  eaux  pour  les 
répandre  à  Taide  de  conduites  souterraines  installées 
d'avance  dans  des  fossés  secs  disposés  en  bassins  d*i- 
Dondations  partielles.  Souvent  ce  moyen  si  simple 
coûterait  moins  et  serait  plus  efGcace  que  des  addi- 
tions ou  des  rectifications  d'ouvrages.  On  s'attacherait 
autant  que  possible  à  se  ménager  la  ressource  d'aug- 
menter successivement  la  hauteur  d'eau  dans  ces  bas* 
sins,  de  manière  à  annuler  les  travaux  de  passag^.d^ 
fossé  sur  le  point  d'être  terminés. 

41.  On  ne  devra  nullement  dédaigner,  malgré  les  Pompes 
sarcasmes  dont  il  a  été  l'objet,  et  qui  ont  interrompu  Se  riau?^ 
des  essais  dont  le  résultat  étaitcependant  digne  d'une 
sérieuse  attention*  l'emploi  des  pompes  au  jet  de  l'eau 
sur  les  travaux  à  la  sape  pleine  rapprochés  de  la  crête 
du  chemin  couvert.  Camot  rappelant,  dans  son  ou- 
vrage sur  la  défense  des  places ,  les  expériences  faites 
à  Strasbourg,  en  1784,  par  le  capitaine  du  génie  de 
La  Jomarière,  avec  une  pompe  à  incendie,  dit  que 
ces  expériences  ont  parfaitement  réussi  ;  que  les  sa« 
peurs  ne  purent  jamais  remplir  leurs  gabions.  La 
terre  était  rapidement  convertie  en  boue  liquide  qu'ils 
délayaient  avec  leurs  pieds,  et  dont  il  leur  fut  impos- 
sible de  faire  un  épaulement.  L'influence  des  sarcas- 
mes, si  puissante  en  France ,  peut-être  le  grade  mo- 
deste de  l'auteur  de  l'expérience,  ont  empêché  qu'il 
ne  soit  donné  suite  à  cette  bonne  idée. 

La  pompe  à  incendie,  avec  la  lance  et  l'ajutage  perc^ 
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d'un  trou  de  13  à  14  millimètres,  ne  peut  projeter  que 
13  à  14  mètres  cubes  d'eau  à  l'heure.  Le  maximum 
de  portée  est  de  26  mètres.  Or,  en  supposant  que  le 
jet  soit  dirigé  sur  l'entrée  d'une  descente  de  fbssé,  où 
il  y  a  un  double  palier  incliné  vers  la  galerie,  et  qu'il 
arrive  sur  ce  palier,  situé  ordinairement  à  moins  de 
26  mètres  de  la  palissade  du  chemin  couvert  contre 
laquelle  on  appliquerait  la  lance  de  la  pompe,  la  moi- 
tié seulement  du  produit  de  la  pompe,  il  est  évident 
que  cette  masse  d'ea«  se  précipitant  dans  une  galerie 
inclinée  à  1/4  en  empêchera  le  travail,  en  chassera  les 
mineurs  qui  seraient  bien  vite  noyés  par  la  continua- 
tion du  jet.  Un  effet  semblable  aurait  lieu  sur  les  puits 
de  mines  des  assiégeants,  sur  les  entonnoirs  de  mines 
où  ils  voudraient  se  loger.  On  voit  donc  qu'indépen- 
damment du  résultat  des  expériences  de  Strasbourg 
rappelées  par  Camot,  sur  l'empêchement  des  travaux 
de  sape  par  le  jet  d'eau  des  pompes  les  plus  ordinai- 
res, on  pourrait  'contrarier  singulièrement,  arrêter 
même  les  travaux  de  descentes  de  fossé,  de  mines  de 
l'assiégeant  dans  le  rayon  d'action  de  ce  jet  d'eau.  Les 
pompes  seraient  placées  aisément  sous  un  blindage, 
sous  un  blockhaus,  dans  le  terre^pleindes  places  d'ar- 
mes, des  chemins  couverts,  puisant  l'eau,  soit  dans  un 
fossé  plein  d'eau,  soit  dans  un  des  bassins  artificiels 
décrits  ci-dessus.  De  plus,  ces  pompes,  descendues 
dans  un  fossé,  installées  sur  un  bateau  ou  sur  un  ra- 
deau si  le  fossé  est  plein  d'eau,  ou  bien  sous  un  abri 
près  d'un  Bassin  artificiel,  projetteraient  de  l'eau  sur 
une  descente  de  chemin  couvert,  sur  les  batteries  de 
brèche  ou  contre- batteries  en  construction,  sur  tout  le 
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développement  du  coure&Bemont  du  cbemîi)  couvert. 

Il  ifluporte  dooc  à  un  haut  degré  de  surmonler  des 
sarcasmes  puteils»  et  de  renouveler  daas  les  écoles  ré* 
gîmentaîres  du  génie,  dans  les  polygones  de  l'artille-* 
rie^^des  expériences  qui  montreront  tout  le  parti  qu'on 
peut  tirer  de  l'emploi  des  pompes  pour  combattre  h» 
travaux  rapprochés  de  l'assiégeant.  On  ne  se  borne- 
rait pas  à  expérimenter  les  effets- des  pampes  à  incen- 
die, dont  le  produit  n'est  que  de  13  à  14  mètres  cubes 
d'eau  par  heure  ;  on  essayerait  aussi,  avec  des  lances 
et  des  ajutages  de  diverses  ouvertures,  les  effeië  de 
pompes  d'épnisement,  de  pompes  élévatoiresi,  d'nn 
produit  de  2d  à  50  mètres  cubes  à  Theure,  seit  celles 
à  pislon  sans  frottement  du  système  Dominique  Girard 
coûtant  1,000  à  1,500  francs  dans  ces  limi|ies  JeprtK 
doit,  soit  celles  du  système  Letesto.  .  < 

42.  Nous  renvoyons  à  nos  Études  sur  les  mines  pour      Mines. 

11         ..         1  1  !..  *...•,       Fourneaux 

la  description  des  nombreuses  applications  a»  faire  de  à  im- 
ce  puissant  auxiliaire  de  la  défense  des  places.  Des 
progrès  récents,  au  premier  rang  desquels  se  plaeeat 
les  mines  artésiennes,  étendent  beaucoup  les  ressour** 
ces  de  la  guerre  souterraine  et  la  rendent  aisémenA 
applicable  à  toute  place  où  il  y  a  de  la  terre  suscep^ 
tible  d'èlre  fouillée  ou  forée. 

Norus  nous  bornerons  ici  à  mentionner  quelques** 
uns  des  fourneaux  de  mines  les  plus  essentiels  que 
toute  garnison  peut  improviser  sans  le  concours  de 
mineurs  exercés,  et  en  supposant  qu'il  y  a  peu  de 
poudpe  à  consacrer  à  leur  établissement. 

Les  foumeatax  de  mine  à  improviser  seraient,  en 
général,  de  l'une  des  catégories  suivantes  ; 
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partant  du  niveau  du  terre-]iileîndu*<çli€»ai9i.co)&Vjer^^ 
)daq$  UQQ  entaille  de  la.bapqn^te  4ai  c^WJ^oam^ert, 
ejt  ^outissant  en  {lent^àj^nyiron  3  nMst(e$*aun4^^ifê 
de  làfiuriace  du  glacis^  &o.nftl-e](nj^la£amenl^40»vpièoea 
des  batteries  et  contr^bat^erw,  de/ipaxiiàiicaàii^e  ^qu^il 
reste  plus  d'un  roèli*e  de.  terr^  enU'ef  Jle  £Mi/d  d^-larjtrai»- 
cfaée  ou  le  terrç-rpleîn  d^p^  bs^tjterieA.^tr  le.  i^icdidu 
ram^au^  Qhaiçan4ii$.c^s,rjpi^i}q^,»d^'wyi{'^^ 
4e  Ip9gj9e)]^..en^c)4^is  />r4iiM^i^  oi},^,<>ltif^i8e  à  H 

l^eate^s^^  b^wes  MH^iiy  WgWflMtWQ^eflfew^t^^.  kiU 
de  p5^\idr^  dans  x^f^  pp  j^u^^Hrs  0iVY^lo|)^^)niétaLUr- 
qne^,  d'où  partirait. «un  saupis^n  .ofH^^tajpUoen.un 
taiyau.  d^*plomb,  ,de  ffmtf^.de.foiiite  tôle  .en  %^  en 
zinc^t  etCt  rempli  de  poudre*  posé  sur  le  spljdu.ra- 
picap^  et  ^e  repliant  sons  le  terre^plein  4u  cHe^nin 
couvert  pour  arriver  au  parement  de  la  contref  ^arpe» 
où  son  extrémité/ bien  préservée  par  une  enveloppe 
de  plomb  mince  serait  garantie  des  proî^ctile&imçen^ 
diaires.  En  bourrant  le  rameau,  on  enlèverait  les  pre* 
miers  châssis  pour  qu'il  ne  restât  de  trace  a|^>ar€nte 
qu'un  repère  connu  de  quelques  chefs,  afin  de.dë^-^ 
ger  l'extrémité  du  saucisson  lorsque  le  moment  d'y 
mettre  le  feu  avec  une  fusée  de^  sûreté  sera  venu. 
L'espacement  des  rameaux  serait  de  6  mètres  aM;plus, 
si  l'on  ne  met  qu'un  seul  fourneau  à  leur  ea^tr^mité; 
mais  si  l'on  a  quelques  mineurs  ou  des  hoauneg^assez 
adroits  pour  faire  des  retours  de  3  mètreachaQWQ*  on 
portera  l'espacement  des  rameaux,  d'/équerrieui.  la 
crête  du  chemin  couvert  à  12  mètres^  de,manîèce  ^ 
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ce  que  rinterralle  d^  deux  fdurneaax  Ae  40'kiL  ne 
soit  pas  au-^eMi^  de  S  mètres. 

9*  Fottnieaiix  ao  fond  de  puits  de  boule,  ereusés  à 
2  mètres  emriren  aa-<Iessous  du  niveau  du  terre-)ifein 
et  placés  ^ans  des  emtatlles  de  la  banquette  du  chemin 
eouvert  sur  les  entr'axes  des  fourneaux  précédents. 
La  charge  serait  placée  aussi  dans  des  enveloppes  mé- 
talliques ,  pour  mieux  assuter  la  conservation  de  la 
pondre  et  là  retrouver  pf  épré  à  servir  dans  le  cas  oè 
des  fourneaux'  dëvietidniient  inutiles,  parce  que  Tas- 
siégeant  aurait  fait  une  fausse  attaque,  ou 'pour  tofute 
autre  cause.  Lesauciss^on  en  tu^u  métallique  serait 
assez  enterré  sous  le  terre-plein  du  chemin  courert 
pour  que  l'ennemi  ne  puisse  le  rencontrer,  s'il  est 
obligé  de  descendre  ses  batteries  dans  ce  ckemiil^côttL 
vert  podr  éviter  les  feux  de  reveri  d'ddVrages  colià^ 
téraux  ;  on  ferait  aboutir  ce  saucisson  au  parement  de 
la  contrescarpe,  afin  que  l'assiégé  puisse  y  mettre  le 
fed  par  le  fossé.  Les  châssis  supérieurs  des  puits  à  la 
boule  seraient  enlevés  lors  du  bourrage,  qui  se  ferait 
avec  assez  de  soin  pour  que  l'assiégeant  ne  puisse 
soupçonner  l'existence  des  fourneaux.  A  cef  effet,  le* 
terrain  environnant  serait  remué  et  piétiné  ensuite, 
de  manière  à  ne  pas  présenter  de  différence  d'aspect. 

L'un  des  objets  qu'on  doit  se  proposer  par  l'établis^ 
sèment  de  deux  lignes  de  fourneaux  en  quinconce, 
Fane  en  dehors  de  ta  crête  du  chemin  couvert,  l'autre 
sous  sa  banquette,  de  40  kil.  de  poudre  chacun,  étant 
de  crever  les  descentes  de  fossés  et  les  descentes  de 
chemins  couverts  lorsqu'elles  sont  près  d'aboutir, 
pour  y  étouffer  les  mineurs  ennemis,  pour  forcer  de 
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recommenicei:  des  travaux  longs  et  péniUaSi  on  aura 
à  calculer  avec  soin  dans  chaque  place  les  modifica- 
tions à  apporter  aux  indications  qui  précàdeatr  d'après 
la  hauteur  de  la  contrescarpe  et  la  nainre  du  fossé, 
ainsi  que  d*apràs  la  pente  du  glacis^  de  façon  à  dimi- 
nuer les  chances  qu  'une  galerie  rencoi^tre  1  'ua  d^  four- 
neaux et  à  assurer  la  rupture  4e  jcette^alerie  au  moins 
par  le  feu  successif  de  4€ux  des  fournpaux.du  système 
en  q«incoi^e.  C'est  pourquoi  qqus  préférons  de  fai- 
bles fourneaux  qui  seri|iie»t,ad-^ç|e^M»  d|i^^el  des  ga- 
leries de  descentes  d^  fosses. 

Ginquai^  fcivriH^aux  Sfmbls^ti^is  sur  un  front  d  at- 
taque, vîngt-cinq  en  première  %ne.t  viogt*-cinq  en 
deuxième  ligne ,  ne  consommeraient  que  2«Q00,kil. 
de  poudre,  y  côsmpris  le  remplissage  des  saucissons 
qu'on  flanquerait  de  fusées  de  sûreté  poqr  augmenter 
la  c^titude  d'y  mettre  le  feu,  et  même  de  fils  conduc- 
teurs de  l'électricité,  lorsqu'on  disposera  d'une,  ma- 
chine électrique  assez  puissante.  Cette  consommation 
n'est  qu'une  petite  partie  de  l'approvisionnement  de 
poudre  réservé  ordinairement  poqr  le  service  des 
mines.  On  y  affecterait  la  poudre^ ou  le  pyroxile  qu'on 
parviendrait  à  fabriquer  dans  la  place.  Le  résultat 
très^probable  de  culbuter  les  canons  des  batteries  de 
brèche  et  des  contre-batteries,  de  bouleveirser  une 
traverse,  de  creverles  galeries  de  descqnte^de  causer 
de  grandes  pertes  d'hommes  et  de  longs  retarder  de 
démoraliser  l'assiégeant,  d'augmenter  la  confiance  el 
I  activité  des  défenseurs,  est  une  justification  du  bon 
emploi  de  cette  quantité  de  poudre. 

43.  Les  fourneaux  de  projection  ,  tels  que  les  fou- 


de 
projection. 
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gasses  pîerriers  d«  M.  le  gëoéral  Flewry  et  les  mioeft      Mines 
de  projection  qiri  eB  sont  one  puisfante  déduction  4ue 
à  M.  SaTttrt,  capitaine  du  génie  enlSâO^  seront  une 
arme  trèd-ntîle  pour  la  défense. 

Nouft  en  proposons  les  applications  sniTanles  dont 
nous  arons  fait  dirers  essais  heureux  : 

t*"  Mettre  sur  le  plateau  incliné  à  45''  ouàOO''  selon 
le  but  qu*on  se  propose ,  soit  un  casier  de  pavés,  soîl 
un  casier  des  projectiles  ennemis  ramassés  dans  la 
place  et  d'un  calibre  différent  de  cekûde  nos^  bouches 
à  feu,  soit  un  casier  de  grenades,  d'obus,  de  bombes, 
en  ayant  soin  de  laisser  un  ttès->f>eilft  intenraUe  entre 
chaque  projectile,  de  les  oJaiAtenir  dans  une  position 
régulière  en  les  disposant  de  manière  à  caque  le  cen-' 
tre  de  gravité  du  système  soit  à  tirès-f  eu  près  sw  la 
normale  passant  par  le  centre  du  plateau  et  par  le 
centre  de  la  botte  à  pouére  sitoée  à  une  profondeur 
moindre  que  la  distance  de  cette  botte  an  terrain  dans 
lequel  est  creusée  la  fougasse.  Les  projediies  seront 
lancés  avec  justesse  et  seront  beaucoup  moins  épar« 
pillés  que  les  pierres  etles  grenades  projetées  avec  un 
pierrier.  Ainsi,  par  cette  méthode,  cinq  boulets  de  18, 
puis  cifiq  obus  de  16,  ont  été  tomber  à  pks  de  400 
mètres  dans  un  espace  de  15  mètres  de  rayon  traversé 
.  par  la  direction  indiquée  d'avance.  On  placerait  sur 
un  plateau  d'un  mètre  carré,  ou  36  pavés  de  0"',16 
de  eMé,  ou  36  obus ,  ou  121  grenades  et  même  144. 
11  esl^'facile  de  communiquer  le  feu  aux  fusées  des 
projectiles  creux  par  des  étoupilles  en  même  temps 
qu*au  saucisson.  Cette  masse  de  projectiles  tombant 
sur  une  batterie  en  construction  ,  ou  en  action  à  la 
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tiMxtètfierpârMHèlë s^à-ioL  InNsiène^pataMèk , .  â«r  le$ 
'c^QpdtiMttieiilB  iks  dieDnDS'COinievts,  sur  tes»  çheaûi- 
ikmèuU^tèsÊirtéB^  j  sèmerai  le  rarage H  le  désordre. 
Dans  notre  opinîoa,  uo  plaéeaii  de'0°!«60  deiCôté 
aiFHhis6oiis  duquel /on  iotertît  une.  forte  rondelie  en 
bei$  q«ien  eocaperajitle.oeiitire-et  qnî  senga^^erait 
danâ^ia  booohe  d'im.piemeiv  d!aii*>iiior4îeri»  peintes 
Mud  un  angle  d'environi  60%  tanoeratt  49  grenades 
bien  caBéesismr  cB'ptacteattia^ree.beepitfOut^pliiSi  de  jus- 
tesse èl  sor>UD  espat;evlieiaBa€OU{hi plus  rQatrei^kt «  que 
lorsqu'on  plaee'lési^greiiildeÉ^^iQ^iim  pMÎ(»r,4Mi  C^nd 
de  ia  boudieà  feuviSdr  lâi  pbitatu^semblable.de  0-«50 
de  côté,  <Hi  meltrai*  9ipaYés'|diB  0W&4»  c(Mé.  . 
t  â""  JMetlse  star  un  plafea»  »  eott  ub  jKU*tl-  de  poudre 
arinéid'ttneifosée,  bien  enriitoppé  diunepeautde-.Qbe- 
val'retenue  par  de  MiabarNxtieiHrade'COfde'^  :$oit*uoe 
eaisée,  un  ejUndre  en  métal  rempli:  de  pondre, -armé 
aussi  é'une  fusée  et  enreloppé  également  d'une  .peau 
qui  garantisse  la  charge  de  raciion  de  la  ftamme,  et 
assurer  la  portée  de  celte  miae  de  projecti^m  par  une 
corde  dont  la  longueur  serait  moitié  de  la  distanise  de 
la  fougasse  au  but  à  atteindre.  Une  des  extrémités  de 
la  corde  serait  attachée  à  un  point  file^  tel  qu'on  fort 
piquet  solidement  enfoncé ,  un  anneau  scellé  .dans  un 
mur,  au  miKeu  de  la  distance  entre  le  .plateau  et  le 
but,  et  sur  Talignement  de  ces  deux  points  ;  l'autre 
.extrémité  de  cette  corde  serait  au  saillant  <i'un  trian- 
gle de  cordes  embrassant  les  deux  bouts  du  projectile. 
AliNTs  le  fourneau  mobile  ou  la  mine  de  projection 
irait  tomber  et  éekiter  au  but  choisi  :  une  batterie  de 
la  troisième  parallèle,  un  cavalier  de  tranchée,  une 
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batterie  deiMrèelie  ou  «ne  oontre-^batlerier  une  des- 
cMle  de  fo»é  on  '«ne  descente  ée^  ehenuii  couvert  près 
deteurorigtee^  et  7  porterait  la  mort  et  U4e8tnicijo«i. 

Notts^pensonB  qo'iui  pbbean  de  0"',59  i  0"v69  de 
cété  jj^cé,  coiMtae  il  a.  été  dit  tout  à  rhciive»  k  la  bou- 
che d^un  pieriier  ou  d^mt^morâerf  eoDviendmit  pan- 
fftitenieHt  pour  envoyer  une  caisse:,  nn  baril  ou  un 
cjiindrii  contenant  #0  à  50  kU.  de  poudre,  sûr  les 
peèitâ  tes  piM  inquiétants:  deatwvBux  jfo  UaâMégeaat, 
à  par Af'dé^la  troi^nus'parattèle^  La; certitude  d'atteî»- 
di^  ees  pèJutfi  jrla'gr£indei>pinbabiUléi4*farraier  et  de 
faire  «autel*  téa-ma^siëiiiS)  de  batterie  dont  on  par^ 
viendra  à  coUnâttre  -  ia^postlioii*  par  des  obeervatianfi 
répétées  on  par  des  sorties  de  quelque»  braves  »  doi- 
vent appeler  la  plus  sériewe  attention  sur  ce  moyen 
énefgique  de  mines '  de •  projeciiea  lancées  au  bout 
d'une  corde.  Le  fourneau  ou  la  bouche  à  feu  installés 
dans  vn  fossé  sec,  sous  un  blindage  an  besoin»  seraient 
à  l'abri  dies  coups  de  TassîégeanL 

Les  expériences  connues  du  tir  de  brinibe3«  obus  et 
bonleta  fixés  à  la  bouche  d'un  mortier»  d'uniobusier 
ou  d'un  canon  d'un  calibre  inférieur  à:celoi:d«ipro-' 
jeetiie,  ont  été  le  point  de  départ  de  nos  essais. à  l'é^ 
cokrégimentaire  de  Metz,  du  tir  deprojeietiles.pcisés 
sar  un  plateau  auquel  on  adapte  «me  forte  rondelle 
bien  centrée^  engagée  dans  la  bouche  à  feu* 

44.  Les  défenseurs  doivent  toujours  se  me^re  en     néfense 

IX    1.       1».  1     t  .  .*  11  1       contre  un 

ttesurti  dès  L établissement  de  la  troisième  parallèle»    couronne- 
de combattre  avec  la  plus  grande  vivacité  une  tenta-  deyiveforct 
(ivQ  d'attaqueide  vive  force  du  chemin  couvert,  pour 
en  faire  le  couronnement  à  la  sape  volante. 


l^iOrM^sj^jè)!  «fcc^eqpAiOniide  ceusOiquiCpcndronl  f^mt 
daosg4^8iir4^itii<et i)Uckbau6»  se  ieAirer<mtiiioiiMn^ 
tanément  àem  JW^  iossés  où  ils  se  joindreDiiam^Uraii- 
^HIj9(|P^^^s  idei^rièireJea  csiponniàres^  pour  Idiriger 
l^Mif»  ft^pMP  sm\^  euMmis  i^opdaat  le  fipmniet  des  gla* 
ci^v  CjB^i^oupM^  lusil^t  ceaitvttaaBt de3  Iwailles  ne 
s^rQiUfpas^^^o^^fïic^câtéi^^iM^ifiAep  bas^sovs 

up§  i^^^îpaî^oii^a^f^^arl^^  €^i!  ils  passèrent  à  inoins 
d'un  nièlr^tWT^4esâi^jd«»fip«^Pto tdes^lMÎaài&œ 
4e)!^i,^W^-  âll^l^tW»  Atequr^iol}^  ssfiisuffe  se.rrtirBBt 
IflÇ  4^fiifff^id§sj^»ii>^iWUvwte,(mW^ont  Ip  fim^s'^ 
^jfi^  ^sq6u^i;pr4ra^ièi4e«!>tf(Wgai^fe  pssrmvsifai  ap-* 
Tfl^JI\i  ^t^,pi:^cur(|6s4^r4ifelfs  traverses  i^çor  inon- 
4fi^ë4l^Pi^4l>  Jcis.^^ifrÇ/.iliais,  sous  auoun  préteitev 
9j|;i[i^fej*^iÎ9^^,ks  fQWja^aax^de  mines  ptépaiés^pdat 
ç);^l,^tiBr(  If^^s^tteriea  et  les  des^^ntes» de  fossés. 
,,^  f^npf^qrra  combattra  aussi  le  co^uronneaie&t  de  vive 
f^rqede^  glapis  par  le  tir  rasc^At  de  petites  fusées  a  tcar* 
tCKticl^ç;  pi^talliquQ  et  même  de  fusées  de  signaux  et  de 
i;éy[o^issance.  L'accident  arrivé  au  feu  d'artifice  tiré 
pQj^r,  rinauguration  du  cbemin  de  fer  de  Saipt-^Quen- 
tin,  prouve  que  les  fusées  ordinaires,  parlant  soua  uh 
petit  angle,  peuvent  blesser  et  tuer  desi  hopnip^s  à  plus 
de  1,50  mètres.  Nous  avons  vérifié  à  Toulon  que  la 
portée  du  tir  rasâ^t  des  fusées  de  signaux  ^  ia ma- 
rine était  souvep^de  50i0  mètres.  ) 
.  ,Si  reunemi  écjpa^é  par  une  grèlp  de  prf(\JQfitil#Sibîefl 
dirigés  est  obligé  de  Uçher  pied,  le.  commandant  *sur 
péfieur  de  la  place  jugera  s'il  y  a  lieu  decomplétei?.sa 
viçtpire  en  lançant  à  sa  poursuite  une  partie  de  ia  ré* 
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MfYtiâe  la  saiiiu96it^  suivie  deHavaî^Mm^jiiâ  ren^ 
verMrâîeiiA'inipièBmeiit  le»  gabion»  d«  ^:4(é' Ai  ebë^ 
mia  aonvBPt,  d'où  ila  seraieBlkarj^Méé-fàrtès^dé^ 
feoMUfs  '  qui  d  eoDpreMenieDt  d 'y  rentrer.  '  -  <  >  > 

45k  Le  cevronneuieiil  pied^è^pied  k  la  sape  plèttle     ^ntr^To 
sert  combattu  par  de  petMes  sorties  -sooreut  répétées^»  couronne- 
surtoutlMsqDe  les  lètes  de  sapes  né  seront  pas  protè*  pied-à-pied. 
^ées  {lan  ufaeiquairièwe  parallèle,  et  lorsque  1  assiégé 
aurai uoineide^oli^aiin  A  £»ife  pourlés  aborder,  que 
TasuégcaBl^piiMii'  vidnir  r^«sber  lé»  soMSes  •  - 

MLîMalrageiidfsglads  "pendant  la  nuit  devUei  être 
asse^'^îf  pour  qu'on. «oit 'avéfKi  dé  toute  leiMati^  de 
eqie rusante!;  em  dirigera  Ae^l^alles  4  f^u^-dès  cj^n^ 
dpcsireiiqilis  de  brai  et  d'étoupesgoudi^nnèes  où  dé 
masaeft  d^  rocbe  à^feu  bien  amordées,  sûr  Itè  âihas  dé 
gabipsg  et  de  foseines  qu'on  aerrâ  déconverts  sur  les 
revers  de  la  troisième  parallèle  et  des  ebeminements. 
La  ebitCe^xaete  de  ces  corps  incendiaires  pourra  être 
assurée  en  les  maintenant  par  une  corde,  ainsi  que 
cela  a  été  expliqué  pour  les  mines  de  projection.  On 
pourrait  les  poser  sur  un  plateau  de  fougasse,  sur  un 
plateau  ajusté  à  la  bouche  d'un  mortier,  d'un  pterrier. 
Noua  conseillerions  alors  l'emploi  de  cylindres  rem- 
plis de  matières  incendiaires  brûlant  par  les  deux  bouts 
et  doqt  le  milieu  permettrait  l'attacbe  d'une  corde. 

Les  défenseurs  du  cbemin  couvert  saisiront  toutes 
les  occasions  favorables  qui  se  présenteront  depuis  le 
ooDinieiicement  de  la  troisième  parallèle  pour  aller 
plaeetftè  la  main  contre  les  gabions  farcis  et  les  ga- 
bioas'des  tètes  de  sapes,  surtout  des  sapes  doubles,  des 
incendiaires  énergiques  capables  d'y  mettre  rapide- 


130  I>ÉPBNi«'^ 

ment  le  fea.  Us  rouleront  par  exemple  contre  ies  têtes 
de  sapes,  pendant  la  nuit,  desgabionsou  des  tonneaux 
sansfond  remplis  de  fascines  ou  de  copeaux  goudron- 
nés, amorcés  avec  des  chemises  soufrées,  des^  fusées 
ou  de  la  roche  à  f^i.  Le  succès  de  tentatives  sembla- 
Ues  pourra  contraindre  l'assiégeant,  comme  aU' siège 
de  Lille  en  1708,  à  renoncer  à  un  couronnement  pied- 
à-pied  pour  entreprendre  l'opération  si  périlleuse  d'un 
couronnement  de  vive  force  sous  un  feu  rasant  et  in- 
cessant d'une  mousqueterie  bien  organisée^  et  aussi 
sous  les  coups  de  toute  l'artillerie  disponible^ 

Dans  les  places  éclairées  par  le  gaz,  où  l'on  se  sert 
de  récipients  de  gaz  portatifs,  on  pourrait  faire  débou- 
cher des  becs  de  gaz  à  fleur  du  glacis  et  à  une  distance 
qui  laisse  la  possibilité  de  les  allumer.  Ce  moyen  se- 
rait bon  principalement  pour  l'éclairage  facultatif  des 
parties  des  fossés  roisines  des  brèches. 

Enin,  lorsque  l'industrie  sera  parvenue  à  résoudre 
d'une  manière  plus  aisément  applicable  l'éclairage  à 
grande  distance  par  des  fanaux  mobiles,  ou  des  espè<- 
ces  de  fortes  laoteroes  sourdes,  fa  défense  des  places 
y  gagnera  beaucoup,  parce  que  l'apparition  pendant 
quelques  secondes  de  ces  paissantes  lumières  en  des 
points  variables,  suffira  pour  découvrir  la  positi<hi  et 
les  mouvements  de  l'assiégeant,  pour  diriger  av>ec  ef- 
ficacité les  feux  de  la  place  sur  les  tètes  de  sapes,  sur 
les  batteries  rapprochées,  pour  contrarier  beaucoup 
l'arrivage  des  pièces  et  des  munitions  dans  ces  batte- 
ries. Une  bonne  solution  de  cette  question  devrait 
être  provoquée  par  le  département  de  la  guerre  et 
encouragée  par  la  promesse  d'un  prix. 


DÉFEIISB.  131 

Il«6t  Irà»«^e89ènlîel  d'empêcher  Teiuienit  de  feire 
arrivera  travers  champs,  comme  cela  a  eo  lîeq  dans 
plasienn  sîègc6«  les  pièces  de  canon  deslînées  à  battra 
en  hrèche  et  i  contre-batftre  les  pièces  des  flancs  des 
bastions  et  celles  qui  peuvent  rester  vis4-vis  des 
trouées  des  demi-lnnes;  il  faut  donc  éclainer  le  mieux 
possible  le  4errain  en  arrière' des  batteries,  les  points 
de  la  troisième  parallèle  où  il  est  présumabie  qu'il 
créera  des  passages  pour  ces  pièces  ;  il  fiaiot  entretenir 
sur  ce  terrain  un  feu  continu  de-mouaqueterie  bien 
dirigé  par  les  moyens  indiqués,  se  servir  souvent  de 
ballefr-obusouavtres  balles  incendiaires,  tirer  avec 
les  perriers  et  les  espingoles  des  boulets  de  0^50  per- 
cés d'un  canal  rempli  d'une  matière  d'artifice,  y  join<- 
dre  le  feu  d'obusiers  et  de  mortiers  du  plus  petit  ca-^ 
libre,  et  même  celui  du  canon  ècrètant  le  parapet  du 
couronnement  et  ricochant  sur  le  terrain  en  arrière* 

En  contraignant  l'ennemi  à  amener  péniblement  ses 
pièces  et  ses  munitions,  qui  comprendront  plusieurs 
milliers  de  kilogrammes  de  poudre,  par  le  fond  de 
tranchées  se  recroisant  sous  des  angles  aigus,  le  com- 
mandant supérieur  qui  aura  fait  reconnaître  par  les 
officiers  de  L'artillerie  et  du  génie  quels  sont  les  som<^ 
mefi  des  édifices  dont  quelques  portions  des  chelnine- 
ments  et  des  couronnements  ne  seront  pas  défilées,  y 
fera  installer  des  créneaux  en  gaine  pour  les  armes 
portative  à  longue  portée  et  pour  les  plus  petites 
pièces  sur  pivot  dont  le  tir,  avec  des  projectiles  in*- 
cendiaires  et  avec  les  projectilies  ordinaires  dans  une 
direction  et  sous  une  inclinaison  exactement  détermi- 
nées et  vérifiées  dans  le  jour,  viendra  atteindre  la  nuit 
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l«»lioÉl«iefl»eÉ<les  cheYaax  iraiaanl  les  pièves^^^c»*- 
«0%  lesl»àrfiis'<le  ptociâre-poiir  leflifrimsâfler;  A  déM- 
iauh  dd)  ocimmaiiéwientB  anffisants  nies  «aisoiM  et  ëdi^ 
&eif  cb.la  viUe^  ou  pour  aiigmenler  les  chances  de 
«necds,  6a  tirera  sous  le  rioodhel  4e  plas^inoii''afVHee 
les  pliiarpelkft  obusiers^  etlsoi»  l^angle  de^  IS"  aisecles 
plus  p^iib  mortiers.  Plusieurs  :de> ces» pièces»  plaeées 
dans  les.  fossés  sur  .teifrolongenent  biiuat^bonBu  des 
battues  «du  'CoiirounemenU;  «h:  des  haUèrièsasiir  le 
terre-plein  des  chemins  couverts,  feront  tomber^Mftv 
tainQmtotr|le«firej^atites)eoc|>hisifatian8rintériieu 
dit^.  b4Uedes,[  etisiilaîehtile  et  li*«aLploàoiiont(liéuî«JH 
moimoi 'de  l'ara-iim^^e  banl&4epoadney  si  les  obus 
et.JeS)  petites  bombes  conlfiniiiènt  des  cylindres  de 
j*'Qchi&  À  feu  dausi  des  oartouehes  métallique»  lancé» 
ay.ec|isseKde;force  pour  crerer  un  bariU  on  fera  sauter 
plusieurs  de  ces  barils»  on  causera  de  grands  raïucges 
dans  les  batteries. 

Les  couronnements  des  chemins  couverts  et  les  sa- 
pes doubles  qui  y  conduise^  offrent  des  buts  fi^ces 
qu'on  peut  frapper  longtemps  par  des  coups  d'Mfltade 
et  d'écharpç.  On  y  parviendra  aisément  parle  tir  à 
ricœhet  de  pièces  sans  affâts  installées  selon  l'on  des 
'procédés  décrits  au  n""  36  dans  la  direction  de  ces>dipes 
ou  de  ces  cottronnements.  Avec  nae  installation' ^sem- 
blable le  {ir  à  ricochet  bien  réglé  dans  le  jour^oà  Ton 
peut  suivre  les  bonds  des  projectiles,  se  co«ltnttëp«rt 
avec  la  même  exactitude  pendarnt  la  nuit'  et  il  ferait 
éprouver  à  rennemi  des  pertes  et  des  retards  qurpT«<- 
longeraient  la  défenee*  Ce  tir  ne  serait  certes  pas  p(«s 
difficile  que  celui  par  lequel- on  réussit'A  battre  un 


che. 


0ÉFBN9K.  4S8 

ttar^âOrWtièred'iui.matquaeir  terre  DQ  «des  iâlfàU  «11* 
un,  tern^fleiDi  l.es.  faiUesciiatges  eBhpki^éeà  f6P«- 
mùiîi^mt^ià'kiêùilw  aussi  dans  ëts.  posîtionë^fiMfe 
quelques  bauches  à  feu  légères  sur  le  planchef  «^ih- 
fewié.d'ane  maison  dans  le  proiongemenlda  eliemi^ 
neneot  k  rkoehet;  le  tir  de  ces  pièces  serait  réglé  lie 
maniftre  à  biwe  passer -les  pmjeetiles  ao-dessus  des 
défeDses.4e'kiiplace  f00rleslaire'arrtyer  par  bonds 
saocas»ls  dans*  les  cheminements  «  enfilés*  ou  pris  d'é^ 
cbarpeir  •    -  «  -  i-  /  ,      ^  ■.'..... 

iS^y  Jbe  tir  deiglreSses'  fisséeé: dans  ilfesépUttlements  Destruction 

des) batteries  de>  Viassiégeant^  <  lir  dont»  TefiBit  destrue^  ries^de  brè- 

isdr  est  bîe«Krooetalé,-'Stva  réservé >pour'le  mMieni 

eu  1  onauppose  cesbaiÉleriestarmées^  Dès  qy^  iepâ-^ 

^apet  sera  assez  bouleversé  pour  qu'on  déèovivre  les 

pîècesi  on  brisena  les  affûts  à  coups  de  eanon.- 1*1  ceti^ 

^iSÊ^âe  différer  l'action  dès  mines  de  projection  et 

surtout  le  jeu  des  fourneaux  de  mine  décrits  plus 

haut  pour  le  moment  où  les  autres  moyens  sont  in« 

suffisants,  sauf  cependant  à  ùiire  exception  pour  les 

fourneanx  susceptibles  de  crever  les  descentes  de  fossé 

à  rinatant  où  la  contrescarpe  serait  percée.  On  ne 

jQsUrait  le  feu  aux  fourneaux  -qui  doivent  culbuter 

les^iècesetles  traverses  qu*aux  premières  décharges^ 

si  lU>i^  s*est  ménagé  les  moyens  de  poster  dans  les 

fessés  près  des  arrondissements  de  contrescarpe  quel^ 

qiM^i^iaiiiearspottr  allumer  des  fusées  de  sûreté  p^é- 

trant  dans  les  saucissons.  Ces  hommes,  abrités  contre 

la  contrescarpe,  profiteraient  du  désordre  et  de  lafîi* 

niée  à  la  suite  des  explosions  pour  courir  se  réfugier 

daos  las  demi^luncs  ou  derrière  les  tenailles. 
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Les  petites  sorties  qu'on  pourra  entreprendre  pour 
pénétrer  dans  les  batteries  de  brèche  et  les  contre- 
batteries,  quand  des  fautes  de  Tàssiégeant  offriront 
Fe^oir  d'un  heureux  coup  de  main,  auront  principa- 
lement pour  objet  de  défoneer  des  barils  de  poudre 
mnenés  de  leurs  magasins  près  des  pièces,  de  faire  de 
larges  traînées  de  poudre  pour  que»  après  la  rentrée 
des  sorties,  des  grenades  ou  autres  projectiles  ineen** 
diaires  vesaut  èclatep  daiis  les  batteries  communi- 
quent le  feu  è  ces  poudves^  Si  le  temps  manque,  on  se 
bocnera  >à  défebeer  on  baMldainS' chaque  magasin, 
a  y  loger  un>  bout  de  lance ^à  feUf  un  bout  de  fasée  de 
sûreté,  et  Ton  se  retirera  préci{âtttmmentaprè&afvoir 
allumé  ces  amorcesv  11  est  entendu  toutefois  qu'on 
donnerait  une  prime  de  1  fraiic  au  moins  par  kilo»- 
gr4imme  de  poudre  rapportée  dans  la  plaee. 

Dans  le  cas  où  la  nature  des  fossés  s'y  prêterait,  on 
chercherait  à  projeter  de  l'eau  avec  des  pompes  dans 
l'intérieur  des  batteries  et  sur  leur  épaulement  dès 
que  leur  construction  sera  en  cours  d'exécutiion.  On 
n'aura  pas  à  craindre  que  la  filtration  des  eaux  viemie 
gâter  la  poudre  des  fourneaux  de  mines  et  de  leurs 
saucissons,  car  elle  est  parfaitement  préservée  dans 
des  enveloppes  inétalliques.  ^ 

Défense  des  47.  ParvMQU,  àforce  de  sang,  par  la  faiblesse  numé- 
rique de  la  gffirnison,  ou  par  l'insuffisance  des  mojFens 
de  défense,  à  faire  brèche  d'abord  aux  ouvrages  ex- 
térieurs, puis  au  corps  de  place,  et  à  faire  des  des- 
centes de  fossés  ou  à  renverser  la  contrescarpe»  l'enr 
nemi  se  préparera  à  passer  les  fossés  et  à  livrer  les 
assauts  successifs.  Ses  têtes  d'attaque  a  l'extrômitéde 


fossés  secs. 
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défilés  de  2  mètres  de  largear,  où  il  ne  peut  passer 
que  sur  trms  hommes  de  froat»  sont  plus  exposées  que 
jamais;  elles  ne  sont  protégées  que  par  les  feux  d  ar-*- 
tillerie  et  de  mousqneterie  du  couronnement  du  dke- 
min  couvert,  feux  auxquels  une  sortie  partant  au  pas 
de  course  de  la  double  caponnièret  ou  de  derrière  la 
tenaiUe,  ou  d'une  sorte  de  contre-approche^  ne  serait 
pas  longtemps  esposéot  puisqu'ils  devraient  èlre  in-^ 
terrompus»  lorsque  les  troupes  de  la  sortie  attaquent  à 
la  baïonnette  ces  tètes  4'altaque  et  pénètrent  quelques 
instants  dans  les  galeries  de  descente  pomr  passer  par 
les  aroaes  ou  faire  prisonniers  les  hommes  qui  s'y 
trouvent,  et  surtout  ceux  placés  à  des  créneaux  que 
lassîégeant  aurait  pratiqués  dans  la  contrescarpe  à 
droite  et  à  gauche  de  la  galerie»  et  peur  renverser  une 
portion  de  cette  galerie  en  faisant  tomber  un  ou  deux 
chapeaux  de  chAssi^  ou  en  faisant  sauter  un  barillet 
de  poudre  amené  à  cet  effet,  contenant  avec  la  pou*- 
dre  une  certaine  quantité  de  fleur  de  soufre  pour  em- 
pester la  galerie. 

Devant  une  garnison  peu  nombreuse  ou  épuisée  par 
UD  abus  de  grandes  sorties  dans  les  premières  époques 
da  siège»  l'assiégeant  pourrait  se  décider  à  livrer  l'as^ 
saut  dans  le  cas  de  fossés  secs  et  sans  obstacles  maté- 
riels entré  le  déJ[>ouché  de  la  descente  et  le  sommet  de 
la  brèche,  aussitôt  que  la  galerie  de  descente  est  ter-* 
minée,  sans  chercher  à  se  couvrir  dans  le  passage  de 
fossé.  Il  est  donc  essentiel  pour  la  garnison  d'avoir  pu 
établir  depuis  l'achèvement  de  la  troisième  parallèle 
au  moins  un  petit  mur  ou  une  forte  palissade,  ou  une 
longue  barricade  en  pavés  de  2  mètres  environ  de 
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hauteur  à  paremenlsbien  dressés,  parallèle  à Tescarpe, 
entre  le  pied  des  brèches  et  les  desceotes  de  fossés, 
pour  présenter  à  l'assiégeant  unobslacle  matériel  qui 
le  retienne  quelque  temps  au  débouché  des  descentes, 
exposé  aux  petites  sorties  de  nuit  sur  ces  débouchés, 
aux  feux  plongeants  des  tranchées  demi-circulaires 
dans  les  parapets  des  ouvrages  qui  ont  vue  sur  le  pied 
des  descentes  et  aux  feux  de  flanc  du  corps  de  place. 
Des  abattis,  tels  que  ceux  mentionnés  au  n""  10,  placés 
de  manière  à  arrêter  le  complet  éboulis  des  brèches 
et  à  déterminer  un  ressaut  au  pied  de  leurs  rampes, 
rempliraient  aussi  le  même  objet.  Le  choix  des  moyens 
dépendra  des  ressources  dont  Ton  disposera. 

Enfin,  à  défaut  de  ces  moyens  matériels  de  retenir 
l'ennemi  plus  longtemps  exposé  aux  feux  de  flanc  et 
aux  feux  directs  qui  plongent  dans  les  fossés ,  on  ne 
dédaignera  pas  d'employer  le  simple  obstacle  de  plu- 
sieurs lignes  de  fil  de  fer  tendu  comme  ceux  ^nployés 
à  la  télégraphie  électrique.  Ces  fils  de  fer  de  3  à  4 
millimètres  de  grosseur  peuvent  se  tendre  en  ne  don- 
nant qu'une  flèche  de  1/300.  On  en  placerait  à  une 
faible  élévation  au-4essus  du  sol  des  fossés,  des  ram- 
pes, des  banquettes  et  terre-pleins  en  arrière  du  som- 
met des  brèches.  Cela  suffirait  souvent  pour  faire  cul- 
buter les  assaillants  et  causer  un  désordre  dont  la 
défense  saurait  profiter  pour  faire  manquer  un  assaut. 
Les  tranchées  couronnées  de  créneaux  de  sacs  à  terre, 
ayant  des  gaines  en  bois  bien  dirigées,  recevant  aussi 
des  hommes  exercés  au  jet  de  la  grenade  à  main,  se^ 
ront  d'un  excellent  effet  contre  les  tètes  d'attaque 
dans  les  fossés.  Nous  pensons  qu'on  pourrait  ajouter 


niiUmtfoft  ties  boùl9  ctc  galeries  en  mailrie^' à  Ta  d'ol- 
lattdafisiBv  ^  •0'*;80  à  1  mètre  dfe  lai^geur^  et  ï^^èô 
d^haotràr,  terminées  par  aoe  gaitiè'd'une  laible^'air- 
leuviorniatitua  créneau  horhontal  tlëcou-vrântle  fond 
dafogfté^prèfi  d'une  descente.  Ces  bouts  de  galeries' eii 
chèms  de  madriers  parth^aient  du  niveau  dû  terrer 
pkfa  ou  liiif)eu  pfus^bfts ,  de  manière  à  faire  aboutir 
le^^«au  iHMrtzohtal  au  sonimet  dé  l'escarpe,  là  où 
rott^ébéme^que  ta  brSeHë  Yi*ar^î^j^a  pié,  en  àyai^t 
wfei^'îl'tédte  ^'ttvîrbb''ï*rilfelFé'  32^' t^rre  entre,  la 
ploig^dd  para(yétél4ècic!l'dé^\fiàksT^:  Oh.  les  ferait 
por|^  du  latas  d\ito*reiApàrt  èttbttvîs-à-yis  l'empia- 
Gement  prévu  d'une  brâcbe;  de' façon  à  fnstâller  la 
gatne  de  créneau  pendant  la'nuit  près  du  talus  de  la 
brèciie,  en  la  soutenant  par  des  sacs  à  terre.  L'ouver- 
ture verticale  de  ces  gaines,  réduite  à  quelques  cenr 
timètres,  donnerait  peu  de  prise  aux  coups  de  renneml. 

Â  cfi  moment  du  siège ,  les  canons  et  les  obusiers 
que  l'assiégé  aura  pu  conserver  sur  leurs  affûts  ou 
sur  des  ckAssis  enterrés,  aux  faces,  flancs  et  courti- 
nes, et  même  sur  les  tenailles  où  nos  obusiers,  for- 
més d'un  simple  cylindre  encastré  sur  un  châssis  en- 
terre seraient  bien  placés,  dirigeraient  leurs  feux  sur 
les  bourrelets  en  sacs  à  terre  du  couronnement  des 
chemins  couverts,  afin  d'en  ralentir  le  feu  et  de  ren- 
dre les  sorties  moins  périlleuses  contre  les  débouchés 
des  descentes. 

Quelques  hommes  intrépides,  logés  dans  un  de  nos 
petits  blockhaus  à  l'épreuve,  à  moitié  enterré  près  de 
Tarrondissement  de  la  contrescarpe  où  il  serait  dé- 
robé aux  vues  du  couronnement  du  chemin  couvert, 

10 
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si  ic  fossé  a  une  certaine  profondeur,  contrarieraient 
singulièrement  le  passage  du  fossé ,  forceraient  Tas- 
siégeant  au  travail  d'une  sape  double.  Des  coffres  à 
peu  près  semblables  dans  les  fossés  de  La  Rochelle 
ont  fait  manquer  plusieurs  assauts  au  premier  siège 
de  cette  place.  Il  en  fut  de  même  à  la  belle  défense  de 
Rouen,  par  M.  de  Villars,  en  1592.  Lorsque  ce  petit 
poste  serait  forcé  de  se  retirer ,  il  mettrait  le  feu  au 
blockhaus  à  l'aide  d  une  chemise  soufrée  et  d'une 
fusée  de  sûreté. 

Un  mortier  dans  une  excavation  des  fossés  où  deux 
à  trois  hommes  seraient  bien  i  couvert  des  coups  de 
l'ennemi,  lançantau  bout  d'une  corde  et  à  l'aide  d'un 
plateau  un  petit  barillet  de  poudre  et  de  compositions 
infectantes,  qui  viendraient  éclater  au  débouché  d'une 
djescente,  sera  d'un  bon  emploi.  On  aura  préparé  pen- 
dant la  nuit  les  points  d'attache  de  plusieurs  cordes  à 
moitié  de  la  distance  entre  le  débouché  et  le  mortier 
pour  répéter  un  tir  semblable. 

*  Enfin  de  petits  fourneaux  de  mine  de  30  à  50  kil. 
de  poudre,  consistant  en  caisses  métalliques  enter- 
rées à  2  mètres  de  profondeur  au  plus  et  à  5  mètres 
d'axe  en  axe,  d'où  partiraient  des  saucissons  en  tuyaux 
métalliques,  des  fusées  de  sûreté  ou  autres  moyens  de 
communication  de  feu  à  l'abri  de  l'humidité,  seraient 
placés  dans  les  fossés  vis-à-vis  les  emplacements  des 
brèches  et  des  descentes  de  fossé,  et  l'on  ferait  abou- 
tir les  saucissons  numérotés  avec  soin  dans  un  lieu 
sûr.  Une  première  ligne  de  fourneaux  de  30  kil.  se- 
rait établie  à  environ  4  mètres  de  la  contrescarpe,  de 
sorte  que  l'explosion  d'un  ou  de  deux  de  ces  four- 


(l'eau. 
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neaax  puisse  culbuter  la  sape  commeDcée  au  débou- 
ché d'une  descente  et  remplir  de  futnée  lagaierie.  La 
deuxième  ligne  de  fourneaux  de  50  kil.  de  poudre 
serait  sous  l'emplacement  présumé  du  talus  de  la  brè- 
che là  où  la  hauteur  de  ce  talus  ne  devrait  guère  dé- 
passer l'",50  pour  que  le  plus  grand  effet  de  Texplo- 
sion,  lors  du  passage  d'une  colonne  d'assaut,  ait  lieu 
du  côté  de  la  contrescarpe* 

48.  La  charge  d'un  fourneau  ordinaire,  celui  dont  Fourneaux 
le  diamètre  extérieur  de  1  entonnoir  est  double  de  la  brèches 
ligne  de  moindre  résistance,  est  assez  exactement  re-  sés^pieinT 
présentée  en  kilogrammes  de  poudre  parle  produit  du 
cube  du  nombre  de  mètres  contenu  dans  la  ligne  de. 
moindre  résistance  multiplié  par  le  chiffre  de  la  den- 
sité du  milieu  (celle  de  l'eau  étant  1),  depuis  la  terre 
légère  jusqu'au  roc  vif.  Si  les  tables  des  mineurs  don- 
nent pour  le  roc  vif  et  pour  la  vieille  maçonnerie  très- 
dure,  des  charges  au-dessus  de  celles  qui  résultent  de 
notre  rapport,  de  tristes  accidents  ont  démontré  que 
les  tables  des  mineurs  étaient  exagérées  dans  ces  deux 
cas.  Le  mineur  Etienne,  qui  a  eu  à  déblayer  des  fossés 
de  roc  très-dur  ;  Lebrun,  qui  a  fait  exécuter  de  gran- 
des démolitions  de  vieilles  et  bonnes  maçonneries  i 
Metz  et  à  Vienne,  ont  déclaré  que  des  charges  corres- 
pondantes au  cube  de  la  ligne  de  moindre  résistance 
exprimée  en  mètres  multiplié  par2'',50  étaient  plutôt 
fortes  que  faibles.  Nous  avons  été  curieux  de  vérifier 
si  notre  règle,  plus  simple  et  plus  générale  que  l'an- 
cienne formule  des  mineurs,  s'appliquait  à  l'eau  ;  mais 
désirant  en  même  temps  faire  sauter  trois  travées  d'un 
pont  de  chevalets  sur  un  bras  de  la  Moselle  à  Metz, 
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de  combat.  Les  défenseurs,  rangés  en  arrière  de  la 
brèche,  saisiront  ce  moment  pour  se  jeter  à  la  baïon- 
nette sur  la  tète  de  colonne  et  poar  la  précipiter  dans 
le  fossé ,  où  le  feu  du  flanc  et  les  feux  obliques  de  la 
courtine  et  de  la  tenaille ,  les  iîisées  et  une  grêle  de 
pierres  et  de  grenades  contraindront  les  assaillants  à 
refluer  dans  leurs  galeries  de  descente. 

Le  commandant  supérieur,  qui  aura  préTu  Tinsuc- 
ces  de  ce  premier  assaut,  aura  préparé  les  moyens  de 
compléter  sa  victoire  par  une  sortie  dans  les  fossés  ; 
mais  il  ne  la  risquera  que  si  les  feux  du  couronnement 
du  chemin  couvert  sont  peu  redoutables  ^  si-Fon  a  pu 
conduire  pour  la  défense  du  passage  du  fossé  une  ligne 
de  contre-approche  défilée  par  le  massif  de  la  brèche, 
qui  diminue  la  distance  à  parcourir  à  découvert  dans 
le  fossé  pour  atteindre  le  passage  et  la  galerie  de  des- 
cente, et  si  la  force  et  la  bonne  composition  de  sa  ré- 
serve lui  perihettent  d'en  exposer  une  partie  dans  une 
action  de  vigueur,  dont  le  résultat  serait  de  nature  à 
décourager  l'assiégeant  et  à  lui  causer  de  nouveaux 
retards ,  parce  qu'on  réussirait  sans  doute  à  culbuter 
les  galeries  de  descente  à  l'aide  de  caisses  ou  de  ba- 
rillets de  poudre,  à  renverser  les  gabions  du  passage. 
Retranche-  ^®'  ^^^^  obtenir  plus  de  décision  dans  le  soutien 
ments       j^  plusieurs  assauts,  et  pour  répéter  les  retours  offen- 

inteneurs  *^  »        r  r 

permanents  sifs  sur  le  couronnement  des  brèches  aux  divers  ou- 
vrages ,  il  faut  obvier  au  défaut  capital  de  la  plupart 
des  places  actuelles ,  qui  n'offrent  qu'une  seule  pé- 
riode de  brèche  à  une  enceinte  unique ,  souvent  sans 
réduit,  sans  retranchement  préparé  à  l'avance.  Les 
places  des  anciens  à  de\\x  ou  plusieurs  enceintes  con- 
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centrÂqaes»  donlles  fortifications  prenaient  néanmoins 
une  superficie  inférieure  à  celle  qu'exigent  les  fortifia- 
cations  modernes  pour  une  seule  enceinte«  et  les  pla- 
ces des  siècles  derniers  avec  citadelley  château  et  don- 
jon» dont  les  garnisons  étaient  souvent  très-fortes, 
parce  qu'on  ayait  aussi  à  contenir  une  population  ré- 
cemment incorporée  dans  la  nation  ou  d'une  fidélité 
douteuse ,  se  prêtaient  mieux  à  la  défense  opiniâtre 
des  brèches. 

A  ce  sajet  nous  nous  permettrons  la  digression  suivante  sur 
la  fortification  permanente  en  basant  la  discussion  sur  le  trace 
de  Gormontaingne  et  sur  des  évaluations  de  dépenses  emprun- 
tées au  mémoire  remarquable  sur  la  fortification  polygonale,  pu- 
blié par  M.  Mangin  en  1851 . 

J^es  escarpes  d'une  demi-lune  du  tracé  de  Gormontaingne  ont 
230  mètres  de  longueur  sans  y  comprendre  i*épalsscurdcs  murs 
de  profil  de  chaque  faoe.  La  dépense  de  leur  construction  est 
évaluée  à  480  francs  le  mètre  courant  selon  les  prix  de  Stras- 
bourg. 

Si,  dans  un  projet  de  place,  Ton  renonçait  à  cette  demi  •lune 
en  se  contentant  de  son  réduit,  qui  est  presque  l'équivalent  do 
la  demMune  de  Vauban  et  où  Ton  placerait  aisément  l'arme- 
ment maximum  de  dix  bouches  à  feu  que  l'Aide-M émoire  d'ar- 
tillerie assigne  à  une  demî-lnne  d'un  front  d'attaque,  on  ferait 
encore  une  autre  économie  d'au  moins  80,000  francs  par  suite 
de  la  grande  réduction  du  développement  des  contrescarpes,  de 
la  diminution  du  cube  des  terrassements  et  de  la  suppression 
des  murs  de  profil  au-dessus  des  contrescarpes. 

Déjà,  avec  les  110,400  francs  qu'on  consacrait  à  la  construc- 
tion des  escarpes  d'une  demi-lune,  on  pourrait  élever  entre  deux 
capitales  de  bastions  voisins,  à  8  mètres  en  arrière  du  pied  du 
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talus  du  terre-plein  de  la  courtine,  une  seconde  enceinte  com- 
posée d'un  mur  à  la  Carnot,  de  7  mètres  de  hauteur  et  de  3  roè^ 
très  d'épaisseur  aux  piédroits  de  ses  arceaux,  de  2^,75  à  3  mè- 
tres de  Urgeur,  si  le  développement  de  ce  mur  ne  dépasse  pas 
276  mètres,  car  la  dépense  d*un  tel  mqr  ne  serait  que  de  400 
francs  le  mètre  çowrant.  Cette  condition  est^tîsfaite  lorsque  le 
front  d'attaque  fait  avec  les  fronts  collatéraux  des  angles  qui  ne 
dépassent  pas  ceux  de  Foctogone  jégulter*  et  c'est  ce  qui  a  Hou 
pour  presque  tous  les  fronts  d'attaque  des  places  existantes.  Jus- 
qu'à cette  limite  de  l'octogone  régulier  on  pourrait  ajouter  à  la 
seconde  enceinte  des  bastion  nets  avec  flancs  de  deux  à  trois  ar- 
ceaux balayant  la  ra«  du  rempart,  sans  dépasser  le  développe^ 
ment  de  276  mètres  entre  deux  capitales. 

Il  est  bien  entendu  que  le  sommet  du  mur  de  la  seconde  en- 
ceinte serait  défilé  des  vues  des  batteries  de  la  deuxième  paral- 
lèle, ce  qui  conduira  quelquefois  à  diminuer  la  hauteur  de  ce 
mur  Cyt  à  réduire  la  dépense  de  sa  construction.  Cette  dépense 
serait  encore  beaueoupaffaibiie  s'il  existait  sur  la  rue  militaire 
des  casernes  ou  des  magasins  è  l'épreuye,  ou  de  solides  con- 
structions équivalentes,  car  alors  le  mur  de  la  seconde  enceiatc 
élevé  sur  l'alignement  de  la  façade  extérieure  de  ces  bâtiments 
aurait  un  développeaient  diminué  de  la  lougueur  desdites  con- 
structions, dont  il  suffirait  de  masquer  les  ouvertures  du  côté  de 
ia  fortification  en  cas  de  siège.  Le  mur  de  masque  sous  chaque 
arceau  aurait  1°^,50  d'épaisseur,  moitié  de  l'épaisseur  totale,  et 
l'on  y  pratiquerait  deux  créneaux  en  X  de  O'>^,90  à  1  mètre  de 
largeur  en  dedans  et  en  dehors,  aboutissant  à  2  mètres  au-dessus 
de  la  rue  du  rempart  et  voyant  au  moins  le  talus  de  banquette 
des  parapets  du  front,  conditions  qui  peuvent  être  remplies 
sans  élever  la  banquette  sous  les  arceaux  à  plus  de  1*^,30.  On 
donnei:ait  1"*,20  d'épaisseur  aux  piédroits  afin  que  la  ruine  d'un 
arceau  ne  compromît  pas  la  slabililê  do  ceux  à  droite  et  à  g3u- 
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che,  el,  dans  ce  même  but,  la  fondation  serait  sans  solution  de 
continuité,  même  dans  le  cas  de  banquettes  en  terre  sous  les 
arceaux. 

On  laisserait  ouTerts  les  arceaux  strictement  nécessaires  pour 
les  besotos  de  la  circulation  et  pour  les  retours  offensifs,  en  y 
plaçant  deux  portes  solides  à  doubles  vcnteaox  garnis  de  cré- 
neaux. 11  y  aurait  au  moins  1  mètre  d'épaisseur  de  maçonnerie 
ao-dessus  de  la  dé  des  Toutes  et  le  couronnement  du  mnr  se- 
rait en  pente  vers  la  Tille. 

Quant  à  la  seconde  économie  d'environ  dO,t)00  francs  sur  les 
contrescarpes,  les  terrassements  et  les  murs  de  profil,  nous  se- 
rions d'avis  de  l'affecter  :  1*  à  voûter  les  bastionnets  de  la  se- 
conde enceinte  pour  en  faire  de  bons  corps  de  garde  défensifs  à 
la  gorge  des  bastions,  et  à  raccorder  au  besoin  la  seconde  en- 
ceinte à  la  première  lorsqu'on  jugera  superflu  de  prolonger 
celle-là  en  arrière  des  fronts  difficilement  attaquables  ;  2*  à  l'or- 
ganisatidn  du  réduit  de  la  deni-lune  qui,  dans  notre  ordre  d*i* 
dées,  doit  jouer  le  rêle  de  la  demi-lune  de  Vavban.  Cette  org»- 
nisatioD  consisterait  à  donner  à  ses  terrassements  le  profil  d'nne 
demi-lune,  à  raccorder  ses  terre-pleins  sTec  le  baut  de  l'escalier 
de  la  gorge,  à  placer  deux  demî-caponnières  vers  lesextrémités 
de  ses  fossés  entre  ses  flancs  et  les  réduits  des  places  d'armes 
rentrantes  et  à  faire  aboutir  dans  ces  fossés  une  grosse  conduite 
d*eau  capable  de  les  inonder  à  volonté  et  de  mettre  ainsi  l'ou- 
vrage à  fabri  d'nne  insulte,  tout  en  ne  laissant  que  5  mètres  de 
hauteur  à  ses  escarpes  et  3  mètres  à  ses  contrescarpes.  On  n'a 
guère  à  redouter,  d'ailleurs,  une  attaque  de  vItc  force  contre 
un  dehors  bien  défendu  par  le  corps  de  place;  l'assiégeant  ne 
saaraits'y  maintenir  avant  d'avoir  pratiqué  de  bonnes  commu- 
Bications  entre  le  couronnement  du  chemin  couvert  et  l'inté- 
rieur dudit  ouvrage.  La  différence  de  niveau  entre  les  batteries 
élevées  contre  le  saillant  du  glacis  de  la  petite  demi-lune  el  la 
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crêlc  des  demi-caponnières  vers  rexlrémilc  de  £6ssés  peu  pro- 
fonds serait  assez  faible  pour  que  ces  balleries  ne  vissent,  par 
les  trouées  des  fossés,  que  les  3/5  de  la  hauteur  des  escarpes  des 
bastions,  en  çorte  que  les  défenseurs  pourraient  débliiyer  le 
pied  des  brèphes  faites  par  les  batteries»  etalors  Tassi^eant  se- 
rait forcé  de.  construire  des  batteries  plus  rapprochées  pour 
renverser  le  reste  de  l'escarpe  et  obtenir  des  rampes  praticables. 

Dans.notre  opimon>  la  seconde  enceinte  proposée,  ne  coûtant 
pas  plus  par  front  qu'une  seule  demi-lune,  prolongerait  la  dé- 
fense bien  mieux  que  ne  le  fait  ce  dehors  dont  les  brèches  sont 
si  difîQciles  à  défendre,  où  les  retours,  offensifs  sont  à  peu  près 
impossibles*  Aucune  excuse  ne  saurait  plus  être  admise  (hormis 
celle  de  la  consommation  totale  des  munitions  et  des  vivres) 
pour  rendre  une  place  sans  avoir  soutenu  au  moins  un  assaut 
au  bastion  attaqué  sous  la  protection  si  efficace  de  cette  seconde 
enceinte,  sans  avoir  tenté  dés  retours  offensifs  contre  le  cou- 
ronnement de  la  brèche,  sans  avoir  essuyé  les  feux  de  nouvelles 
batteries  de  l'assiégeant,  péniblement  installées  sur  ce  couron- 
nement.. £t  même,  les  braves  garnisons  commandées  par  un 
chef  jénergique  sauraient  disputer  encore  une  brèche  formée  de 
décombres  à  la  seconde  enceinte* 

Objectera-t-on  que  cette  seconde  enceinte  consistant  seule- 
ment dans  un  mur  isolé  sera  battue  en  brèche  par  le  tir  plon- 
geait de  batteries  établies  à  la  distance  de  la  seconde  paral- 
lèle? Il  est  vrai  qu'un  tel  résultat  a  été  obtenu  dans  un  tir 
d'école  à  Woolwich  contre  un  mur  à  la  Carnet  de  2  mètres  d'é- 
paisseur moyenne  par  deux  batteries  à  366  mètres  et  à  457  mè- 
tres de  ce  mur;  mais  a-t-on  réfléchi  à  la  consommation  de 
fonte  qu'a  exigé  ce  résultat  d'un  tir  non  contrarié  et  où  tout 
était  connu  !  Ëh  bien,  sans  compter  les  1,100  derniers  coupsde 
rexpériencc,  puisque  la  brèche  avait  été  reconnue  suffisamment 
praticable  avant  ces  1,100  derniers  coups,  on  a  employé  1,200 
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boulels  de  caronades  de  68  (30^,80)  4^  obus  de  10  pouces  pc- 
sanl  40  kîl.  cl  450  obus  de  8  pouces  pesant  environ  17  kll.,  en 
tout  62,630  kil.  de  fonte  pour  fkire  une  brfeche  de  6*',71  de 
largeur  dans  un  mur  à  la  Carnot  de  2  mètres  d'épaisseur  et  de 
Gonstniciîon  rèoente  (voir  le  rapport  de  *M.  Piobert»  inséré  au 
Spectateur  militaire  de  mai  i83S)!  Ce  résultat  donne  à  peu 
près  BBe  consommation  de  9|93d  kil.  de  fonte  par  mètre  cou- 
rant de  brèches»  tandis  qne  dans  les  expériences  de  Bapaume 
sur  le  tir  en  brèche  contre  une  escarpe  terrassée,  la  consomma- 
tion de  fonte  n'a  été  que  de  i66  kîL  par  mètre  courant,  et  que 
dans  des  expériences  faites  à  Metz  la  consommation  s'est  ré- 
duite à  lOO  kil.  de  fonte  par  mètre  courant  de  brèche.  Ainsi 
rexpéricncc  de  Woolwicfa  en  i824  a  consommé  36  fors  autant 
de  fonte  que  l'expérience  de  Bapaume  en  I8i7  et  93  fois  autant  ^ 
que  l'expérience  de  Melz  en  i834. 11  est  évident  que  cette  con- 
sommation serait  encore  plus  considérable  contre  un  mrur  d'une 
épaisseur  moitié  en  sus  dont  la  position  serait  moins  bien  eon* 
nue,  avec  un  tir  contrarié  par  les  feux  de  la  place,  et  avec 
l'emploi  de  projectiles  d'une  masse  inférieure  à  celle  de  boulets 
de  30^^,80,  d'obus  de  40  kil.  Nous  concluons  donc  qne  l'expé- 
rience de  Woolwicb  en  t824,  faite  par  ordre  du  duc  de  Wel- 
lington, ne  peut  conduire  à  condamner  l'emploi  de  murs  à  la 
Carnot  pour  une^seconde  enceinte,  d'antant  plus  qu'on  n'a  pas 
expérimenté  l'effet  d'un  tir  semblable  contre  des  escarpes  ter- 
rassées. 

Nous  ne  conserverions  les  grandes  demi-lunes  de  Gormon- 
taingne,  avec  les  perfectionnements  qu'on  leur  a  donnés  dans 
ces  derniers  temps,  que  lorsqu'on  pourrait  réaliser  l'économie 
nécessaire  à  la  construction  de  la  seconde  enceinte  projposée  par 
la  suppression  de  contre-gardes  ou  d'autres  dehors  qui  ne  se- 
raient pas  impérieusement  commandes  par  la  conGguration  du 
terrain.  On  a  souvent  trop  multiplié  ces  dehors  qui  masquent 
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presque  toujours  les  feux  plus  efficaces  du  corps  de  place,  et 
dont  les  brèches  sont  si  difficiles  ù  défendre  sur  un  terre-plein 
clroit  terminé  par  un  mur  de  gorge  et  des  escaliers  peu  favo- 
rables à  la  retraite  au  aux  retours  offensifs.  L'artillerie  et  sou- 
vent les  défenseurs  de  ces  dehors  tombent  au  pouvoir  de  Vcn- 
nemi,  et  rassiégeaot  trouve  dans  des  fossés,  alors  privés  de 
flaoqoementx  des  lieux  de  rassemblement  très-propices  pour  ses 
derniers  assauts.  Au  contraire,  une  brèdie  à  un  bastion  plein, 
protégé  par  une  seconde  enceinte,  est  facile  à  défendre  par  des 
troupes  présentant  un  front  plus. grand  que  celui  des  colonnes 
d'assaut,  prenant  ces  colonnes  en  tête  et  sur  les  flancs,  ayant 
une  retraite  assurée  sous  la  protection  des  feu'x  de  cette  seconde 
enceinte,  auxquels  Tassiégcant  reste  exposé  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
creusé  des  tranchées  pour  se  couvrir  et  se  rapprocher  du  dernier 
obstacle.  Enfin  les  retours  offensifs  de  la  garnison  sur  un  cou- 
ronnement de  brèche,  sur  des  batteries  et  des  cheminements- 
mal  soutenus,  auraient  alors  de  grandes  chances  de  succès  sur 
un  champ  de  bataille  ainsi  préparé  et  assez  simple  pour  être 
compris  de  tous  les  officiers.  L'assiégeant  refoulé  sur  les  ram- 
pes des  brèches  et  dans  les  fossés  des  bastions  attaqués  y  serait 
soumis  aux  feux  des  flancs  des  bastions  voisins.  En  un  mot,  la 
seconde  enceinte  proposée  permettrait  une  défense  active  au 
lieu  d'une  défense  si  souvent  inerte  dans  la  dernière  période 
des  sièges. 

Retranche-  51 .  Il  est  bien  difficile  d'improviser  des  réduits,  des 
improviser,  retranchements  d'une  certaine  consistance  à  la  gorge 
d'un  bastion  d'attaque,  selon  les  modèles  indiqués  par 
les  auteurs,  surtout  dans  le  cas  le  plus  ordinaire  d'un 
bastion  vide  :  le  temps  et  le  nombre  des  travailleurs 
nécessaires  manqueraient  souvent,  et  l'on  perdrait 
beaucoup  de  monde  par  l'effet  dos  projectiles  creux 
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que  i'assiégeanl  fait  pleuvoir  dans  ce  bastion.  Eo  ou« 
tre,  les  attaques  peuvent  être  conduites  de  manière  à 
faire  aussi  brèche  à  une  courtine,  et  aiprs  ces  retran  - 
chements  seraient  tournés  et  deviendraient  presque 
superflus.  Cependant  on  doit  chercher  à  contraindre 
l'ennenii  d'amener  pcaiblement  du  canon  au  sommet 
d'une  brèche  de  bastion  comme  au  sommet  d*one 
brèche  de  demi-lune,  d'un  ouvrage  extérieur,  et  d'y 
construire  une  batterie,  car  l'exécution  de  ces  der-» 
niers  travaux  d'attaque  lui  coûtera  encore  du  monde 
et  du  temps;  et  s'il  n'y  échoue  pas  sous  l'action  de 
fourneaux  de  mine  préparés  d'avance  diins  les  terre-* 
pleins,  de  mines  de  projection  lancées  avec  certitude 
à  l'aide  d'une  corde,  ainsi  que  sous  les  efforts  supré* 
raesd'une  garnison  résolue,  répétant  les  retours  oflen* 
sifs  à  chaque  bouleversement  des  travaux  sur  les  brè- 
ches, il  peut  survenir  des  secours,  oo  telle  circonstance 
qui  force  l'armée  de  siégea  la  retraite  et  sauve  la  place, 
il  faut  que  le  commandant  supérieur  ait  toujours  de- 
vant l'esprit  qu'entre  un  jour  gagné  et  un  jour  perdu 
il  y  aura  peut-être  la  différence  d'une  grande  gloire  à 
des  regrets  ineffaçables,  la  perte  ou  le  gain  d'une 
bataille ,  le  sainte  ou  la  soumission  d'un  pays.  Qu'il 
n'oublie  pas,  parmi  tant  d'exemples,  que  Chamilly  a 
arrêté  une  armée  devant  Grave  près  d'un  mois  après 
l'ouverture  d'une  brèche  praticable;  que  la  résistance 
de  Maëstricht  a  forcé  une  armée  à  en  lever  le  siège  et 
à  abandonner  une  province  à  nos  armés. 

A  défaut  de  meilleurs  retranchements,  on  pourrait 
adopter  :  V  des  murs  de  3à  4  mètres  de  hauteur  cou- 
pant d'équerre  la  rue  militaire  vis-à-vis  les  deux  cour- 
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qu'il  faudrait  réserver  aux  troupes  valides  qui  pour- 
raient essayer  de  faire  une  trouée  à  travers  les  camps 
affaiblis  de  Tarmée  assiégeante,  au  moment  où  le 
commandant  supérieur,  à  bout  de  ressources,  serait 
réduit  à  terminer  sa  défense  et  à  se  mettre  à  la  discré- 
tion du  vainqueur. 

Le  gégéral  de  Péry  couronna  sa  belle  défense  de 
Hagueneau,  en  1705,  en  donnant  un  bel  exemple 
d'un  tel  acte  de  décision.  Ayant  jugé  que  la  garnison 
était  numériquement  trop  faible  pour  soutenir  l'assaut 
à  deux  larges  brèches,  et  ne  voulant  pas  se  rendre,  il 
sortit  résolument  de  la  place  le  5  octobre,  à  9  heures  1/2 
du  soifi  traversa  une  partie  faible  des  camps  d'inves- 
tissement après  avoir  culbuté  les  gardes  de  cavalerie, 
et  réussit  à  gagner  Saveroe  le  6  au  matin,  d'où  il  re- 
joignit le  7  l'armée  du  maréchal  de  Villars  avec  1 ,000 
hommes  de  ses  meilleures  troupes. 

De  tristes  exemples  prouvent  qu'on  respecte  rare- 
ment les  capitulations  qui  accordent  aux  garnisons  la 
faculté  de  rejoindre  l'armée  défensive. 

Est-il  permis  d'espérer  que  l'emploi  des  moyens 
de  résistance  indiqués  dans  le  cours  de  ce  Mémoire, 
ajoutés  à  ceux  recommandés  dans  les  traités  sur  la 
défense  des  places,  rendra  beaucoup  plus  rare  la  né- 
cessité de  céder  enfin  au  nombre?  Les  militaires  en 
jugeront;  les  faits  prononceront.  Nous  serons  heu- 
reux déjà  si  ces  études  ont  pour  résultat  d'inspirer 
plus  de  confiance  dans  la  glorieuse  mission  de  défen- 
dre une  plac^,  et  d'attirer  une  sérieuse  attention  sur 
l'application  des  progrès  de  l'industrie  à  une  meil- 
leure solution  des  conditions  à  remplir  pour  faire 
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échouer  les  attaques  de  l'ennemi  depuis  T invasion  de 
la  frontière  jusqu'aux  assauts  des  brèches. 

52.  On  s'est  borné,  dans  ce  Mémoire,  à  discuter  le 
cas  d'une  attaque  simple  contre  une  place  ordinaire. 
Il  sera  facile  aux,  officiers  qui  ont  étudié  la  guerre  de 
siège  de  discuter  les  mêmes  principes,  et  l'application 
de  moyens  analogues  de  résistance  aux  places  où  ils 
séjournent.  Des  fortifications  plus  multipliées  permet- 
tront encore  de  plus  longues  chicanes ,  des  retours 
offensifs  plus  répétés  dans  la  dernière  période  du 
siégQ,  où  les  cheminements  de  l'assiégeant  sont  mal 
soutenus  par  ses  réserves,  où  l'assiégé  occupe  un  front 
plus  étendu ,  et  peut  faire  agir  sa  réserve  de  front  et 
sur  les  flancs  sans  inquiétude  pour  la  retraite ,  tandis 
que  l'ennemi  n'a  derrière  lui  que  des  défilés  étroits 
très-vulnérables. 

Quelle  que  soit  la  force  de  la  place,  on  devra  veil-    Se  garder 
^  *  r         '  partout  con- 

ler  sans  cesse ,  à  toutes  les  périodes  du  siège ,  à  se       trc  les 

, ,  ,  .  surprises. 

mettre  complètement  en  garde  contre  une  surprise, 
une  escalade,  une  attaque  de  vive  force  sur  les  fronts 
autres  que  le  front  d'attaque.  Plus  l'assiégeant  aura 
à  souffrir  dans  ses  attaques  régulières,  plus  il  sera 
tenté  d'en  finir  par  un  coup  de  main  hardi.  Les  por- 
tes et  les  poternes  de  la  place,  les  entrées  et  les  sor* 
tiosdes  cours  d'eau,  les  égouts,  seront  toujours  pro<^ 
tégés  par  des  postes  sous  des  blockhaus  à  l'extérieur 
de  l'enceinte,  et  par  de  forts  corps-de-gar de  à  l'in- 
téWeur,  trè&-voisins  des  débouchés  de  ces  issues, 
placés  au  besoin  dans  des  maisons  particulières  dont 
le  rez-de-chaussée  aura  été  blindé.  Des  patrouilles 
continuelles  se  feront  sur  les  remparts,  dans  les  fossés 

11 
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et  dans  les  chemins  couverts,  même  sur  les  fronts  à 
fossés  pleins  d'eau  ou  couverts  par  des  inondations. 

Des  projectiles  creux  d'un  petit  calibre ,  tels  que 
des  grenades  à  main,  enterrés  presque  à  fleur  di)  sol , 
remplis  d'huile  ou  d'esprit  de  vin,  ou  de  3/4  d'alcool 
et  1/4  d'essence  de  térébenthine»  et  munis  d'une  forte 
mèche  à  l'instar  des  lampes  de  cristal  en  sphère  creuse 
usitées  en  Corse  et  dans  le  midi  de  la  France ,  per- 
mettraient d'éclairer  dans  des  nuits  sans  grand  vent 
et  sans  forte  pluie  les  fossés  secs  et  les  terres-pleins,  de 
manière  à  les  mettre  à  l'abri  d  une  surprise.  Ces  ieax, 
souvent  préférables  à  ceux  des  lampions  ordinaires, 
disposés  avec  intelligence,  serviraient  à  guider  les 
patrouilles  et  les  mouvements  des  défenseurs,  les  re- 
tours des  sorties,  à  régler  la  direction  des  coups  des 
ouvrages  en  arrière  sur  les  batteries,  les  têtes  de  sapes 
et  les  tranchées  de  l'assiégeant. 

Lorsque  le  temps  serait  trop  mauvais ,  lorsqu'on 
ne  pourrait  garantir  la  durée  de  ces  feux  à  l'aide  de 
diverses  précautions ,  on  y  suppléerait  en  enterrant 
à  fleur  du  sol  des  projectiles  creux  d'un  plus  fort  ca- 
libre remplis  de  roche  à  feu  coulée  et  bien  amorcée 
produisant  une  flamme  inextinguible.  On  verra  dans 
nos  études  sur  les  mines  qu'il  est  facile  d'obtenir  de 
la  roche  à  feu  dont  la  vitesse  de  combustion  peut  va- 
rier selon  les  besoins,  et  qu'on  en  ferait  aisément  de 
longs  cylindres  susceptibles  d'être  logés  verticalement 
en  terre  où  ils  brûleraient  par  couches  uniformes. 
Nous  espérons  qu'on  parviendra  à  trouver  des  com- 
binaisons d'acides  et  de  carbures  d'hydrogène  liquides 
aptes  aussi  à  brûler  dans  des  projectiles  creux  ou 
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daos  ^s  tubes  métalliques  enterrés ,  en  produisant 
une  famine  d'une  longue  durée  que  le  vent  et  la  pluie 
ne  pourront  éteindre. 

L'emidoi  de  tous  ces  feux  aurait  des  iqpplications 
fort  utiles  dans  la  défense  des  places  ;  elles  seront 
inspirées  par  les  circonstances.  Cet  emploi  devra 
rester  souam,  autant  que  possible,  à  la  condition  de 
ne  pas  faire  déconvrir  les  obstacles  matériels  disposés 
pour  arrêter  Tirraption  de  Tennemi,  même  le  simple 
obstacle  de  lignes  de  fils  de  fer  bien  tendus  pour  dé^ 
fendre  l'accès  des  escaliers,  des  portes,  des  poternes 
et  généralement  de  tous  les  points  exposés  à  une  atta- 
que brusquée  ou  par  surprise ,  et  où  les  défenseurs 
seraient  peu  nombreux.  Le  bruit  et  le  désordre  causé 
par  la  chute  de  quelques  assaillants  éventeraient  l'at- 
taque et  donneraient  le  temps  de  faire  arriver  des 
renforts  pour  la  repousser. 


CHAPITRE  IV. 
Approirtotonnementa  de  vlvrea. 

53.  Les  guerres  depuis  60  ans  ont  été  presque  con- 
stamment des  guerres  d'invasion  avec  des  armées 
immenses.  On  courait  chercher  une  solution  rapide 
de  la  lutte  dans  les  capitales  en  laissant  souvent  der- 
rière soi  les  )»laces  fortes  que  l'on  se  contentait  de 
bloquer.  Les  approvisionnements  de  ces  places,  rare- 
ment complétés  au  début  d'une  campagne ,  ou  cal- 
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culés  seulement  sur  une  durée  trop  limitée  d*un  siégc« 
dans  rhypotbèse  d'une  guerre  méthodique  dont  le 
but  n'était  jadis  qu*une  conquête  partielle  et  succes- 
sive, devenaient  bientôt  insuffisants  »  et  lorsqu'une 
place  était  sérieusement  attaquée  la  pénurie  des  vivres 
en  hâtait  quelquefois  la  reddition. 

Devant  l'éventualité  de  guerres  semblables  qui,  en 
définitif,  ont  produit  des  résultats  moins  durables  et 
moins  profitables  que  celles  où  l'on  se  proposait  uni- 
quement d'annexer  à  un  État  une  province  dont  les 
intérêts  lui  étaient  sympathiques,  on  ne  doitplus régler 
les  provisions  de  vivres  dans  les  places  d'après  les 
tablés  dressées  par  Vauban  pour  une  durée  moyenne 
de  résistance  évaluée  à  trois  mois.  Ces  tables  sont  en- 
core bonnes  à  consulter  (sans  oublier  les  ressources 
nouvelles  dues  aux  progrès  de  l'industrie)  mais  sous 
le  seul  point  de  vue  des  proportions  entre  les  princi- 
paux objets  des  approvisionnements  nécessaires  à  la 
défense.  Les  places  et  les  forts  isolés  peuvent  se  trou- 
ver abandonnés  longtemps ,  toute  une  campagne  au 
moins,  à  leurs  propres  forces;  il  faut  songer  désor- 
mais à  les  munir  de  provisions  de  vivres  plus  consi- 
dérables et  que  nous  comparerons  d'autant  plus  vo- 
lontiers à  celles  de  vaisseaux  entreprenant  une  longue 
navigation,  d'un  an  par  exemple,  qu'il  y  aurait  beau- 
coup è  imiter  dans  la  nature  des  provisions  de  bord 
et  dans  le  mode  de  leurs  installations  sur  les  vaisseaux. 

Pour  les  vivres,  blé  ou  farine ,  vin  et  eau-de-vie , 
il  convient  de  compter  sur  l'effectif  maximum  de  la 
garnison  augmenté  de  1/5  au  moins  pour  les  auxi- 
liaires que  fournissent  les  habitants  en  hommes  de 
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bonne  volonté  et  en  ouvriers  de  divers  métiers,  orga- 
nisés en  corps  disciplinés,  car  on  doit  le  pain,  le  vin 
et lean-de-vie  à  ces  utiles  auxiliaires.  11  est  même 
juste  de  traiter  et  de'  nourrir  leurs  blessés  et  leurs 
malades  dans  les  hôpitaux  ou  à  domicile. 
Il  faut  2,500  quintaux  ndétriques  de  blé  pour  1 ,000      ,  Blés , 

1  1  M^\^^^        .  *     .        légumes 

hommes,  pendant  un  an,  ou  10,000  quintaux  métri«-  secs, etc. 
ques  pour  4,000  hommes.  Déjà  cette  provision  de 
10,000 quintaux  de  blé,  répartis  selon  Tusage  sur 
des  planchers ,  à  raison  de  quatre  quintaux  ou  cinq 
hectolitres  par  mètre  carré ,  exigerait  une  superficie 
de  2,500  mètres  carrés  de  planchers  qui  doivent  pré- 
senter une  résistance  à  peu  près  double  de  celle  de  la 
plupart  des  planchers  des  étages  dans  les  constructions 
ordinaires,  ce  qui  entraîne  la  pose  d'étançons.  Com- 
bien de  craintes  d*incendie  par  le  feu  de  l'ennemi 
pour  un  tel  emmagasinage  pendant  la  durée  d'un  siège  ! 
Ne  devrait-on  pas  chercher  h  se  débarrasser  de  crain- 
tes si  foudées,  en  réservant  presque  tons  les  planchers 
à  d'autres  usages,  en  établissant  des  silos  pour  con- 
server la  majeure  partie  des  grains  ainsi  que  des  lé- 
gumes secs  dont  la  proportion  avec  le  blé  estd'environ 
1/10  en  volume,  et  de  Tavoine  selon  le  nombre  des 
chevaux,  à  raison  de  2,500  hectolitres  par  cent  che- 
vaux pendant  un  an. 

54.  L'établissement  de  silos  nous  parait  une  chose       Siios 
facile  et  peu  coûteuse,  en  tapissant  les  parois  de  l'ex-    '^^^zinc  ^" 
cavation  d'une  enveloppe  en  feuilles  de  zinc  laminé 
et  soudées  entre  elles  parfaitement  apte  à  garantir  les 
grains  de  l'humidité  des  terres  de  nos  climats.  L'en- 
veloppe pourrait  se  composer  de  deux  troncs  de  cône 
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se  joignant  sur  leur  grande  base.  Le  tronc  de  cône 
supérieur  se  terminerait  par  un  goulot  cylindrique 
d'environ  O'^dO  de  diamètre,  fermé  par  un  couver- 
cle à  assemblage  de  baïonnette.  Des  modèles  de  ce 
système,  confectionnés.d*après  nos  indicattoâs>  sont 
déposés  dans  la  salle  d  expositioa  de  la  société  de  la 
VieiUe-Montagne,  à  Paris.  Le  zinc  laminé  n""  14  offre 
une  résistance  suffisante-,  car  le  grain  fait  équilibre  à 
la  faible  pression  des  teires  excavëes  en  talus  de  1 
de  base  sur  3  de  hauteur.  Nous  nous  sommes  assuré 
qu'une  telle  enveloppe,  pour  une  capacité  de  80  hec- 
tolitres ne  pèserait  pas  plus  de  200  kil.,  y  compris 
les  cercles  de  renfort  aux  joints  horizontaux  des  feuil- 
les, et  ne  coûterait  pas  au-delà  de  160  francs  (2  francs 
par  hectolitre  de  contenance),  en  sorte  que  la  conser- 
vation des  grains  dans  de  pareils  silos  ne  reviendrait 
pas  à  un  prix  supérieur  à  4;elni  que  l'on  paie  >  en 
moyenne,  pour  deux  années  de  location  de  magasins 
à  blé.  li  est  rare  en  effet  que  le  prix  du  loyer  annuel 
des  magasins  à  blé  dans  les  places  soit  au-dessous  de 
5  francs  le  mètre  carré  où  l'on  ne  met  que  cinq  hec- 
tolitres. 

Il  y  aurait  donc  un  grand  avantage  à  substituer 
autant  que  possible  des  silos  à  enveloppe  en  zinc  la- 
miné aux  magasins  ordinaires  pris  à  loyer  pour  con- 
server les  grains  et  les  légumes  secs,  tels  que  pois, 
lentilles,  haricots,  fèves,  etc.,  ou  du  moins  la  plus 
grande  partie  de  ces  denrées.  Ces  considérations  nous 
paraissent  de  nature  à  décider  le  gouvernement,  et 
même  les  administrations  des  hospices,  les  grands 
propriétaires  d'établissements  agricoles  et  industriels, 
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OÙ  l*on  a  à  assurer  la  sobsistaoce  d'un  nombreux 
personnel  d'une  manière  économique,  à  faire  des  es- 
sais sérieux  des  silos  que  nous  proposons.  Le  succès 
plus  que  probable  de  ces  essais  dans  des  terres  fran- 
ches où  les  feuilles  de  zinc  laminé  résistent  furt  long- 
temps, permettrait  de  créer  dans  nos  contrées  des  si- 
los d'une  Taleur  au  moins  égale  aux  silos  de  l'Âigérie, 
et  l'on  réaliserait  alors  de  gros  bénéfices  dans  les 
années  de  disette,  si  les  silos  ont  été  remplis  dans  les 
amiées  où  les  grains  sont  abondants,  de  bonne  qua- 
lité et  à  bas  prix.  —  Plus  la  capacité  de  cbaque  silo 
à  enveloppa  en  zinc  laminé  sera  grande,  plus  le  prix 
de  revient. de  cet  emmagasinage  sera  réduit.  Enfin  il 
y  aurait  a  tenir  compte  de  la  valeur  du  vieux  zinc 
pour  les  silos  abandonnés,  valeur  qui  est  au  moins  la 
moitié  de  celle  du  zinc  neuf  par  suite  de  l'emploi 
tonjours  croissant  du  vieux  zinc  transformé  en  oxide 
blanc  ou  en  oxide  gris  en  poudre  pour  les  peintures 
où  ces  oxides  remplacent  si  avantageusement  la  ce- 
rase  et  le  minium. 

Les  enveloppes  de  silos  auraient  à  peu  près  un  mètre 
de  terre  au-dessus  de  leur  couvercle,  avec  les  pentes 
nécessaires  pour  rejeter  au  loin  les  eaux  pluviales. 
Avec  cette  précaution  on  n'aurait  rien  à  craindre  des 
bombes. 

Pour  la  conservation  des  pommes  de  terre,  cet  ali-  pommes  de 
ment  précieux  qui  ne  figure  pas  dans  les  tables  de 
Vauban  et  de  Cormontaingne,  son  usage  ne  s'étant 
répandu  en  France  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  on 
se  contenterait  des  moyens  employés  dans  les  grandes 
fermes  et  dans  les  féculeries,  c'est-à-dire  de  silos  en 
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pleine  terre  moitié  en  déblai,  moitié  en  remblai,  en 
prenant  des  précautions  convenables  contre  Tinfil- 
tration  des  eaux.  €e  procédé  si  simple  permet  à'en 
réunir  des  quantités  considérables  sur  une  petite  su- 
perficie. 

Selon  la  recommandation  de  quelques  éicrivains 
militaires,  il  serait  sage  de  planter  des  pommes  de 
terre  dans  les  jardins,  dans  une  partie  des  fossés  secs, 
dans  les  vastes  intérieurs  de  grands  ouvrages  déta- 
chés, dès  que  la  place  est  menacée  d'un  siège.  Un 
hectare  de  terre  planté  en  pommes  de  terre  de  bonne 
qualité  produit  une  récolte  de  24,000  kil.,  ce  qui 
équivaut  à  4,000  kil.  de  farine  de  froment.  C'est  le 
légume  qui  se  marie  le  mieux  avec  les  salaisons,  et 
seul,  avec  un  peu  de  sel,  il  peut  à  la  rigueur  tenir  lieu 
d'autres  aliments. 
Farine.  55.  Dans  les  petites  places,  les  citadelles  et  les  forts 

où  il  n'y  aurait  pas  de  moyens  assurés  pour  la  mou- 
ture des  grains,  il  conviendrait  d'avoir  beaucoup  plus 
de  farine  blutée  que  de  blé.  L'emmagasinage  de  la 
farine  dans  de  bons  sacs,  dont  le  poids  total  est  ordi- 
nairement de  159  kil.,  est  plus  facile  que  celui  du 
blé.  L'etemple  de  ce  qui  se  pratique  à  la  halle  au  blé 
de  Paris  prouve  qu'on  peut  placer  en  nombre  rond 
30,000  kil.  de  farine,  en  sacs  engerbés  sur  douze 
rangs  de  hauteur,  dans  un  espace  de  25  mètres  carrés 
sur  des  planchers  de  rez-de-chaussée  ou  d'étages  voûtés 
de  4  mètres  de  hauteur  au  moins,  y  compris  les  al- 
lées réservées  pour  l'aérage  et  le  service,  pourvu  que 
ces  locaux  soient  secs  et  bien  ventilés,  ce  qui  fait 
1 ,200  kil.  par  mètre  carré,  c'est-à-dire  un  poid.s  triple 
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(le  celui  du  blé  en  grenier.  Dans  ces  conditions  la  fa- 
rine de  bonnB  qualité  se  conserve  un  an  sans  altération 
dans  un  climat  tel  que  celui  de  Paris,  ainsi  que  le 
prouvent  des  faits  nombreux  observés  à  la  halle  au  blé. 

A  défaut  de  sacs  de  forte  toile,  dont  le  prix  n'est 
que  de  2^50,  on  peut  conserver  la  farine  dans  des 
barils  ft  peu  près  semblables  aux  barils  pour  la  poudre 
ou  à  leurs  chapes,  comme  cela  se  pratique  à  bord  des 
vaisseaux  et  dans  divers  pays. 

Sous  le  rapport  du  poids  à  emmagasiner,  la  farine 
blutée  offre  encore  l'avantage  de  la  déduction  des  dé^ 
chets  de  mouture  et  de  blutage  qui  s'élèvent  au  moins 
à  12  p.  ""/o.  Un  quintal  métrique  de  bonne  farine  blu- 
téie  donnant  180  rations  (135  kil.)  de  pain  de  muni- 
tion, il  ne  faudrait  même  que  2,050  quintaux  de  cette 
farine  pour  la  confection  du  pain  à  distribuer  à  1,000 
hommes  pendant  un  an.  Ainsi  la  diminution  notable 
dans  le  poids  à  emmagasiner  et  la  réduction  des  2/3 
dans  la  superficie  des  magasins  devraient  faire  pré«- 
férer,  en  général,  l'approvisionnement  en  farine  k 
l'approvisionnement  en  blé  dans  toutes  les  places  me- 
nacées d'un  siège. 

Cependant;  dans  les  places  où  des  motifs  moins 
éventuels  que  Ja  prévision  d'un  siège  décideront  le 
gouvernement  à  réunir  de  grandes  quantités  de  grains 
(et  ces  motifs  augmenteront  lorsqu'on  adoptera  l'em- 
magasinage économique  dans  des  silos  à  enveloppe 
en  zinc  laminé  pour  faire  des  provisions  dans  les  an- 
nées où  les  grains  sont  abondants,  de  bonne  qualité 
et  à  bon  marché),  on  devra  s'assurer  des  moyens  de 
mouture,  surtout  pour  Tépoque  d'un  blocus  ou  d'un 
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siège,  ou  pour  la  circonstance  du  voisinage  d'un  camp. 

Une  paire  de  meules  dites  àia  française,  de  1",80 
à  P,95  de  diamètre,  peut  moudre  aisément  120  ktl. 
de  blé  à  l'heure,  ou  2,880  kîK  dans  un  travail  con- 
tinu dé  24  heures,  ce  qui  suffirait  pour  4,600  rations 
de  pain  par  jour.  Si  le  moteur  est  la  force  du  vent  on 
n*aura  pas  un  travail  continu  et  certain  comme  avec 
une  chute  d'eau  ou  par  la  vapeur.  En  outre,  les  mou- 
lins à  vent  seraient  fort  exposés  à  être  mis  hors  de 
service  par  les  premières  batteries  de  Tassiégeant,  en 
sorte  qu'ils  ne  serviraient  guère  que  pour  préparer 
un  commencement  de  provision  de  farine.  •—  Lorsque 
le  moteur  est  une  machine  à  vapeur,  on  évalue  le  tra- 
vail de  la  paire  de  meules  à  la  française  à  celuide  3  1/2 
chevaux-vapeur,  d'où  il  résulte  qile  le  travail  d*un 
cheval-vapeur  pour  la  mouture  du  blé  équivaut  à  peu 
près  à  la  mouture  de  35  kil.  de  blé  par  heure.  Il  n'y 
a  donc  pas  à  s'étonner  de  ce  que  la  plupart  des  mou- 
lins à  bras  mus  par  un  seul  homme  ne  peuvent  mou- 
dre ^u-delà  de  &kil.  de  blé  a  l'heure  ou  120  kil.  par 
24  heures,  en  relayant  l'homme  à  la  manivelle. 

Parmi  les  moulins  à  bras  on  distingue  le  moulin 
Durand  qui  est  à  noix,  dans  le  genre*iles  moulins  à 
café;  il  ne  pèse  que  9^,50,  il  est  mu  par  deux  hoai- 
ines  et  produit  10  kil.  de  farine  à  l'heure.  Il  faudrait 
12  de  ces  moulins  à  bras  pour  moudre  autant  de  blé 
qu'avec  une  seule  paire  de  grandes  meules,  et  on  de*- 
vrait  compter  trois  ateliers  de  24  hommes  pour  ob- 
tenir ce  résultat  par  un  travail  continu  de  24  heures. 
Il  conviendrait  en  outre  d'avoir  en  réserve  quelques 
moulins  de  rechange  pour  ne  pas  chômer  dans  le  cas 
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de  réparations  à  faire  aux  oioulins  à  bras  en  service, 
ne  fût-ce  que  de  grossiers  moulins  à  petites  meules, 
en  usage  dbez  les  Arabes  ou  à  Bonifacio.  Ceux-ci  sout 
composés  de  deux  meules  sur  un  même  axe  vertical, 
lane  dormante,  l'autre  tournante  au  moyen  d'un 
manche  en  bois  implanté  à  une  certaine  distance  du 
centre.  On  voit  ainsi  combien  il  importe  d'avoir  de 
la  farine  à  l'avance  li  où  l'on  ne  dispose  pas  de  mou- 
lins à  eau  ou  de  moulins  à  vapeur  dérobés  aux  coups 
directs  de  l'ennemi»  surtout  si  l'on  ne  peut  confier  le 
travail  des  moulins  à  bras  à  des  ouvriers  civils  ou  à 
des  prisonniers. 

Une  p^ire  de  meules  dites  à  l'anglaise,  de  l^^âO  de 
diamètre»  où  la  meule  tournante  fait  00  tours  i  la 
minute*  vitesse  moitié  en  sus  de  celle  des  grandes 
meules  à  la  française,  donne  100  kih  de  farine  à 
l'heure.  Ces  meules  sont  préférées  pour  les  moulins  à 
vapeur  ;  leur  travail  consomme  à  peu  près  la  force 
de  trois  chevaux-<-vapeur.  Par  conséquent,  dans  les 
places  où  il  existerait  une  ou  plusieurs  machines  à  va- 
peur et  où  les  moyens  de  mouture  ne  seraient  pas 
sufGsants  pour  le  cas  d'un  siège,  il  faudrait  avoir  en 
magasin  quelques-unes  de  ces  meules  qu'on  installer 
rait  au  moment  du  besoin  pour  fournir  la  farine  né- 
cessaire à  la  garnison  et  à  ses  auxiliaires  pendant 
tout  le  temps  où  les  communications  au  dehors  se- 
raient interceptées. 

On  remarque  dans  les  nouvelles  usines  de  mouture 
des  grains  des  cylindres  en  tôle  percée  au  poinçon^ 
auxquels  le  moteur  imprime  une  grande  vitesse  pour 
nettoyer  et  décortiquer  ces  grains.  A  la  vitesse  de  400 
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lours  par  minute  Taction  est  tellement  énergique  que 
le  blé  est  dépouillé  -de  sa  pellicule  et  qu'il  devient 
perlé.  N'est-il  pas  permis  de  présumer  que  cette  ac- 
tion prolongée  réduirait  le  blé  en  farine?  Noos  ne 
croyons  pas  qu'on  l'ait  essayé  et  nous  soumettons  cette 
question  aux  ingénieurs  qui  auraient  à  s'occuper  de 
la  mouture  des  grains  dans  les  places  assiégées  où  les 
BMuies  feraient  défaut.  Une  solution  heureuse,  com- 
prenant le  rafraîchissement  de  la  farine,  dont  la  tem- 
pérature serait  trop  élevée,  offrirait  une  ressource 
précieuse  dans  la  défense  des  places  ;  elle  encourage- 
rait la  production  des  tôles  d'acier  dont  les  aspérités 
après  le  perçage  résisteraient  plus  longtemps  et'fe- 
raient  plus  de  travail  que  celles  des  têtes  ordinaires. 

56*  Un  approvisionnement  bien  utile  dans  les  places 
Biscuit,  est  celui  do  biscuit  semblable  au  biscuit  qui  est  disfri- 
btté  aux marins  embarqués,  pour  alterner  avec  le  pain. 
Son  emmagasinage  prendrait  peu  de  place  en  imitant 
l'arrimage  des  soutes  à  biscuit  des  vaisseaux.  Tous  les 
soldats  l'aimeront  pour  la  soupe,  et  la  plupart  d'entre 
eox  s'habitueront  bien  vite  à  le  manger. 

Le  meilleur  biscuit  serait  celui  connu  depuis  peu 
dans  les  Ejtats-Unis  d'Amérique  sous  le  nom  de  tneal- 
hi^cuit,  c'est-é-dire  biscuit  au  suc  de  viande  ou  au  con- 
sommé concentré.  Pour  le  fabriquer,  on  fait  bouillir 
de  la  chair  musculaire,  en  préférant  celle  du  bœuf, 
pour  la  séparer  des  os  et  des  matières  fibreuses  et  car- 
tilagineuses ;  on  fait  évaporer  l'eau  contenant  la  ma- 
tière en  dissolution,  de  manière  à  concentrer  beaucoup 
la  liqueur;  ensuite  on  la  mêle  intimement  avec  de  la 
fleur  de  farine  de  froment  premier  choix,  et  on  en  fait 
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une  pâte.  Cette  paie  est  roulée,  coupée  en  forme  de 
biscuit,  séchée  et  cuite  au  four  à  une  chaleur  modéréej 
il  en  résulte  une  galette  qui  a  Tapparence  d*un  beau 
biscuit  de  mer»  aussi  sèche  et  se  brisant  aussi  bien  que 
les  croquets  des  pâtissiers  ou  des  fabricants  de  biscuits 
de  dessert.  Ce  biscuit  peut  se  conserver  longtemps,  un 
an,  dit-on, -si  l*on  n'y  fait  entrer,  hormis  un  peu  de 
seU  aucun  assaisonnement,  aucune  substance  agissant 
chimiquement.  On  en  fait  une  bonne  soupe  eu  le  met-* 
tant  bouillir  dans  l'eau  pendant  dix  minutes  avec  un 
peu  de  sel  et  de  poivre,  après  l'avoir  brisé  en  menus 
fragments,  ou  l'avoir  réduit  en  une  sorte  de  semoule. 

Â  notre  demande.  M*  Guillout,  fabricant  de  biscuits 
de  dessert  à  Paris,  a  bien  voulu  faire  des  échantillons 
de  meal'-biscuU  avec  du  consommé  concentré,  et  en 
réduire  des  morceaux  en  semoule  de  diverses  gros* 
seurs.  Un  kilogramme  de  consommé  concentré,  ob- 
tenu par  la  cuisson  de  2^,50  de  bonne  viande,  et  deux 
kil.  de  Qeur  de  farine  premier  choix,  ont  donné  2  kil. 
de  très-bons  biscuits  très-nutritifs.  Quelques-uns  de 
ces  échantillons  ont  été  soumis  à  l'appréciation  de 
l'administra tion  de  la  guerre. 

Selon  divers  rapporta  d'officiers,  de  médecins  et  de 
voyageurs  à  travers  les  contrées  sauvages  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  un  kil.  de  meal^biscuit^  ou  biscuit  au 
consommé  concentré,  suffirait,  sans  autres  vivres,  à  la 
nourriture  d'un  homme  pendant  6  jours,  même  lors- 
que cet  homme  supporte  des  fatigues.  Un  tel  résultat 
mérite  de  fixer  une  attention*  sérieuse,  dût-on  limiter 
à  5  jours  la  durée  du  kilogramme  de  ce  biscuit  pour  la 
nourriture  d'un  homme. 
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donneraient  au  composé  le  glulen  dont  la  farine  d'a- 
midon est  dépourvue,  peut  produire  un  pain  et  un 
biscuit  nutritifs.  Il  serait  fort  utile  de  parvenir  à  utî*^ 
User  les  grains  avariés  et  les  os  de  tous  les^animaux, 
qu'on  recueillerait  alors  avec  un  grand  soin. dans  les 
ordinaires  des  soldats. 

Lorsqu'il  n'y  aura  pas. assez  de  fours. permanents 
dans  une  place  pour  mener  de  front  la  fabiricatipn  du 
pain  de  munition  et  ceiUe  du  biscuit,  ou  pour  en  trans- 
former en  étuves  de  dessication,  on  saura  imprpvîser 
des  fours  de  campagne,  par  exemple  des  fours  ei^  bois 
dont  la  construction  est  si  prompte  et  dont  nous' avons 
constaté  le  succès  à  Metz  de  1S29  à  1832.  Ces  fours 
seront  à  l'épreuve  de  la  bombe  de  0"',22  si  leur  ciel 
est  formé  avec  de  grosses  poutrelles  jointives  de  0°',22 
à  0"',25  d'épaisseur  pour  une  porlée.d^  2", 50  à.3  mè- 
tres. On  fera,  autant  que  possible*  l^ur  àtr^  et  leur 
contour  en  carreaux  et  en  briqyes. 
Riz.  57.  La  provision  de  riz  doit  être  au  mMÛmum  1/50 

diverses^e  ^^  f^^^^  ^®  ^^'1®  ^^  ^'^^  c'esA-à-^lire  de  50  quintaux 
conserve,  métriques  par  1,000  homnies  p^pdf^pt.  un  an,  afin 
d'en  pouvoir  distribuer  u;iq  ratipa  jpar  bommetous 
les  deux  jours.  C'est  à  peu  près  la,  quantité  in.diquée 
par  Cormontaingne,  qui  aurait  même  été  d'avis  de 
Taugmenter  en  remplacement  partiel  .des  salaisons, 
dont  la  distribution  serait  alors  diminuée.  Le  riz  est 
une  nourriture  excellente,  surtout,  loirsqu'on  peut  le 
mêler  avec  des  ppmmes  de  terre  et  l'accommoder, 
sojit  avec  du  beurre  salô^,  soit  avec  de  la  graisse  sem- 
blable a  celle  dite  de  Normandie. 

On  cherchera  à  réunir  des  quantités  considérables 
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(le  Cécule,  de  vermicelle  et  autres  pâles  dites  pâtes  d'I- 
talie» de  semoule,  de  sucre,  de  café,  de  thé,  de  bonne 
haile,  de  fromages,  de  choucroute  dans  les  contrées 
ou  Ton  en  fait  usage,  et  en  général  de  tontes  les  den^ 
rées  de  conserve  choisies  parmi  les  plus  nutritives. 
11  est  essentiel  de  pouvoir  varier  les  substances  ali- 
mentaires et  les  boissons  dans  Tintérèt  de  la  santé  du 
soldat.  On  ne  doit  pas  hésiter,  selon  nous,  à  forcer  un 
peu  au**delà  des  besoins  présumés  les  approvisionne- 
ments des  places  en  denrées  alimentaires  qui  se  con* 
serrent  longtemps,  car  c'est  former  un  capital  servant 
aussi  utilement  après  la  guère  que  pendant  la  durée 
d  un  siège  «  Ne  vaut-il  pas  mieux,  par  exemple,  ras- 
sembler dans  une  place  menacée  des  provisions  re- 
quises dans  les  communes  environnantes,  après  avoir 
stipulé  avec  les  détenteurs  des  arrangements  qui  leur 
serviront  de  titres  à  être  payés,  plutôt  que  de  laisser 
ces  mêmes  provisions  au  pouvoir  de  l'ennemi? 

Les  viandes  salées,  le  lard,  là  morue,  les  harengs    salaisons, 
et  autres  poissons  salés,  la  choucroute,  le  beurre  salé,  ' 

la  graisse  de  conserve,  etc.,  se  placent  dans  des  ton- 
neaux qu'on  peut  engerber  sur  trois  de  hauteur  dans 
des  caves  ou  des  rez^C'^-chaussée,  en  isolant  les  den- 
rées de  même  nature.  Dans  cet  emmagasinage  on 
compte  six  quintaux  métriques,  en  moyenne,  par 
mètre  carré  de  superficie  de  magasin,  en  sorte  que  si 
ie  poids  total  de  ces  provisions  pour  4,000  hommes 
pendant  un  an  était  de  2,400  quintaux  métriques  il 
faudrait  400  mètres  carrés  de  superficie  de  magasins. 

Les  fromages   tels    que   celui   de   Hollande  ,  le 
gruyère,  etc.,  se  placent  en  las  à  l'air  libre.  Le  sel 

12 
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doit  ôtre,  déposé  dans  des  locaux  seeâ<;  un  kilogramme 
de  sel  représente  60  rations,  em  sorte  qu'il  faut 
compter  3  kih  de  sel  par  homme  dans  k  cas  db  viVres 
frais  pour  six  mois.  Sa  consommation  sérail  nlinmaée 
si  Ton  faisait  mélanger  les  légumes  8ecs«  les  pommes 
de  terre  et  les  fécules  avec  les  diverses  sàlaisone^ 

On  n'oubliera  pas  le  tabac  qui  était  déjà  une^né^ 
cessité  dans  le  siècle  dernier  et  dont  la  consommation 
va  en  augmentant.  On  estime  la  consonmatios  d!un 
fumeur  à  7  kil.  en  moyenne  par  an,  mais  pour  len^ 
semble  d'une  garnison  ce  chiffre  pourrait ètrerédiiU 
de  moitié,  car  tous  les  soldats  n'ont  pas  VhaUlade'de 
fumer.  On  veillera  à  ce  que  les  débitants  de 4al»aé 
soient  bien  approvisionnés  de  tabacs  à  fumer  et  à  pris^. 
Liquides.  58.  Cormontaingne  recommandaât  d'éviter  d'en- 
gerber  les  tonneaux  de  liquides  afin  de  laisser  aux 
tonneliers  et  gardes-magasins  la  faculté  de.*  visiter 
journellement  les  futailles  et  de  pourvoir  a.leorsrrèpa^ 
rations.  Si  Ton  suivait  ce  précepte  d'après  lequel  .'on 
ne  mettrait  qu'environ  quatre  beetolitres  parmèlre 
carré,)  cette  mesure  exigerait  une  superficie  trè&^con- 
sfldérable  de  caves  ou  de  souterrains  à  l'épreuve.  U 
semble,  d'après  ce  qui  se  pratique  à  la  halle  aux  vins 
de  Paris,  que  Ton  peut  très-bien  admettreun^ngierbe^ 
ment  sur  trois  tonneaux  de  hauteur. 

Il  est  à  désirer  que  la  provision  de  vin  soit  calculée 
a  peu  près  à  raison  d'un  hectolitre  par  homme  pen* 
dant  lin  an,  ou  de  1/4  de  litre  par  jour-  &i  l'on  n'en 
donne  pas  aux  hommes  qui  se  reposent  il  faut  sou- 
vent doubler  la  ration  à  ceux  qui  sont  de  service  et 
aux  travailleurs,  surtout  pendant  la  nuit.  La  con- 
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sommation  de  «rin  pourra  être  diminuée  lorsqu'on  sera 
en  mesure  de  distribuer  quelquefois  du  café  ou  du  thé. 

La  quantité  d  eau-de-vie  est  habituellement  le 
quart  du  vin.  Il  convient  de  ne  pas  la  calculer  à  moins 
de  ^5  titres  par  boHune  pendant  un  an,  afin  de  rem-* 
plac^rpar  de  Teau^e-vie  l'ancienne  distribution  de 
yinaifire  pour  mélanger  avec  de  Tean.  Il  est  reconnu 
que  le  nouveau  mélange  est  plus  hygiénique. 

La  consomniation  d'huile  à  brAler,  dans  la  suppo- 
sitiem  où  Ton  évite  de  faire  des  chandelles  avec  des 
graisses  dont  1  on  fera  un  meilleur  usage  pour  la  pré- 
paralioA  des  légumes  de  l'ordinaire,  peut  s'évaluer  i 
1/3 de  collège  Tean^'de-vie  ou  1/12  de  celle  du  vin. 
Dans  les  places  des  contrées  du  midi  où  l'on  cultive 
lolivier,  l'huile  que  l'on  brûle  peut  aussi  servir  pour 
l'ordinaire  des  soldats;  on  tâchera  de  se  rapprocher 
autasnt  que  possible  de  cette  condition  dans  les  pro* 
yisions  d'huile  pour  les  places  des  autres  contrées. 

D'après  les  données  qui  précèdent,  il  y  aurait  à 
réanir  pour  «né  garnison  de  4,000  hommes  pendant 
un  an,  4,000  hectolitres  de  vin,  1,000  hectolitres 
d'eaurHie^vie  et  à  peu  près  350  hectolitres  d'huile, 
en  tout  5,350  hectolitres  dont  l'emmagasinage  exige- 
rait une'Snperficie  de  caves  ou  de  souterrains  de  ^150 
mètres  carrés  à  raison  de  12  hectolitres  par  mètre 
carrée  superficie  qu'il  eonviendraitdedoublerpourles 
allées  nécessaires  à  la  eirculalion  et  aux  réparations. 

On  est  obligé  de  rationner  l'eau  potable  dans  les  £au  potable 
places  et  les  forts  où  cette  eau  n'est  fournie  que  par 
des  citernes  ou  quelques  bons  puits.  Les  rations  quo- 
tidiennes sont  ordinairement  fixées ,  dans  ce  cas ,  à 
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4  litres  par  homme  pour  tous  les  besoins,  et  à  SO  li- 
tref  par  cheval  et  par  bète  à  cornes. 

Il  est  essentiel  de  veiller,  à  l'approche  li'un  siège, 
à  09  que  les  citernes  soient  à  peu  près  pUines  et  à  ce 
qu'elles  sQ'mnt  alimentées  par  des  furfoc^s  de  toits 
di^nt  1^  nombf^  total  de  mètres  carrés  soit  à  peu  près 
triple  du  nombre  de  mètres  cubes  qui  p^prime  la 
contenance  des  citernes,  de  manière  que  les  eaui(  plu- 
viales puissent  remplacer  assez  rapidement  l4s  eau\ 
distribmées. 

Il  serait  très^^utile,  même  nécessaire,  d^ajouter  aux 
ressources  des  citernes,  des  puits»  des  cours  d'e^u, 
celles  de  rétablissement  de  grandes  bailles  en  me 
laminé  au  pied  des  bâtiments  militaires,  des  autres 
édifices  publics  et  des  principales  maisons  de  la  ville 
pour  y  recevoir  les  eaux  pluviales  des  toits  qui  ne 
sont  pas  conduites  dans  d'anciennes  citernes,  jt^'usage 
de  ces  bailles,  espèce  de  petites  citernes  à  Vw  libre, 
dans  lesquelles  Teau  se  conserve  parfaitement ,  s'est 
beaucoup  répandu  depuis  quelques  années  dan^  les 
départements  du  nord  de  la  France  quoique  leur 
prix  de  revient  par  hectolitre  de  contenance  soit 
peu  au-dessous  de  celui  des  petites  citernes  de  ménage 
construites  sous  le  sol  avec  parement  en  briques  et 
mortier  de  ciment.  Beaucoup  de  ces  bailles  en  7inc, 
de  la  forme  de  grandes  cuves  un  peu  évasées  vers  le 
haut  pour  n'avoir  rien  t  craindre  de  la  congélation 
de  Feau ,  sont  confectionnées  avec  cinq  feuilles  et 
demie  de  zinc  de  2"°, 00  sur  0"',80,  dont  quatre  pour 
le  contour  circulaire  du  réservoir  et  une  et  demie 
pour  le  fond  et  les  cercles  de  renfort  ;  elles  ont  alors 
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une  capacité  de  17  à  18  hectolitres  et  coûtent  environ 
100  francs  ett  zinc  n''  20,  j  cottipris  on  robinet  dans 
le  bas.  On  fait  snissi  des  résenroirs  en  ziâc  â'uat  ca- 
pacité beaucoup  plus  grande  dans  diverse»  usines,  et 
dont  le  prix  de  revient  descend  au^essous  de  5  francs 
par  hectolitre  décontenance.  Le  capital  de  la  dépense 
de  ces  bailles  et  réservoirs  est  ài  dimiMet  de  la  va- 
leur do  vieux  zinc,  nïoitfé  de  celle  du  zinc  neuf, 
lorsqu'on  détroit  ces  citernes  à  l'air  libre.  L'eaa  de 
ces  bailles,  à  peu  près  à  la  température  de  l'air  atti- 
biant,  serait  la  meilleure  po«r  les  cbevanitf  et  autres 
bêtes  ;  elle  contient  aussi  très-bveiy  poui^  la  etfisson 
des  aliments  et  ponr  les  savonnages.  Enim,  ces  réser* 
Toirs  seraient  très^précieu^xl  dans  les^  caâ  d'iweendié. 

Pour  les  forte  à  la  mer  il  conviendrait  d'âfouter  aux 
ressources  des»  eitemesi  et  des  caisse»  à  eM  de  la  ma- 
rine ,  des^  appareils  semblables  à  ceux  en  usage  sur 
plusieurs  vaisseaux,  servant  à  obtenir  de  l'ea»  portable 
avec  de  l'eau  de  mer.  Ce  problème  est  mâiûfénant 
résolu  d'une  manière  satisfaisante. 

59.  Les  magasins  à  fourrages  se  plakseront  loîii  du  Fourrages. 
front  présumé  d'attaque,  bien  dérobés  au*  vues  di- 
rectes de  l'assiégeantV  rapprochés  aiirtam  que  possible 
d'un  cours  d'ea»,  de  réservoirs  ou  de  puits  assurant 
le  jeu  efficace  de  pompes  à  incendie.  Il  sera  prudeâf 
de  r^rtir  les  approvisionnements  en  plusieurs  lûaga^ 
sins,  de  façon  à  atténuer  les  désastres  d'un  sinistre. 
Ces  magasins  prendront  beaucoup  moins  de  place  et 
seront  moins  exposés  si  l'on  peut  adopter  la  médtode 
des  fourrages  pressés  à  l'aide  de  presses  hydr^luliques 
ou  d'autres  machines  équivalentes.  Dans  tous  les  cas, 
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on  aura  le  plus  grand  soin  de  ne  laisser  jamais  m 
paille,  ni  foin  éparpillé  contre  les  meules. 

Oncompteau  minimum  3,000  quintautmé(iriques, 
tant  foin  que  paille»  pour  100  ehevaux  pendant  un 
an,  3,600  quintaux  de  foin  pour  100  bœtifs  et  7S0 
quintaux,  pour  100  moutons.  Ces  données  serviront  à 
régler  Tapproyisionnement  de  fourrages  d'après  le 
nombre  de  bêtes  qu'on  aura  à  nourrir  et  d'^après  leur 
consommation  présumée  pour  la  durée  probable  do 


On  évalue  à  430  mètres  cubes  le  Yolumèf'de  mille 
quintaux  de  fourrages  en  meule.  Il  fout  le  double 
d'espace  en  bottes.  Si  les  fourrages  sont  pressés  con^ 
venablement,  mille  quintaux  de  foin  ti'occupent  plus 
que  143  mètres  cubes,  ou  le  1/3  environ  deTes^^bce 
exigé  pour  cette  quantité  réunie  en  meules  ordinaires.' 
La  paille  de  couchage,  qu'on  doit  retlouveler  tous 
les  quatre  mois  dans  les  paiUages  et  celle  qu^on  aura 
à  fournir  dans  des  postes  de  bivouac  seront  à  prélever 
sur  la  provision  tatale;  on  aura  donc  aen  tenir  compte 
dans  les  prévisions. 
Chauffage.  Pour  chauffer  les  soldats  au  bois  dans  leurs  cham- 
brées et  au  bivouac  en  tenant  compte  de  rations 
'd'hiver  pendant  cinq  mois  et  de  rations  d'été  pendant 
sept  mois,  ainsi  que  pour  cuire  le  pain  et  les  autres 
aliments,  il  ne  faut  pas  moins  de  2,000  stères  par 
1,000  hommes  et  par  année.  Si  donc  l'on  supposait 
un  approvisionnement  de  -8,000  stères  de  bois  de 
corde  pour  4,000  hommes  pendant  un  an,<  rangé  se- 
lon un  profil  de  4*", 00  dehauteur  ei^'^.bQde  largeur, 
cette  quantité  occuperait  une  longueur  de  800 mètres. 
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NoQ$.5Qrioii^.  d'avis  de  répartir  ce  bois  de  chauffage 
i  pea  près  suiyant  ce  profil,  de  manière  à  former  soit 
des  teoaîM^»  dans  les  fossés  secs  devant  les  courtines 
desfironts  éloignés  des  attaques»  soit  à  la  gorge  d*ou- 
Yiage^et  de  bastions  en  guise  de  retranchements  in- 
térieuri^«  en  tenant  le  sommet  des  bois  au-dessous 
des  plans  de  défilement,  afin  que  ces  bois  ne  puissent 
être  firappés  que  par  quelques  coups  à  ricochet  ou 
par  des  jbombes  qui  viendraient  rebondir  sur  leurs 
surfaces  pour  retomber  et  éclater  à  une  certaine  dis- 
tance.. On  fieroit  diisposer  dans  un  ordre  et  dans  des 
engi^emeiils^^semblables  les  bois  de  chanfTage  des- 
tinés nus.  habitants  et  même  les  bois  à  affecter  aux 
travaux  de  charpente ,  aux  palissadements  en  billes 
tria^j^plairea  ou  en  madriers,  aux  travaux  de  mi- 
nes, etcv  Ce»  sortes  de  murailles  en  bois  offriraient 
leslacnpiBS  nécessaires  pour  la  sécurité,  pour  les 
CQmnu^iûcatians,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les 
grands. chantî^r^  de  boi4  à  brûler.  On  y  ménagerait 
au  besoin. de^  eml^ra^ures  susceptibles  d*ètre  trans- 
formées en  créneaux  pour  la  mousqueterie. 

Si  les^.teirains  militaires  de  la  place  sont  bien  plan- 
tés, on  trouvera  dans  ces  plantations  des  ressources 
très-frécieuses  qu'on  consacrera  d'abord  aux  blinda- 
gfis,aux  blockhaus,  au  palissadement,  aux  abattis,  etc. 
On  n*y  prendra  du  bois  de  chauffage  qu'en  cas  de  né- 
cessité absolue  et  successivetnent  après  avoir  pourvu 
aux  besoins  de  la  défense,  sauf  à  puiser  ensuite  dans 
les  abattis,  les  palissadements,  dont  le  maintien  de- 
viendrait superllu  quand  les  attaques  sont  bien  dessi- 
nées. 
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La  ratioD  de  chauffage  en  eharboQ  il^  b^rie  esl  moi- 
tié dB  poids  de  celle  dtt  bois  ;  la  densi^  •  dd  ehartiOB 
eal  plus  grande  et  son  etmpUemeot  qfffoiA<Hpa  dévide 
que  le  bois  de  eorde.  L'approvisioanei^nt  ^c^chaof*- 
fageeo  ebarboQ  jNrendf a  doue  moin»  di^  place^  On 
ebercbera  aussi  h  «tilisof  ses  masses. 

Les  deux  approvisioiincHaieDts  sefonU^Ql^  dotait 
ce  qui  est  snsceplible  d'Iltre  iQceB4iâ  mséii^.et  i*oii 
aura  le  plus  grai^d  som  d*4viter  deft  dép dta  de  copeaux 
et  autres  meaus  bois  à  leur  proxÎBAÎtè.    • 
Tables         60.  Pour  les  objets  d'approvisiomeoieiits  a^ulres 
'^^decoî-^"'  î"^  ^®^^  m«lionB^  dans  ce  chapitre  cm  eoftsi^t^a 
^^^^j^^^^  les  tables  de  Vauban ,  celles  de  Cofmo&taiogiie  et  le 
travail  de  la  comHÛssion  mixte  convoquée  eo  Van  7, 
pour  fixer  les  bases  de  Tarsiemeut  et  de  rapprotvi- 
sioonement  des  places.  Un  précis  de  ce  dernier  tra- 
vail est  inséré  dans  TédHion  de  1809  du  Mémorial 
de  Cormontaingne  sur  la  défense  des  places;  il  com^ 
prend  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  service  d'un  hdpi^ 
tai  de  800  malades  ou  blessés. 

Un  ordre  sévère  dans  les  distributions  et  leur  em- 
ploi, une  surveillance  scrupuleuse  et  incessante  des 
divers  magasins ,  sont  des  conditions  indispensables 
pour  la  plus  longue  durée  possible  des  approvisionne- 
ments. L'honneur  du  commandant  supérieur  exige 
que  Ton  ne  puisse  jamais  soupçonner  qu'une  négli- 
gence ou  le  perfide  calcul  d'agents  subalternés  aient 
fait  gaspiller  ou  détruire  une  partie  des  provisions 
dans  le  but  de  fournir  un  prétexte  à  une  reddition  an- 
ticipée. L'excuse  de  la  disette  des  vivres  ne  saurait 
être  admise  qu'après  des  prcuvei»  sans  réplique  de  les 
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avoir  bien  inéDftgès»  d*avoir  profité  Je  toutes  les  res- 
sources des  habitants  et  de  celles  qu^il  dtairpossible  de 
se  procurer  an  dehors,  enfiod^avoir  sobî  toutes  les  pri- 
vations humainement  adiui&sibles.  De  grands  et  beaux 
exemples  ont  été  donnés  à  ce  sujet,  il  faut  savoir  les 
imiter  en  répétant  à  la  garnison  que  quelques  jours 
ajoutés  à  la  résistance  de  la  place  peuvent  la  couvrir 
de  gloire  en  détef  aùnant  le  triomphe  de  Tarmée  dé- 
fensive et  fe  salut  du  pays.  S'il  faut  succomber,  que  ce 
soit  seulement  après  avoir  rempli  toutes  les  conditions 
du  décret  du  24  décembre  1811,  après  aivcnr  couru 
les  chances  de  mériter  les  honneurs  et  les  avantages 
promis  par  Tarticle  1 18  de  ce  décret. 
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ÉTUDES 


L'ATTAQUE    DES   PLACES. 


Nos  Éludos  sur  la  défense  active  des  plaees  ont 
été  basées  sur  la  méthode  en  asage  poar  l'attaque, 
méthode  consacrée  par  une  longae  suite  de  soccès. 

Sans  aucun  doute  les  grands  principes  d'une  atta«  Principes 
que  en  règle  resteront  immuables  ;  il  faudra  toujours  :  attaques 
1"  investir  la  place  que  l'on  veut  assiéger  de  manière 
à  empêcher  d'y  introduire  des  secours  en  hommes,  en 
munitions  et  en  vivres,  à  interdire  autant  que  possible 
les  communications  des  assises  au  dehors  ;  2""  s'avan- 
cer pied  à  pied  en  soutenant  les  cheminements  par  des. 
parallèles  dont  la  distance  à  la  tête  de  ces  chemine- 
ments ne  doit  être  jamais  plus  grande  que  la  distance 
des  chemins  couverts  de  la  place  aux  travaux  les  plus 
avancés  de  l'assiégeant;  Z""  donner  aux  parallèles  suc- 
cessives un  développement  qui  permette  d  y  loger 
plus  de  troupes  que  la  garnison  ne  peut  en  faire  sortir, 
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et  qtû  fasse  converger  $nr  la  placi^el^liffilQ  ^rwaiiides 
sorties  une  masse  de  feux  dirMlÇiidfifewKbimMs^ 
coaps  d*eDfilade  et  4«  ricoeb^ti  4ffc  fMk«4e;fieJ[ecs  et 
de  feux  courbes  capables  de  laice  taif^/on  dâ>  nlènlir 
beaucoup  les  feux  des  défeaseufs,kd•éerfttel^les:809tie$ 
de  la  garnison,  de  ruiaer  les  dâfeoses»  (te  K^auaer  àras^ 
siégé  de  grandes  pertes  en  hommes  et  en  approvjsM^ 
nementa;  4*  établir  d$a  b^tterie^  df  bricb0>.kt  des 
fourneaux  de  mine  pour  renverser  les.  obatacloBiver^ 
tieaux  afin  de  pouvoir  aborder  avec  des  Ifurcefr^Mpiif» 
rieures  nne  garnison  épuisée  en  viyirea«  en  jinanltièns, 
en  hommes  et  dont  l'énergie  s'affaiblit  d'autei^^phis 
qu'elle  a  souvent  perdu,  dans  une  lutte  proyoEgéb^b 
par  l'abus  de  grandes  sorties,  ses  soldats  les  pluBJna-' 
ves  et  ses  officiers  les  plus  capables. 

Mais ,  tout  en  observant  ces  grands  principes  des 
sièges  pour  une  attaque  régulière,  hors  les  cas  où  la 
faiblesse  de  la  garnison  et  les  déCauts.de  la  place  au- 
torisent, provoquent  plus  d*audace,  leâ  moyens  d'exé- 
cution doivent  nécessairement  s^  modij^er.iîcilpnjes 
ressources  industrielles  et  la  vigueup  gue  djévalpppeat 
les  assiégés. 

Nous,  nous  proposons  d'e^xaçojner  en  particulier 
quelles  sont  les  modifications  de  détails  à  apporter 
dans  la.  marche  des  attaqoea  par  suite  de  l'emploi  des 
moyens  de  défense  proposés  dans  qos  Études  swrla 
défense  active  des  places,  et  de  faire  res&ortir.par  It 
discussion  les  chances  diverses  de  succès  des  défear 
seurs  on  des  assiégeants. 

Le  mémoire  sur  l'attaque  sera  divisé  aussi  en  trois 
chapitres  correspondant  aux  trois  périodes  principales 


du 
mémoire. 
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d'ttfl  Ëkbfftf  lélleg  ^'«lles  BOBl  admises  ëans  TAMe^     Division 

t*  L'investiMàméiit  ta  fomatioB  des  camps,  la  eon^ 
faclMD  dtt  natâfkloi:  féor  les  sapes,  les  batteries;  les 
galefies  4e  arimoa  àé  descentes  de  fesséSi  ete« ,  l*éte- 
UisseauaU^'dea  parce  de  siège  et  des  dépAls  de  tran-* 
«béer 

S^^'Lee  Ira^aWK  de  chemÎMinents  et  de  balteries 
depok  l'MfTerUiiie  de  la  tranehëe  jasqa'A  la  troisième 
pat iflèle  490 ipied  des  glacis; 

SAiMifdivtn  IniTaiii:  de  sapes,  de  batteries  et  de 
oDiiea^  «lire  lia  treisième  parallèle  et  le  coerooneme^t 
des  ftfAdies,  la  deetvoclioii  des  reirattehemeats  inté-* 
rieero. 


CHAPITRE  r- 
itère  période. 


1.  Danâ  tes  siècles  priicèdents,  riovestissement   iny^sUsse- 

il'ane  place  n'étaif  considéré  comme  efficace,  comme       ™ent 

*  et  lignes. 

complet»  que  lorsque  les  camps  de  l'armée  assiégeante 

étaient  renfermés  entre  deux  lignes  de  retranchements 
continus  ou  d'obstacles  matériels  équivalents  ;  Tune 
tournée  vers  rextérieur,  dite  ligne  de  circonvallation 
à  3,000  mètres  environ  de  la  place ,  destinée  k  pro- 
téger tes  camps  contre  une  attaque  d'une  armée  dé 
secours  et  ft.  empêcher  le  ravitaillement  de  la  place  en 
hommes, en  matériel,  en  approvisionnements;  Pautre 
dite  Kgne  de  contrevallation,  regardant  là  place  et  s'en- 
rapprochant  à  2,400*,  quelquefois  plus  près  lorsque 

13 
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dei^Gcideato  àe  terrain  le  permettent  sens  ^qo'oft  ail 
à  redouter  les  feux  ou  les  grandes  serties  d'me  forte 
garnison. 

Alors  le  travail  des  lignes  était  une  affaire  eondi- 
dérable ,  car  la  contrevallation  a  déjà  qd  eircoil  de 
17,500*  aatonr  d'un  hexagone  régulier  oMmaîre  et 
le  circuit  delà  circonvallation  est  d'environ  Sl^OOG*" 
autour  d'une  telle  place,  non  compris  l'augmentation 
de  développement  due  au  tracé  en  nedans  et  bastion», 
ainsi  qu'aux  inflexions  de  la  ligne  par  suite  des  acci- 
dents du  terrain.  Aussi  une  armée  assiégeante  faisait- 
elle  concourir  15  à  18,000  paysans  et  un  grand  non* 
brè  de  chariots  de  réquisiticfn  è  rexécolîofi  des  lignes, 
à  la  confection  des  abattis  pour  les  renforcer  ou  pour 
y  suppléer,  à  la  construction  des  ponts  sur-  les  cours 
d'eao  qui  séparaient  les  quartiers  de'  Tarmée  assié- 
geante, etc. 

Le  profil  ordinairement  employé  ponr  les  netran*- 
chements  en  terre  des  lignes  de  circonvallaiipn  avait 
environ  2",  30  de  hauteur  et  2"  d'épaisaeur  de  parapet 
à  la  ligne  de  feu  ;  il  exigeait  des  foissésr  présentée  t  an 
déblai  de  9"  cubes  par  métré  i^o«iPantt  et  iôut  le  tra- 
vailj  avec  la  façon  des  talus,  s'exée.iitait  en  trois  jours 
dans  les  terres  ordinaires,  à  raison  de  deux  ouvriers 
par  métré  courant. 

Lie  profil  le  plus  faible  pour  tes  lignes  de  contre- 
vallation, de  9r  de  hauteur  et  l'^.SO  seulemeDit  d'é- 
paisseur à  la  ligne  de  feu,  ne  demandait  qu'un  déblai 
de  6"  cubes  par. métré  courant.  C'était  l'ouvrage  de 
deux  ouvriers  en  2  jours  dans  les  terres  ordinaires, 
y  compris  la  façon  des  talus. 
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Sa  dofiC'  une  irrtnée  assiégeante  ne  pouvait  em<- 
ployer^gne  IMiOOO  ouvriers»  paysans  ou  soldats,  on 
mettait  6  jours  à  exécuter  un  développement  de 
20,000*^  coiorants  de  ligne  de  rirconvallation«  eten- 
mte  peès  de  4  jours  pour  faire  une  ligne  de  contre» 
vallationide  17,500"  courants  de  développemeÉtt  ou 
éovirod  10  jours  pour  Tensemble  des  deux  lignes, 
lorsque  l'çjiistence  d  obstacles  naturels  tels  qu'escar- 
pements» bois,  madrais,  etc.,  ne  diminuaient  pas  ia 
loBgueur  das  retranchements  à  exécuter. 

JLe  général  commandant  une  armée  de  secours,  le 
otanmandant  d'une  escorte  de  convoi  de  ravitaille- 
ment elle  gouverneur  de  la  place  assiégée  étaient  fort 
atteptife  pour  connaître  les  Solutions  de  continuité 
dansles.  deux  lîgqes,  pour  profiter  des  Tacunes  et  de 
Tinsuffisanoe  delà  garde  de  ces  lignes.  On  cite  divers 
exemples  de  secours  et  de  convois  arrivés  dans  les 
places  par  soite  de  la  discontinuité  ou  de  la  faiblesse 
des  lignes  et' noua  rappelons  lé  beau  trait  du  général 
de  Pery ,  qui  oouranna  sa  belle  défense  de  Hagueneau 
en  1707  en  profitant  d'un  investissement  incomplet 
pour  s'échapper  avec  sa  vaillante  garnison,  trop  faible 
numériquement  pour  soutenir  l'assaut  à  deux  larges 
brèches  du  corps  de  place,  et  rejoindre  l'armée  du  ma- 
réchal de  Villars  après  avoir  fait  une  halte  à  Saverne. 

Ce  n'est  qu'en  présence  d'une  armée  défensive  dé- 
morateée^  d'une  population  sans  patriotisme,  sans 
énergie,  qu'une  armée  assiégeante  peut  se  dispenser 
d'un  investissement  complet,  delà  eonstruetion  d'une 
ligne  de  circonvallation,  sans  s'exposer  i  des  échecs, 
sans  risquer  de  compromettre  le  succès  du  siège.  Les 
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camps  d'une  armée  assiégeante  ayant  à  occuper  une 
circonférence  d'au  moins  18,000*,  il  est  impo^i^le 
d*y  former  un  front  de  bandière  sans  de  grands  inter- 
yalles.  En  effet,  dans  ane  ligne  de  bataille  on  ne  peut 
compter  plus  de  120""  courants,  terj^ie  moyen,  par 
bataillon  et  par  escadron,  en  sorte  qa*il  faudrait.  150 
bataillons  ou  escadrons  pour  un  front  continu  de  ban- 
dière, égal  à  la  circonférence  des  camps  autour  d'un 
bexagone ,  indépendamment  de  la  réserve,  de  la  gif  de 
de  tranchée,  destratailleurs,  des  canonniers  auxMti- 
terîes,  etc.  Or,  il  faut  déjà  avoir  à  attaquer  unepl^pe 
d'une  certaine  importance  pour  porter  l'armée,  ^e 
siège  à  50  bataillons  ou  escadrons^  et  dan$  oe  çfis 
même  les  camps  offriraient  de  Iqngs  interyalles  dpnt 
l'ensemble  serait  au  moins  les  2/3  de  leur  .circuit. 

Avec  une  ligne  de  circonvallalion  continue./ au 
contraire,  des  postes  à  chaque  redan  ou  à  chaque 
bastion,  soutenus  par  une  réserve  moj^ile,.  assurent 
une  surveillance  exacte,  et  leur  rési^nççi  ^i^  pre- 
miers efforts  d'une  armée  de^  s^egc^u^s  f(o^p^  le  temps 
de  faire  arriver  des  masses  cap^bjbçs^dp.r^pousser  ses 
attaques.  Une  surprise  devient  diCfic^e.  ^ 
Observa-  2.  Si  la  prudence  commande  à  toute  armée  de 
contrevaiia-  siége,  sauf  de  rares  exceptions  qui  ne  sauraient  infir- 
mer la  règle,  de  se  couvrir  par  une  ligne  de  circon- 
vallatîon  continue,  ou  se  rattachant  à  des  obstacles 
naturels  infranchissables,  capable  d'interdire  l'arrivée 
dans  la  place  de  tout  secours  en  hommes  et  en  appro- 
visionnements (car  une  place  ravitaillée  est  quelque- 
fois une  place  sauvée),  il  est  souvent  beaucoup  moins 
nécessaire  dé  recourir  à  des  retranchements  continus 


tion. 
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OU  d'un  graù'd  développement  pour  garantirles  camps 
contre  des  attaques  de  la  garnison,  pour  empêcher 
cette  garnison  de  communiquer  au  dehors. 

Une  arinée  assiégeante  ordinairement  fort  supé- 
rieure en  nombre  aux  troupes  assiégées,  surtout  en  ca- 
valerie e^  en  artillerie  de  campagne,  doit  désirer  et 
même  provoquer  par  des  imprudences  apparentes  les 
^ndes  sorties  d'une  garnison,  de  manière  à  pouvoir 
lui  livrer  coiÀbataussiloin  que  possible  de  la^irotection 
ie  la  grosse  artiffierie  de  la  place.  Des  pertes  égales  dans 
de  tidles  luttes  aont  déjà  un  grave  échec  pour  une  gar- 
ni^où  qui  ne  peut  se  recruter,  et  il  suffirait  quelque- 
fois de  charges  heureuses  sur  les  flancs  ou  en  queue 
dés  troupes  de  sortie  pour  affaiblir  singulièrement  et 
démoralii^  la  garnison. 

A  neftre  âiis,  plusieurs  redoutes  ou  autres  postes 
ro^ffiëà  rehfei^mant  quelques  pièces  d*artillerie  de 
campagne  doivent  généralement  suffire  pour  rem- 
plaoef  K^nâennélïgnb  de  contrevallation.  Ces  postes 
fermés  serviraient  à  la  fois  de  points  d'appui  contre 
une  garnison  enii^prénantë  et  de  points  de  ralliement 
dans  les  cas  où  un  corps  de  l'armée  de  secours  aurait 
réussi  à  forcer  en  quelque  point  la  ligne  de  circon** 
vallation.  La  cavalerie  des  camps,  protégée  par  les 
feux  d'artillerie  et  des  armes  portatives  à  grande 
portée  de  ces  postes  retranchés,  '  aurait  de  grandes 
chances  de  culbuter,  d'écraser  les  corps  qui  pénétre- 
raient dadsTîntérieurdes  lignes  et  de  faire  beaucoup 
de  prisonnière. 

Quant  à  interdire  les  communications  d'une  place 
assiégée  au  dehors,  on  ne  doit  plus  y  attacher  que 
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pea  d'importance,  selon  nous.  H  sem  désormAîs  im- 
possible de  s'opposer  à  ce  que  lesdèfMSemrsidonnent 
de  leurs  nouvelles  au  général  cottOKittdaiit*  l'arâiée 
défoisive,  on  an  gonvernement,  par-suite  4e»  progrès 
de  l'art  aérostatique.Aparlla  possiMilé  *dë  plU9M 
plus  grande  de  constraire  et  de  lameiyr,  dans  lesiplacas 
d'une  certaine  importance^  des  ballon^  aveemné  nat* 
celle  portant  on  aéronante,  en  ekoisissant  le§}0«tfs  où 
la  direction  du  vent  doit  conduire  dianssdes'pafliesdu 
territoire  non  encore  envahies^  on  sait  qné  dès'eiGpé^ 
riences  récentes,  tdles  cpie  celles  faites  pàr'lMnaritte 
anglaise  à  une  certaine  distance  d'unrtittoralnsà'ilWn 
veut  faire  parvenir'  rapidemetit  des  nnuteHèsiisms 
suspendre  la  marche  des  navires»  montrent  qu'On 
peut  régler  la  construction  de  petits  ^ballons  porteurs 
d'avis,  de  façon  à  Kmiter  la  bauteur  d'^vnliotiet  la 
durée  du  trajet.  «        '•    »♦ 

Expériences  U  serait  intéressant  d 'entreprendrez  en  »Ff auce  une 
suite  d'expériences  pour  ixer  les  idées  sur  l'étendue 
des  services  que  peut  rendre  ce^prèeédé  de'commu** 
nication  d'avis  envoyés  d'une  plaoe  de  guerre  dans 
une  partie  du  territoire  non  enoore  envahie  par  l'en- 
nemi, de  vérifier  par  exemple  jusqu'à  quel  point  ia 
suspension  d'épongés  sèches  sous  un  petit 'ballon, 
dont  la  force  ascensionnelle  n'est  que  de  quelques  ki- 
logrammes, limite  la  hauteur  d'ascension  et  la  lon*- 
gueurdu  trajet.  Parmi  plusi^irs  petits  ballons  lancés 
sous  une  direction  de  arent  convenable,  tï  y  «en*  aurait 
sans  doute  qui  seraient  ramassés  par  des  hommes  se 
faisant  un  devoir  de  transmettre  les  avis  adi^ssés  à 
lautorité  supérieure. 


a  faire 
sur  les»  bal- 
lons. 


Nom  provoquons  aiiMÎ  d«i  expérioBces  très^imt 
pk«  ei»p0«  c^MSM»  dans  l'ordre  d'idée»  raiyaiU^ 
«Uf  le»  aérortate  iMSceptiUes  de  porter  deux  à  trois 
honuMS  H  leiUwt  qui  rè|;le  l'atceiisioD  et  modère  la 
dkQte,:de  coneertaYee  rér^enation  d'une  portion  du 
fài,  em  espérant  qa'elleft  seront  entreprises  même 
par  la  (doparl  dea  aéronautes  qui»  dans  leurs  nom*<- 
breuassr  ascensions^  eherchoat  plulAt  le  hwro  que  les 
peifeeliannflimenfB  des  belles  inventions  de  Menlgol-* 
fiei^ataée  Charles»  Ils  sauront  oomprendre  qu'un  pro«- 
gDàSwiidât^  ne  conduire  qu'à  modifier  la  dUrectiou 
dananne  limite  ffestreintOf  serait  déjà  un  suroroit  de 
séeuôté  et  nm  sAimnlant  pour  la  curiosité  du  puUic 
dont  iteiratiremienl  un  grand  profit. 

.Stttttun.teliaèroslat  daprès  de  iO"  de  diamètre, 
déplaoiut^  lUi  volume  d'air  d'environ  500"  cubes, 
flottant  à  une  hauteur  suffisante  pour  être  hors  d'at- 
teinto.df^iaiiiieaÀ^andfl  portée,  900  à  1,000"  par 
ausspki  lia  «flGitte  i^uteuf  les  avouantes  prennent 
^9émentvjiiat;lAAeQre  quelques  points  de  repère  en 
tigHo/dreâle  indiquant  la  direction  imprimée  aubaK 
Ion.  par  le  vent  nèfnaait;  or,  si  le  ballon  est  à  peu 
près  lou  équilibre  et  si  le  vent  est  faible  ou  modéré, 
on  conçoit  qu'une  impulsion  asseï  légère  mais  pro-» 
longée  ou  répétée  après  de  courts  intervalles,  et  agis- 
sant horiaontalement  suivant  un  rayon  du  cercle 
éqaatorialdu  baUon  dans  une  direction  k  peu  près 
d'éqaenr^à  celle  du  vent,  aurait  pour  effet  de  chanr- 
ger  la  route  de  l'aérostat  qui  suivrait  alors  la  râsul-*- 
tante  des  deux  actions  du  vent  et  de  l'impulsion  sup«- 
posée.  Ainsi,  par  exemple,  en  admettant  peur  un 
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ow^vla/route-fiuine^piir  JArftaUoii>4mîeftàx^edUe 
do  iitircl-«8l  aa  md-Hioest)»  £li>lMtiyQmft>cBrQ)kuMifM«- 
memoBt  (fM»fli  FoD.teéM^  daosiâ  etteteié^ttAtfirial 
da  balkn  qiiatf0.80aptpca  i  Vestrémîtéid»  dflut.dia* 
mèins  ffeofangtibdimf  MsoepHbk»'d'étn».'0«w6iief  lat 
ferm^os  à  Y^AoDté»  ccanmé  la  8Qiip«|io  mfvxUp  fv 
Churlea  et  plaoèeiAn aéoithda baildiiv JVoffet^hanFjQiiii^ > 
verlure  d'une  de  ces  aoupàpes  sw  on  drtiyoïi  é(|i]^at«Ki. 
rial  à  peu  ppès  d'éqkerre  à  la.dioecti0d4ttTtyieié'éira 
de  produire  «neTéactioQ  asaeipiiiieaMe^pmitliMdi-r! 
fief  lu  iBarohe  de  Teéroetet  deQ»  iw  âewv déterihiiié*) 
Cette  prégoRiptkNi  »  «ppuie  «  .d'^ord  isinr>  V<)piiik» 
eipriÊBié^  par  Jose^  MQntgolfieridMs^ilfiiflMmaiire 
qu'îLaltt  en  17^4  à  ^AcadélVÛe!db>Xr3^^^81■lrfBry^ 
ce  qui  ee  passe  dan»  oertatiits  îdQcits<>àjrdfàuMipKpi 
dans  les  fusées  yolanleset  lesifiaBèt^ide^igiimrë;  Hy  a 
lieu  de  creire^  en  oiitre#  enUAfRk'cieiteijHS  reliséanB 
de  Tirages  aériens  et^en  .6l)mntftn(}l^ideadeiKtMis«c-^ 
cessirea  que  des  aéfOtta4ite0(i^ifittr|daA&  ittt:  même 
voyage»  que  la  maAcsuvse  dedbsdupa^'àffesaDft«u 
sojBiiiet  du  ballon  jbit  descendre  le  baUon.aiireeime 
rapidité  qu'on  ne  saurait  espUfaercomplètemènii  ni 
par  la  quantité  de  gaz  évaeuée,  ni  ^par  le  potdadu 
lest  qu'il  faut  jeter. pour  l«ir«  remonter  kibaUoa  à  la 
haiiteur  d'où  on  l'a  fait-  descendre;  la  réaction  due 
auvif  éeotd^neaide  gaz  parla  soupape  supérieure, 
plus  1  ou  moins  oumrte  dans  un  temps  plus  ou  moiiis 
long,  ajoute  sa  force  dirigée  de  haut  en  bas. 

Ce  serait  une  faible  dépense  que  celle  de  rinslalla- 
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ded&iiieMr«-«iBi|^oféèt4atig  iaqp»rcie  supérieure  par 
Cl]aile0^iiit)él^ay'«Liiésatv  etei  >(te  inodèlc'  ae  Toit  ao 
Coasetim^né^es  àJfHK^iUiàarB)^  ou  moéifiées  pur 
nas'hatnUsebn^uetèarsf  d'iiMlfumento  depréeirioii 
pour  lieHvemiplirlevr  tôle  dans  laposîtiou  proposée. 
Lcs«pxpiérieiMfts  ^Betnent  faiteâ  d*abôrd  éans  les  cir^ 
co0iàiiideg*>{k)r6rable6  d'un  beau  tèmpBf  d'un  Tent 
faiU^/ipti  MiàÈerthAM  è  obtenir  qu*uu  ebangement 
de-dèrèfilioiiibehm  Vwi  des  angles  d'un  quadrant^  puî» 
eitifartriftMM^stroutenars  d'une  soupape  à  Tarrière 
delaidintetioiBftda  i^At  a^gaftonte  notablemei^  la  vi'- 
tea»/d44at  coiirsèJ  Le  succès,  datts  lequel  nous  avons 
foî^4eMifiUiie>:8elution  parlielle  4a  problème  de  te 
dinetîèia^.ièssiaéroslÉtS'eft  usage,  déjà  satisfaisante 
an  psipiiudel  ^efede-  la  <i6fense  et  de  l'attaque  des 
phoesi  ainriiqueid'^Hitëriain  nombre  d'utiles  appli** 
catioii9;i^€e«iaêeèr«'à«gâieÀterait  lorâqoe  les  èhimis^ 
les  |nintand0olit%l[teo4Qti^îte  gaE  hydrogène  par  un 
procédé  aBsezrtswbplkiîri^oiiréire  employé  dans  la  na-* 
c6Ued'«B{aéros48itl/demb&ièreà  remplacer,  dans  une 
cenaioe  jjînnte,  le  gâi-eoMommé  par  le  jeu  des  sou-- 
papes*.  Lu  décomposition  d'un  litre  d'eau  donnant 
plus de^4|500  litres  de  gaz  hydrogène,  on  prendrait 
son  lesÉen  eair,  au  lieu  de  sab)e«  pour  créer  au  besoin 
use  nouvelle  force  ascensionnelle.  Il  serait  fâeheuit 
d  avoir  à  regretter*  sous  le  rapport  de  la  facile  repro- 
dueticm  de  la^force  ascensionnelle  perdue,  l'abandon 
si  brusque  du  système  des  aérostats  à  feu  des  frères 
Joseph  et  Etienne  Montgolfier  dont  rinconvënient 
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majeur  était  d'exiger  hd  ballon  de  Id*  de  diamètre 
pour  «ntever  deux  aéronautes  arec  le  lefit  nécessaire, 
car  rembarras  du  feu  serait  fort  atténué  atffourd'hai 
en  brûlant  dans  un  récipient  beaucoup  pitts  restreint 
des  carbures  d'hydrogène,  tels  que  le  caoutchouc,  la 
gutta-percha  ou  atitres  substances  analogues. 

On  objectera  sans  doute  que  l'effet  dé  réactionde 
la  mancBuvre  de  soupapes  placées  dans  le  cercle 
équatorial  du  ballon  serait  contrarié  par  le  mouve- 
ment alternatif  de  rbtaiion  ôbéervé  dans  3és  aérostats, 
mouvement  qui  a  gêné  Gay-Lussac  pour  ses  t^bserVa- 
tions  sur  l'aiguille  aimantée.  NoUs  répondi'ons  qiié  ce 
mouvement  de  rotation  est  lent,  et  qn'ily  a  uti'tèmps 
d'ftfrèt  assez  prononcé  lorsqu'il  fasse  d^tin  sefte  dans 
un  autre,  que  d'ailleurs  on  est  totijotirirttiâttre  de  ne 
faire  jouer  que  la  soupape  produisant  une  réâttibB 
dans  la  direction  la  plus  rapprochée  de  ht  normale  à 
la  direction  du  vent,  ou  d'en  faire  jouèràla  ibis  deux 
voisines  dont  les  réactîons  auraient  une  réETuliante 
suivant  la  direction  convenable  à  la  marche  qo'on 
veut  suivre.  Des  expériences  faites  avec  intelligence 
peuvent  seules  apprendre  le  parti  à  tirer  du  moyen 
proposé  pour  modifier  dans  un  sens  déterminé  la  route 
des  aérostats.  '  ' 

Persuadé  que  l'on  ne  doit  pas  rejeter  une  idée  pu- 
bliée par  des  chercheurs  heureux  aussi  justement  cé- 
lèbres que  les  frères  Montgolfier,  idée  approuvée  en 
1784  par  T Académie  des  Sciences  de  Paris  (1),  sans 


(1  )  Les  membres  de  cette  Académie,  Leroy,  Tillct,  Brisson,  Cadet, 
Lavoisier,  Bos^at,  de  Condorcet,  Desmarest  et  de  Milly,  reconnais- 
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lavoir »$ottinkei  à  Téfurewe  décisive  d'essais  répétés 
parades  Iiwimes  cap^les*  nous  formoos  le  ymn  que 
des  a^romute^,  ayant  w  maiûer  L  aviron,  reprennent 
rid^  4*£lie4n^.Moatgpl$er  de  faire  dévier  les  aéros*- 
uts  4^  la  4MrecU9i,du  vept  en  niMONivrant  deux  ra*^ 
mes  légères  à  peu  près  normalement  à  cette  direction» 
on.d'augmei^ér  laTil;essedela  marche  dans  le  sens 
d'an  vent  /aiUe,  L'extrémité  .des  rames  serait  con* 
cay,e;4u  q&té,di$  l'effort  h  exercer  et  convexe  de  l'au- 
tre,.,!^, peja.pcès^/cimni^  nn  parapluie  ou  comme  un 
bejrpçiHJ^  IiQc^.Wuèmç.que  l'effet  produit  par  la  mar 
o(e|fyfe,4^S|rame^  se  bornerait  à  éviter  de  descendre 
dans  vf^f  «riyîéra»  sur  4es  arbres  ou  sur  des  maisons* 
ce  i;é^ta^^ei:ajit  d^'à  satisfaisant*  On  y  arrivera  eer- 
taiiipii^ç4ftj%;cJl^. combinaison  dca  deux  moyens  pro- 
posés.,^    . ,  , .. 

I^'^ttaque  4f^  places  profiteraijt  aussi  de  ces  perfec- 
tionpemenf;s.(^  r^érostation.  Il  lui  deviendrait  facile 
de  faire  p^^er^uf^âéroçtat  à  lyOOO"  environ  au-dessus 
d'une  place  ^^iégéç:  poiir^  y  observer»  à  Taide  de 
bonnes  lunette^^  lai  pp^tion  des  magasins»  les  travaux 
entr.epi;isparle^déf€inseurs»  l'arrivée  de  secours»  etc. 

3.  Dan9  le  tracé  des  retranchements  des  ligues  on  Du  tracé  des 
aura  à  régler  l'éloignement  des  saillants  des  redans       '^"^^' 
oQ  desbastipus»  d'après  la  portée  des  armes  portatives 
dont  riufanterie  sera  armée,  Avec  les  anciens  fusils 
la  distance  entra  les  saillants  ne  devait  pas  dépasser 
240*°  ;  ou  pourra  doubler  ou  tripler  mèqie  cette  dis- 

salent  la  possibilité  de  diriger  les  ballons.  Cette  opinion  fut  parta- 
gée aussi  par  Meusnier^  Monge,  Lalande,  Guyton  de  Morveau^  etc., 
au  moins  dans  les  limites  restreintes  que  nous  indiquons. 
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tanîce  lorsque^'infanterie  sera  armée  de  carabines  à 
balles  forcées  cylindro-coniques,  ou  d''ar]mes  équlva- 
leirtes,  si  la  configuration  da  terrain  ne  s'oppose  pas 
à  un  tel  éloignement.  On  diminuerait  ainsi  le  déve- 
loppement des  lignes  sans  affaiblir  leur  forcé  de  ré- 
sistance. 

Les  redans  bu  bastions  doivent  couyrir  de  larges 
débouchés  pour  que  les  troupes  des  camps  puissent 
se  porter  rapidement  en  avant  avec  de  rartitierîe 
lorsque  la  circonvallation  sera  menacée.  Aîùài  àne  le 
disaient  les  maréchaux  de  Luxembourg  eVdé'Bér- 
wick  :  «Lorsque  l'armée  dé  siège  est  peu  nèinbtéuse 
ce  èft  que  par  conséquent  on  ne  peut  être  également 
c(  en  forcé  dans  fout  le  tour  de  la  circonvallation  Vil 
«  vaut  mieux ,  à  l'approche  de  t'enneiÀÎ ,  '  sortir  de 
c(  ses  lignes  pour  aller  combattre.  Ce  û^e^t  que  lors- 
«t  qu'on  a  suffisamment  de  troupes  pour  être  campé 
«  sur  deux  lignes  tout  autour  de  la  pfacë'  c(à^on  as- 
«  siège;  qu'il  vaut  mieux  prbfitèfr'dé  t'avaïïta^e  que 
«  donne  un  bon  retranchement;'  d'àtitant  que  par  là 
«  le  siège  n'est  point  interi^dinpti  ni  i^àlëntî.  x> 
Parcs  de  La  partie  de  la  eircbnvattàtion  qui  doit  être  pre- 
Poudres,  tégée  avec  le  plus  de  soin  est  celle  qui  ôouvre  les  parcs 
de  siège  et  surtout  les  magasins  à  poudre.  Elle  fera 
ordinairement  saillie  sur  le  reste  du  circuit^  puisque 
Fartillerie  tient,  et  avec  raison,  à  mettre  les  magasins 
à  poudre  de  l'approvisionnement  de  siège  à  3,500°* 
au  moins  de  la  place,  afiii  qu'ils  soient  h^rs  déportée 
des  mortiers  de  0"*,27  et  de  0'",32;  et  des  pièces  de  24 
pointées  sous  un  angle  de  20  à  25^  II  serait  même 
prudent  de  les  éloigner  davantage  si  cela  pouvait  se 
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concilier  avec  leur  boone  défense.,  avec  la  facilîM^^I 
la  sécurité  des  transports  successifs  aux  batteries  de 
siège  selon  le  besoin  de^  attaques.  Le  choix  des  eca** 
placements  de  ces  magasins  À  poudre  dépendra  aussi 
beaucoup  de.  la  quantité  de  rapprovisionnement  pré- 
sumé  nécessaire  et  des  moyens  plus  ou  moins  assurés 
du  ravitaillement  des  parcs.  L'histoire,  des  sièges 
prouve  que  la  consommation  de  pQttdr^  a  dépassé 
quelquefois  400,000'^,  comme  à  Turin  en  1706  et 
à  Valenciennes  en  1793»  qu'elle  a  été  souvent  de 
p|i^&jd|^l^300,00p.'^.  Il  est  à  présun^er  que  les  pragrà$ 
de  l'i^rtillerie  dans  l'attaque  des  places  permettront 
dç  réduire  ces  coi^sommationst  mais  on  s'exposerait  à 
un  funeste  mécompte  si  l'on  voulait  calculer  l'^ppro*- 
visionnement  de  poudre,  soit  sur  la  coi^ommation 
si  faible  de  l'habile  siège  de  Rome-où  elle  ne  s'est  éle- 
vée qu'à.  40«0Q0^,. environ  «  y  compris  la  poudre 
des  cartoijiçh^es  d'ijuC^mtene»  soit  même  sur  celle  du 
siège  de  la.  citadf^lja^d'^nvers  où  elle  a  été  à  peu  près 
de  140,000k  towl;pomBris(l)- 

La  contenance  wa^^imum  de  chacun  des  magasins 
à  poudre  d'un  parc  de  siège,  construits  avec. des  fer- 
mes en  charpente  recouvertes  de  prélajfts  en  forte 

(1)  Le  siège  de  Rome  fut  entrepris  avec  18  botiches  à  feu.  Le 
nombre  a  été  porté  h  44^  d$ns  les  derniers  jours  du  siège.  Le.  siège 
de  la  citadelle  d'Anvers  a  été  commencé  avec  86 .bouches  à  feu  et 
terminé  avec  149.  A  Valenciennes,  en  1793,  Tarmée  coalisée  a^falt 
réuni  344  bouches  à  feu^  lesquelles  ont  .tiré  pett^nt'4d  jours 
186,824  projectiles  divers;  c'est  le  siège  où„ja  consonHpation  des 
mauitions  a  été  la  plus  effroyable,  et  cependant,  lorsque  la  place 
s'est  rendue,  il  n'y  avait  pas  de  brèche  a  Tenceinte.  et  la  citadelle 
était  intacte. 
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toile«  lorsqu'on  ne  rencontre  pas-des  bâtisses  propues 
à  cet  usage»  est  fixée  à  ISfOùO^^  ce  qmh  porte  leur 
longueur  de  28  à  29**  et  leur  largeur  à  7"".  Lia  dis- 
tance entre  deux  magasins  d'une  telle. contenance  ne 
doit  jamais  être  au-dessoqa  de  SOO*".  Quelque  soit 
leur  éloignement  de  la  place»  il  faut  s'attacher  à  les 
dérober  aux  vues  directes»  k  laisser  de  l'incertitude 
sur  leur  emplacement.  On  doit  aussi  les  éloigner  des 
magasins  de  fourrages»  de  tout  ce  qui  e^t  susceptible 
d'être  incendié  par  l'artillerie  de  la  place «onduiteen 
avant  des  glacis  ou  par  les  partisans  qui  viendraienlà 
se  rapprocher  de  la  ligne  de  cireonyallation;     ^ 

Le  terrain  en  avant  de  cette  ligne  sera  parcouru 
sans  cesse  par  des  partis  de  cavalerie  de  l'armée  as^ 
siégeante,  principalement  dans  une  zone  de  1»500  à 
2»000"  aux  environs  des  parcs  de  «îége»  pour  y  inter- 
dire l'approche  de  ces  partisans  qui  voudraient  tirer 
des  balles  incendiaires,  lancer  des  fusées  ou  jeter  des 
obus  et  des  grenades  à  l'aide  de  pelits  o|>usiers  por- 
tatifs cachés  dans  les  enviroiia..  •  '    i 

Enfin  il  sera  très-bon  d'installer  sur  le  pourtour 
des  camps  des  télégraphes  permettant  la  communi- 
cation ia  plus  rapide  de  rapports  et  d'ordres  entre  les 
divers  corps  de  l'armée  assiégeante  et  son  comman- 
dant en  chef* 
Précautions      4^  L^s  ponts  que  larmée  assiégeante  peut  avoir  à 

les  ponts     faire  sur  une  rivière  séparant  les  camps  et  traversant 
de  Tassié-   ,      ,  ,  .  •     i-x        >^ 

>    géant,      la  place  méritent  une  attention  particulière.  Ces  ponts, 

pour  la  communication  entre  les  quartiers  des  camps 

sur  les  deux  rives  d'un  cours  d'eau,  peuvent  être  pins 

ou  moins  rapprochés  de  la  place  r  s'ils  sont  mal  vus 


ATTAQUE.  17 

par  TartiUerie  des  ouvrage»,  ou  si  Ton  peul  les  défiler 
le  ces  vues  par  lacoostruetion  d'une  portion  de  contre- 
vailalien,  c*eston  avantage  de  les  rapprocher  jusqu'à 
1,500"  environ.  On  sera  guidé  à  œ  sujet  par  les  ac- 
cidents du  terrain,  par  la  position  du  parc  de  siège  et 
quelquefois  par  la  convenance  de  conserver  ou  de  ré- 
tablir d'a«£iens  ponts  auxquels  abloutiraient  des  che<- 
mins  utiles  pour  les  besoins  du  siège* 

On  visitera  avec  un  grand  soin  les  ponts  que  les 
défenseurs  auront  laissé  subsister»  pour  reconnaître 
&Hs Jofit  minési  si  les  fourneaux  de  mine  sont  pré- 
parés de  manière  à  faire  ^explosion  lors  du  passage  de 
lourdes  voitures  qjii  écraseraient  des  communications 
à%  feu  «1  pétards  fulminants.  Il  sera  toujours  prudent 
de  Caire  précéder  le  passage  d'un  convoi  de  poudre 
par  cekii  de  quelques  voitures  d'un  poids  au  moins 
égal  à  cekd  des  voitures  d'un  tel  convoi»  et  de  laisser 
un  assea  long  intervalle  entre  le  passage  sur  un  pont 
de  voitures  portant  .les  munitions»  les  bouches  i  feu 
et  autres  objets  d'une  glande  importance  pour  le  suc^ 
ces  du  siège. 

Les  ponts  en  aval  de  la  place  sont  exposés,  à  l'atta- 
que de  brûlots  et  de  machines  infernales  préparés  par 
les  assiéra  sur  des  bateaux  ou  des  radeaux  organisés 
de  manière  à  s'arrêter  contre  ces  ponts  pour  les  brûr 
1er  ou  les  faire  sauter»  Une  des  meillenre^k  manières 
de  loger  la  poudre  dans  de  tels  brûlots  pour  lui  foirf 
produire  plus  d'effet  est  de  l'enfermer  dans  une  enver 
loppe  métfldlique  rendue  parfaitement  étanche»  plon- 
geant dans  l'eau  à  peu  de  distance  du  fond  des  oours 
d'eau  et  suépehdue  sous  l'avant  du  bateau  ou  du  ra- 
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deau  par  une  chaîne  en  fer-  Uir  saueiison  en  tvjau 
mélalliquey  en  pknnb  sortait,  partant  de  Tenvileppe 
da  foumeaa  noyé,  aboutirait  dan»riniérienr  dsr  ba- 
teau on  sar  la  surface  supértanre  dn  Tadeaii%  et  Ton 
communtqaerait  le  féu  par  nne  on  pfanieara  lances  à 
fen,  par  des  fusées  de  sAreté  on  par  tout  jan<Vfl[  artifice 
dont  la  dnrée  serait  calculée  sur  le  fa»fs  préswié  da 
trajet  jusqu'au  pont  qn'on  Teut faire  santer.  Le  centre 
de  grayité  du  corps  flottant  étant  rets  Tarant  idu  ba- 
teau ou  du  radeau,  le  brûlot  suiyra^mîeax.  te  01  de 
l'ean»  Il  sera  facile  d  y  installer  des  traTerses  kori- 
zontal^y  ou  des  mâts,  pour  Caire  arrêter  le^^hrâfet 
contre  l'obstacle  qu'il  s'agit  de  détruire. 

Le  fourneau  suspendu  dans  l'ean  derra  6tre  tou- 
jours un  fourneau  surchargé  par  rapport  à  la  ligne  de 
moindre  résistance  de  l'eau,  mais,  d'après  ose  expé- 
rience que  nom  arons  entreprise  à  Metz  en  i'SSdpoor 
fiaire  sauter  un  pont  de  choTalets  sar- un  braa  de  la 
Moselle,  dont  la  profondenr  était  de  2'^,30,  à  l'aide 
d'une  caisse  de  plomb  contenant '30^  de  po«dre,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  suffira  souvent  d'employer  une 
charge  sembld>le  pour  détruire  des  ponts  en  bois.  On 
conçoit  qu'un  fourneau  placé  k  une  certaine  profiMi»- 
denr  sous  l'eau  produise  plus  d'effet  que  si  la  poudre 
était  sous  une  simple  enveloppe  à  l'air  libre,  sur  an 
radeau  ou  dans  l'intérieur  d'un  bateau,  car  dans  le 
premier  cas  son  action  est  presque  ent^rement  con- 
centrée dans  le  c4ne  d'explosion  et  la  colonne  d*eau 
violemment  soulevée  aide  à  la  destruction  de  l'ob- 
stacle. 

Les  ponts  situés  en  amont  ont  peu  à  craindre  les 
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^tifevfi^fieènméefgb  secotars  oa  ^'uo  dimplecmps 
de f[AGrUin(ii>a|Uff4MiK90aU  aussi  anyoywe  4m  Jbrulois. 
0&:)d«ve9[iiekorte^er  à  arrèêerides  deux  eètës!  tous  les 
mfÊpmtkm»mUi  soitpavdcs  chaînes  f«mte»  de- pièces 
Je  Aefetflgthpitw  y .  soit  à  Taide  de  katelietsayaot  misr- 
àkswie  Haipeanev  el-deicive  échouer  ilea.b«taaiu:  ou 
itsleihiKmepèGto.  ' 

'  îIIdcI  garnisoii^  qui  «trait  i^uelqpie  kmiae  ca¥alerie 
iiteécheraitè:  profiter  de  risolément  d'an  camp  par 
'sèjtaldol  lif>iriiplare  "des  ponts  pour  se  jel^surun 
point  mal  gam;  peur  essayer  wûl-  f  oup  da  maia»  pwMr 
•praUdra^è'vfkfllaéeet  de. revers  avto  fuelquestoanons 
et  alaisiei^  dB^qsfiqiafiie  des.  positions  occupiéea  par 
htaacBmf  ^deqm6i|dB:^..oa  pour  lancer  des  obus»  de 
ymyÉgsrfàaèesddAsJim  piirc.dè  siège,  sur  les  magasins 
à  pbinh»!,ableB>tMMÉp«ade  sortiespocYiieniarrii^or 
JQsqta'à  la  gri^idè  piM)Céeide»oeâ  projectiles  incendiai- 
res. Il  împ^rle  de^:p0éf»inlapassibilité«da  ces  coups 
de  maiiteiide  s'en  garantir. 
j'Em  indiqaamt: l'emploi  a  faire  par . les  assiégés,,  par  Brûiou 
L'aimÉp  ^ie  siacoura  on  par  des  partisansy  des .  briUots  i^  p"iace. 
menëpnnès  «i^dessus^naus  appelons  aussi  lattenAion 
suri»,  parti  que  l'assiégeant  aura  i  tirer  qimlqueCoîs 
de'oe  mnyen  dirdestructâon  dans  les  diverses  périodes 
du  siège  pour  faire  sauter  des  ponts  et  deséolusQS 
atilèséla  défense  de  la  place.  Il  serait  inféressral  de 
vérifier  panidee expériences  si  Tonfaciliteraille  tra«- 
jet  des  brûlots  placés  sous  des  corps  flottants  d'une 
massafNeuioon.sidérable  en  fixant  solidement  de  fortes 

14 
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iiisées  sur  Taxe  du  monvemenldans  le  cas  où  il  s'agi- 
'  rait  de  suivre  une  ligne  sensiMement  droite.  On  ne 
mettrait  le  feu  à  ces  fusées  qu  après  avoir  imprimé 
au  corps  flottant  un  premier  mouvement  qui  aurait 
vaincu  la  force  d'inertie.  L'effet  de  lelie^ fusées  serait 
à  essayer  principalement  sar  unç  eau  stagnanfte,  afin 
de  s'assurer  si  ce  procédé  serait  assez  efficace  pour 
faire  arriver  un  brûlot  contre  une  écluse  de  retenue, 
contre  un  barrage  d'inondation  qu'on  aurait  intérêt 
à  rompre  pour  faire  écouler  les  eaux  de  cette  inon- 
dation. 

Quelquefois  alors  lefoqrneau  demiue  du  brûlot 
devrait  contenir  une  assez  forte  charge  de  poudre.  Il 
en  serait  de  même  si  l'on  avait  à  faire  arrêter,  un  tel 
brulotsous  une  voûte  pprtantuQ  parapet  dellenceinte; 
afin  de  la  faire  sauter  et  de  ^produire  ainsi  ui^e  brèche 
capable  d'effrayer  la  garnison  dès  le  commencement 
d'un  siège.  La  charge  du  fourneau  serait  calculée 
d'après  l'épaisseur  dp  massif  à  renverser: 

On  dirigerait  aussi .  des  brûlots  semblables  dans 
l'intérieur  d'une  place  lorsque  lai  direction  et  la  vi- 
tesse d'écoulement  du  cours  d'eau  le  permettraient, 
soit  pour  y  anéantir  des  bateaiux  qui  s'y  trouveraient 
réunis ,  soit  pour  détruire  des  magasins  d'approvi- 
sionnements qu'bn  saurait  exister  sur  ses  bords,  soit 
enfin  pour  imprimer  à  la  garnison  une  terreur  capa- 
ble de  hâter  la  reddition  de  la  place. 

Dans  le*cas  où  l'on  voudrait  employer  des  brûlots 
non  explosifs,  on  en  obtiendrait, de  très-sénergiques 
sous  un  petit  volume  en'  plaçant  sur  l'avant  de  corps 
flottants ,  tels  que  des  poutres  amincies  sur  l'arrière 
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et  armées  de  pointes  en  fer  au  gros  bout,  des  objets 
en  caoutchouc  ou  en  gulta-percha,  des  morceaux  de 
braiet  de  roche  à  feu,  contenus  dans  un  treillis  en 
fer.  Ces  divers  corps  produisent  une  flamme  très- 
intense  et  d'assez  longue  durée  pour  communiquer 
le  feu  aux  bateaux,  aux  portes  et  autres  objets  com- 
bustibles contre  lesquels  viendraient  seflxer  les  pointes 
de  ces  corps  flottants  qui ,  par  leur  forme ,  suivraient 
le  fil  du  courant  d'eau  ou  la  direction  imprimée 
par  de  fortes  fusées  fixées  sur  l'ate  longitudinal. 

5.  Devant  les  places  où  l'approvisionnement  en  Détourne- 
eau  potable  se  fait  par  une  conduite,  un  aqueduc,  des  eaux, 
an  des  premiers  soins  de  l'assiégeant  sera  de  boucher 
ou  de  détourner  cette  conduite  dont  on  recherchera 
la  trace  d'après  les  renseignements  que  Ton  aura  re- 
cueillis, par  la  rencontré  des  regards  qui  existeraient 
sur  son  parcours,  ete. 

Lorsqu'une  place  sera  traversée  par  un  cours  d'eau 
d'un  produit  peu  considérable,  on  examinera  s'il  est 
possible  de  le  barrer  en  amont  pour  déverser  l'eau  à 
droite  ou  k  gauche,  de  manière  à  en  priver  momen- 
tanément ladite  place  sans  trop  gêner  les  opérations 
de  l'attaque,  et  même  dans  quelques  cas,  de  manière 
à  profiter  de  l'inondation  résultant  de  ce  barrage  pour 
la  protection  des  lignes  ou  des  camps.  Il  importe  de 
chercher  autant  que  possible  à  priver  l'assiégé  de  la 
ressource  des  eaux  pour  ses  besoins  quotidiens  ou 
pour  l'extinction  des  incendies  au  moment  où  l'on 
aurait  réussi  à  en  faire  éclater  dans  là  place,  lors 
même  que  cette  privation  d'eau  ne  devrait  durer  que 
peu  de  jours,  car  la  garnison  aurait  toujours  beaucoup 
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à  souffrir  d'une  privation  d'eau  momentanée  coïnci- 
dant avec  l'époque  d'un  bombardement  destiné  à  por- 
ter l'incendie  à  proximité  des  magasins  à  poudre,  des 
magasins  de  vivres  et  de  fourrages,  etc.  D'ailleurs,  il 
pourra  arriver  que  la  chasse  produite  par  la  rupture 
d'un  barrage  provisoire  cause  des  dégâts  notables  au\ 
ouvrages  de  la  place  ou  dans  l'intérieur  de  la  ville. 

Dans  les  pays  où  les  cours  d'eau  sont  écluses,  il 
suffira  quelquefois  de  la  rupture  d'une  ou  deux  éclu- 
ses en  aval  pour  priver  d'eau  une  grande  partie  de 
la  place. 

6.  La  confection  des  matériaux  pour  Texéculion 
des  tranchées ,  des  sapes,  des  batteries,  des  galeries 
de  mine  ou  de  descentes  de^  fossés,  etc.,  est  un  tra- 
vail considérable  qui  emploie  un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  voitures.  11  faut  s'en  occuper  très- 
activement  aussitôt  que  l'armée  assiégeante  arrive 
devant  la  place. 

On  peut  évaluer  en  moyenne  l'ensemble  des  tra- 
vaux d'une  attaque  simple,  dans  les  circonstances 
les  plus  ordinaires,  à  un  développement  de  14,000" 
courants,  se  répartissant  à  peu  près  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  couvrir  les  dépôts  de  tranchée  et 
faire  les  communications  entre  ces  dépôts  et 
la  1"  parallèle.      .......  2,000" 

Pour  la  V^  parallèle  embrassant  cinq  sail- 
lants et  pour  les  redoutes  qui  ïa  terminent.  2,700 

Pour  trois  communications  en  zig-zags  à 
la  2*  parallèle  et  pour  deux  tranchées  reliant 
les  extrémités  des  deux  parallèles.  .   1,800 

A  reporter.      .      .  6,500 
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Report.     .     .  0.500- 

Pour  la  2"  parallèle 1,700 

Pour  les  batteries  en  avant  de  la  2*  paral- 
lèle et  leurs  communications 1 ,000 

Pour  trois  communications  à  la  3*  parallèle 
etpourlesdemi-placesd  armesintermédiaires  1 ,800 
Pour  la  3*  parallèle  et  les  batteries  de 

mortiers  et  de  pierriers 1,000 

Pour  les  cheminements  sur  les  glacis,  le 
couronnement  des  chemins  couvert  et  les 
batteries  de  brèches  et  contre-batteries.     .   1,500 

Pour  les  descentes  et  passages  de  fossés  et 
pour  le  couronnement  des  brèches.     .  -500 

Total  approximatif.     .     .     .         14,000" 

Sur  un  tel  développement  de  tranchées  d'une  at- 
taque simple  ordinaire,  l'expérience  des  sièges  ferait 
compter  : 

6,500"  courants  de  tranchées  tracées  à  la  fascine, 
exécutées  par  Tinfanterie  ; 

4,500"*  courants  de  tranchées  à  la  sape  volante  ; 

2,800"  courants  de  tranchées  k  la  sape  pleine  por- 
tées à  P  de  largeur  et  1"  de  profondeur  par  les  trou- 
pes du  génie  et  élargies  par  Tinfanterie  ;  mais  dans  ce 
nombre  de  2,800"  il  y  a  souvent  des  longueurs  plus 
ou  moins  grandes  qu'on  réussit  à  exécuter  à  la  sape 
volante; 

200"  courants  de  descentes  de  chemins  couverts 
ou  descentes  de  fossés. 

II  y  a  à  ajouter  les  travaux  de  Tartillerie  pour  la 
transformation  de  portions  de  tranchées  en  batteries. 
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Nous  supposerons  comme  moyenne  qu*il  y  aura  à 
mettre  successivement  en  place  120  canons,  obusters, 
mortiers  ou  pierriers,  ce  qui  donnera  un  développe- 
ment de  TOO"*  courants  de  batteries  dont  la  construc- 
tion exigera  à  peu  près  SÎ^OOO  saucissons  et  18,000 
piquets  ou  8,000  gabions  de  batterie^. 

Confection        Les  matériaux  de  sap^  à  confectionner  pour  une 

des 
matériaux    attaque  telle  que  celle  que  Ton  pose  pour  exemple, 

e  sape.     ^jQ^ame  point  de  comparaison,  seraient  : 

1""  150  à  200  gabions  farcis,  car  il  y  aurait  environ 
150  débouchés  de  sape  où  il  convient  presque  tou- 
jours de  laisser  un  de  ces^  gros  gabions  pour  ne  pas 
retarder  le  travail  et  pour  diminuer  le  péril. 

2»  3,300  à  4,400  fasccines  de  2'",30  de  longueur 
sur  0'",22  de  diamètre  pour  farcir  les  gros  gabions 
roulants,  à  raison  de  22  £ascines  par  giablon. 

S""  12,000  à  15,000  gabions  ordinaires  de  sape, 
car  si  le  développement  indiqué  ci-dessus  de  7,300'° 
courants  de  sape  volante  ou  de  sape  pleine  ne  semble 
exiger  que  1 1 ,000  gabions,  il  faut  être  en  mesure  de 
fournir  aux  sapes  doubles^  aux  cavaliers  de  tranchée, 
aux  traverses  de  couronnement  des  chemins  couverts 
et  autres  ouvrages  qui  consomment  trois  gabions  et 
{>lus  par  mètre  courant,  et  de  pourvoir  aux  rempla- 
cements et  réparations.  H  est  peu  de  sièges  éù  Tou  ne 
cherche  pas  à  utiliser  une  seconde  fois  les  gabions 
employés  à  une  2''  parallèle  et  à  quelques  autres  tran- 
chées; les  besoins  dépassent  souvent  les  prévisions  et 
les  moyens  de  confection. 

Les  gabions  de  batteries  faits  par  les  soins  de  lar- 
tillerie  sont  en  dehors  des  nombres  ci-^dessus;  il  en 
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faut  à  peu  près  8,000  ou  2,000  sattcîs6oii6><le  O^'^aO 
sorO",32. 

4'  40,000  à 50^,000  fascines  p^urk  Iracé  des  tran- 
chées simples,  pour  les  gradins  de  banquette  do  fa- 
siUade  ou  dQ.francbiasemeBf,  pour  le  c#aronnement 
des  gabionnades,  pour  les  revêtements  et  le  ciel  des 
descentes  blindées^  etc. 

5'  4,000  à  5,000  fagots  de  sape  pour  garnir  les 
joints  des  gabions^sés  en  sape  pleine; 

6°  3,000  à  4,000  petites  Cascines.de  Couronnement 
provisoire  des  mêmes  gabions  en  tête  4^  sape. 

T  100,600  à  120,000  piquets  ordinaires  et  1,000 
grands  piquet&  de  chevalets»  etc. 

8'  2,000  à  3,000  bottes  de  harts  de  cent  brins 
pour  les  réparations. 

Il  est  bien  entendu  que  lorsqu'on  rédigera  le  projet 
détaillé  de  F  attaque  d'une  place  on  en  déduira  le  dé*- 
veloppement  des  tranchées  à  exécuter,  leur  division 
probable  en  trancjiées  simples,  en  tranchées  à  la  sape 
volante,  à  la  sape  pleine^  le  nombre  et  l'étendue  des 
batteries,  et  Ton  en  conclura  les  quantités  de  maté- 
riaux de  sape  nécessaires  au  siège  en  faisant  uqe  large 
part  à  l'imprévu.  On  s'expose  à  perdre  beaucoup  de 
monde  lorsqu'il  y  a  insuffisance  de  matériaux  de 
sape  ou  lorsqu'ils  sont  mal  confectionnés. 

7.  Le  tableau  suivant  récapitule,  pour  l'exemple  Résumé  des  ' 

choisi,   l'espèce  et  la  quantité  des  bois  nécessaires  ^j^^p^eJ^Q 

pour  les  chiffres  les  plus  élevés  des  confections  de    le^r  "«ain- 
*^  d  œuvre. 

matériaux  de  sape  ;  il  donne  en  outre  le  nombre  de 

journées  d'ouvriers  que  ces  confections  exigent  lors- 
qu'elles sont  faites  par  les  troupes  du  génie  et  de  l'ar- 
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tiHerte  eieroé^  à^ce&traVaiKC,  lesfirix  qa*il  convint 
d'allouer  pour  chaque  nature  d'ouvrages,  lesquels 
onl  été  ceux  admis  Jta  siège  delà  eîlàdeUe  d'AnVers 
en  18^.  -  •  •»■'  '  -^  ■  '.  -    >  i«'--;  :■  .f--     > 

On  n'y  porte  pas  les  ckaies^ui  se  coinptmit  «omme 
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gabkiiift  :  on  suppose  qu  elles  soDt  comprises  parmi 

En  cas  de  éubstitutidn  de  gaiiûms  4e  batteries  aux 
saucissons,  il  faut  compter  quatre  de  ces  gabions  pour 
un  saucisadnde  6*^,30  sur  (r,S2. 

Les  15,110  journées  d'ouvriers  à  la  tâche,  entrai- 
ûant  une  dépense  de  14,  HO'  pour  assurer  la  bonne 
eonfection  de»  matériaux  de  sape,  dont  Temploi  ju* 
dieieus  €OBtribu%si  puissamment  à  ménager  le  sang 
4es  soldai»  dans  un*  siège,  ne  comprennent  pa»  celles 
ées  corvées  des  bataillons  et  des  escadrons  pour  cou- 
per les  boi»  propices  à  la  confection  et  les  transporter 
aux  parcs  du  g^nie  et  de  Tartillerie  ou  dans  diverses 
parties  des  camp»  et  des  dépèts  de  trancbée  conve- 
nables pour  cette  confection.  Les  fascines  seules  se 
font,  aqtant  que  possible,  sur  les  lieux  où  Ton  coupe 
les  bois,  mais  les  enibarras  que  causeraient  souvent 
de  longs  transports  des  gabions  doivent  décider  à 
placer  les  ateliers  de  leurs  confections  dans  les  camps, 
sur  l'alignement  de  la  contrevallation  et  même  à 
proximité  des  dépôts  de  tranchée  lorsqu'il  s*y  trouve 
des- plis  de  terrain  dérobés  aux  vues  de  la  place.  On 
donnera  peu  de  profondeur  et  peu  de  hauteur  aux  di- 
vers amas  de  matériaux  de  sape,  afin  d'accuser  le 
moins  possible  leur  position  et  d'éviter  de  grandes 
pertes  par  un  incendie,  difficile  à  allumer  d'ailleurs 
dans  des  bois  verts. 

Le  temps  réel  de  la  confection  des  matériaux  de 
sape  sera  probablement  plus  considérable  que  celui 
indiqué  par  le  tableau  ci-dessus  dont  les  éléments  sont 
pris  dans  les  résultats  moyens  des  travaux  des  écoles 
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régimeptairçs  du  génie,  cair  on  aura  rarement  assez 
de  sapeurs  pour  les  charger  seuls  de  la  façon  4e  ces 
matétriaux.  Il  faudra,  leur  adjoindre  jordînairement 
d^s  trayailleurs  pris  dan^  les  autres  corps  de  Tarmée 
assiégeante  et  peu  exercés  à  de  tels  ouvrages  s'ils 
n'ont  déjà  fdtt  un  aMfe  sîégeéOo:  devra  sîattendre 
alors  à  desr^tar^Sk  malgré  Tappât  du  gain  pronMS  par 
des  prix  raîsoAiMblea,  ou^aJl^enter  le  nombre  des 
travailleurs.  ;  ;         >    ^    - 

^Âjnà'u  parexempki,  si  l'on  oe.disposait  que  de-500 
sapeurs,  Userait  prudent  deJeur  adjoindre  au  motos 
1  ^000  '  aoldalSi  d'infanterie  pour  achever  en  15  jours 
l'approyisiojtnement  de  matériaux  4e  sape  qoerltOOO 
sapeurs  compléteraientdans  le^méme  temps^  Au  surr- 
plus>; iln'est nuUement  nécessaire  q.<ie> lapprpvîsioD- 
nement  soit  complet  pour  rouTorture  de  lai  traBchée, 
puisque  l'époque  de  la  grande  consommation  com- 
mence plus<  tard  et  dure  assez  longtemps. 
Observa-        8.  Nous^royoQ&deii^oir faire  dès  à  présent  une  ob- 

tionssurles  .•        j      *  i»        •  i       *      j  i»- 

gabions  senralton  dont  1  on  jugera  ^pius  tard  1.  importance. 
^tonneaux^^  Si  uo  gabios  farci  coûte  six  lois>  et  diemie  à  sept  fois 
un  gabion  ordinaire  (le  rapport  entre;les  poids  avec 
des  bois  de  mfime  essence  est  aussi  d'en  won  7  ai], 
le  gros  gabion  ooucbé  occupe  en  longueur  la^place  de 
trois  gabions  et  demi,  et  sa  hauteur  est  celle  des  ga- 
bions de  sapecouronnés  de  trois  fascines.  Pac  consé- 
quent une  portion  de  tranchée  formée  avec  de  gros 
gabions  couchésine  coûterait  pas  pi us' que  st  la  même 
longueur  était  faite  avec  deux  lignes  de  gabions  or- 
dinaires. Or,^  nous  verrons  que  dans?  diverses  circon- 
stances il  y  aurait  un  grand  intérêt  à  ne  pas  reculer 
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devant  une  dépense  double  pour  se  couvrir  plus  ra- 
pidement, paur  exécuter  par  surprise  un  travail  diffi- 
cile et  souvent  fort  dangereux  avec  la  méthode  or-> 
diaaire.  Aussi  conseillons^nous  d'augmenter  d'une 
manière  nolablerapprovisionnement  de  gabions  farcis. 
Quelques  auteurs  ont  recommandé 4'emploi  de  bar- 
riquest  de  barils  de  poudre  et  surtout  de  leurs  chapes, 
lorsque  la  consommation  des  munitions  les  rend  dis- 
ponibles, pour  suppléer  a  Tinsufifisance  des  gabions. 
Sans  aucun  doute  cette  ressource  ne  serait  pas  à  dé- 
daigner là  ota  Ion  ne  trouverait  pas  assez  de  bran- 
chages propres  i  la  confection  de  tous  les  gabions  né- 
cessaireat  mais  tes  barriques  et  les  barils  sont  moins 
faciles  à  transporter  et  à  placer  sans  se  découvrir,  et 
ils  résistent  moins  longtemps  aux  feux  d'artillerie  de 
la  place.  Les  inconvénients  seraient  moindres  dans  la 
substitution  de  forts  tonneaux  aux  gabions  farcis, 
pourvu  que  les  dimensions  fussent'  à  peu  près  égales. 
Nous  pensons  même  qu'il  serait  avantageux  dans  plu- 
sieurs cas  d'employer  pour  couvrir  la  marcbe  des  sa- 
pes, des  tonneaux  de  â",20  à  2"'«40  de  longueur  sur 
l'^ySO  à  1^^,40  de  diamètre  au  milieu,  construits  en 
plancbes  d'environ  trois  centimètres  d'épaisseur  ayant 
dans  leur  intérieur  deux  cloisons  en  planches  sem- 
blables, se  recroisant  à  angies  droits  et  logées  dans 
descouiisseaux  formés  de  tringles.  Ces  tonneaux  au- 
raient des  cercleB  en  bois  et  des  cercles  on  portions 
de  cercles  en  fer-feuillard  fixés  aux  douves  par  des 
vis  à  bois  et  espacés  de  0",20  au  moins.  Une  balle 
venant  frapper  un  tel  tonneau  aurait  trois  épaisseurs 
du  planches  à  traverser,  et  quelquefois  quatre  :  en 
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oulre,  le  choc  serait  oblique  sur  une  ou  plusieurs  sur^- 
faces.  On  mettrait  un  ou  deux  fonds  à  ces  tonneaux, 
selon  qu'on  aurait  à  craindre  des  feux  de  flanc  et 
d'écharpe  d'un  ou  de  deux  côtés.  Le  poids  de  tels 
tonneaux,  même  avec  deux  fonds,  serait  encore  moin- 
dre que  celui  d'un  gros  gabion  farci  de  22  fascines, 
et  sa  mobilité  serait  plus  grande  puisque  le  diamètre 
central  serait  un  peu  plus  fort  que  le  diamètre  des 
deux  extrémités.  Quelques  tringles  longitudinales 
clouées  à  l'extérieur  dans  les  intervalles  des  cercles 
aideraient  à  la  manœuvre  avec  le  crochet  de  sape. 

Maintenant  que  Ton  trouve  presque  partout  des  ap- 
provisionnements en  planches,  beaucoup  plus  con- 
sidérables que  dans  les  17*  et  IS""  siècles,  et  que  les 
bois  sur  pied  deviennent  au  contraire  plus  clair-se- 
més ,  h'eât-il  pas  naturel  de  chercher  k  profiter  des 
ressources  nouvelles  à  défaut  des  anciennes?  Nous 
conseillons  donc  d*utiliser  les  tonneliers  et  autres  ou- 
vriers en  bois  de  l'armée  assiégeante  pour  former  un 
certain  approvisionnement  de  tonneaux  ayant  les  di- 
mensions des  gabions  farcis ,  pour  en  tenir  lieu  au 
besoin.  A  ceux  qui  objecteront  le  danger  des  éclats 
de  bois  et  de  fer,  nous  répondrons  que  les  mantelets 
du  temps  de  Yauban  épargnaient  beaucoup  le  sang 
des  travailleurs  en  tète  de  sape. 

Les  chapes  des  barils  de  poudre  nous  paraissent 
propres  à  être  employées  utilement  dans  l'intérieur 
des  gros  gabions,  en  guise  de  gabions  ordinaires  qu'on 
y  met  quelquefois  avec  un  lit  de  fascines  entre  eux 
et  la  surface  intérieure  de  ces  gros  gabions.  Le  fort 
clayonnage  de  ceux-ci ,  l'épaisseur  d'une  fascine  de 
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chaque  côté  et  le  clayonnage  des  petits  gabions  ou  les 
douves  des  chapes  à  Tintérieur,  suffisent  très*bien 
pour  former  un  ensemble  à  Tépreuve  de  la  balle.  On 
placerait  ainsi  trois  chapes  bout  à  bout  ou  deux  seu- 
lement, selon  le  degré  de  mobilité  qu*on  désirera  ob- 
tenir pour  la  masse.  Les  gros  tonneaux  pourraient 
être  organisés  aussi  avec  une  enveloppe  intérieure  de 
fascines  à  farcir  et  des  chapes  au  centre. 

Quelques  essais  dans  les  écoles  régimentaires  du 
génie  et  aux  polygones  de  Tartillerie  fixeraient  les 
idées  sur  le  mérite  relatif  des  gros  gabions  à  clayon- 
nage  et  des  variantes  que  nous  proposons*  Ces  esaais 
conduiraie'ht  très-probablement  à  d*utiles  modifica- 
tions. 

9.  Outre  les  matériaux  de  sapes  détaillés  ci-dessus,  sacs  à  terre. 
on  doit  s'approvisionner  aussi  :  l""  de  sacs  k  terre 
pour  couronner  les  portions  de  parapets  de  tranchées 
destinées  à  la  fusillade ,  en  les  disposant  de  façon  à 
former  des  créneaux  et  à  bien  couvrir  les  tirailleurs , 
pour  être  en  mesure  d'exécuter  au  besoin  avec  une 
grande  rapidité  des  épaulementsde  batteries,  des  tra- 
verses, des  bouts  de  sapes,  des  comblements  de  fos- 
sés, des  bourrages  de  rameaux  de  mines,  etc.  On  es- 
time qu'il  n'en  faut  pas  moins  de  cent  mille  pour  le 
siège  d'une  grande  place.  On  doit  compter  60  sacs 
à  terre  du  poids  de  20'^  par  mètre  cube  ; 

2''  Des  bois  de  sciage  indispensables  aux  travaux  Bois  de  mi- 
de mines,  aux  descentes  de  chemins  couverts,  aux  ta^^g^^des 

descentes  de  fossés,  etc,  châssis  en 

madriers. 
A  notre  avis,  ce  dernier  approvisionnement  devrait 

se  faire,  autant  que  possible,  en  madriers  de  l'épais- 
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châssis  et  qu'ils,  piûssçai  servir  iiuU«MiiBateiQe«l  aiii 
châssis  demême  graodevr.  Il  «ufGf  aMfTB  deine  {$iMiie- 
1er  les  semelles  et  les  chapeaux  dtti  ch4s#«i  oi^^î^^f^- 
Reconnais-  10.  Dès  Tarrivée  de  Tarniée  aasiteMAte^ 4i^T|i9{k  la 
du  terrain  p)ace,  qh  doit  S  attachoT  à  refouler  la  garnisfliii  dauiB 
attaques,  l'intérieur  de  son  enceîate,  à  s'opfoaer'i  toutes  les 
sorties  ayant  pour  objet  l^.  destruction  do^  cmx^rls 
qui  faciliteraient  les  <Eipproqhes.  Su  méope  4e»^que 
Ton  s'occupe  de  la  fiuriiiatii^iit  des  camps»  de  |UcoDr 
structioo  des  re,traiiichemep(3  continus,  ou  .pi^ti^l^d^s 
lignes  de  circooyallation  etde  cootrevallation^  ^e  .Vé^ 
tablissementde^  parcs  de  siég^>  de JaTéunion  d^wfi'' 
tériaux  de  sape,  etc.,  les  offî^ecs  d'«rtttk3i9Q.el>du 
génie  font  des  recQunai^sanef  spiE>ur  iDomplA^eif  les^ran- 
seigneipents  uécessaii^s,  au^  .opéiiatÂ<>«Si  du  siégea 
pour  asseoir  unq  opinion  sur  le.chotx,d^,finint<fii^des 
fronts  d'attaquq,  selon  qu'il  convient  BUff^néT^yem 
c^ef  de  faire  une..seiile4tt^ue  ou. 4^411^ Iftttaigoe^si-^ 
multan^e^.  Ils  indj^qn^t  a^eif  soin  siirdin^plan  leszo^ 
nés  de^çrrain  où  Ton  .e^t  déicoh^  finxi vu#p^  ^  AUH  Qoups 
de  la  place»  où  Ton  9W\  f^jjr^.d^.d^^  d^itranchée 
et  tenir  des  corps  ayj^nçés.  A'infent^rifl .etîd«,ç*valerie 
ppur  une  protection  a^^e;Z|  rapprochée  des  premiers 
^  cheminements»  pour  tomb^r.r^pidem^ntsiMrl^  sor- 
ties. Ils  pi^e^nnenr^eit  D|iArqi^(E}Qtsnr!lQ|errainf  etiitexe- 
lèvent  sur  leur  p^ap^,}^jdi»«C^iQP&4w},çapi4|ilf;5  aijusi 
qne  l^  p^p^ng^flfl^^i  d^s^Jfa^es  d'onvjfagfis,et.d« 
chenûps  Ç;q\iv€|r^|s  à  ripp^^r).  r.\.>  ^  . 
Mesure  des  .  Il  sera  Wefi  r^pe  ,j  d(^SOrp»#iBr>qno,|oQ'n',ai|pasà 
à^îa*pîace.  l'avancée  un  plan  de -Ift  .ptafce  jà  A^JégW  a«5c«  ewcl 
pour  donner  d'une  manière  suffisa^i^ment  npproxtr 
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mative  les  distances  entre  les  saillants  des  principaux 
ouvrages  de  défense ,  entre  des  points  remarquables 
de  la  vîftev  Avec  cette  connaissance,  deux  hommes 
pourradcAnt  Mareher  vers  la  place  sur  une  capitale 
d'onrrage,  Wen  déterminer  à  Taide  d'une  stadià  la 
distance  à  laquelle  ils  se  trotivent  du  saillant  de  cet 
ouvrage  et  marquer  nn  repère.  ' 

Patwï  les  diverses  $ladian  nous  conseillons  celle  qui 
se  cofttpdse  tout  simplement  d^un  ruban  gradué  en 
cêfitimèCi^  et  d'utie  règle  tenue  d'éqnerre  è  la  direc- 
tion deeë  rilban,  on  celle  qui  consiste  en  une  double 
éq«err«  ôaT  gradué  sut  les  deux  directions  En  met- 
tant le  2^rd  da  ruban  ou  le  bout  du  manche  du  T 
contw  la^tninétte  et  la  joue,  en  tenant  le  ruban 
lendti  suWani  la  direction  de  là  capitale  et  en  visant 
denir  pokits  éqnidistants  au  roban  sur  le  mètre  ou  sur 
la  i^Ie  mise  d'équerre  à  cette  direction ,  sur  deux 
sailkÉls  é<4Iatéraift  aussi  èquidistants  de  la  même  ca- 
pitales la  connaissante  pféalable  de  la  distance  entre 
les  sfliHttnIs  de^drolte  et  de  gauche  et  le  rapport  de 
la  longtieiit  entre'  les  deux  points  visés  suf  la  règle 
à  la  longueur  du  ruban  tendu  ou  du  manche  du  T, 
entre Tesil  et  cette  règle,  permettront  de  déduire  ai- 
sément la  distance  du  point  dêf  l'observation  à  la  ligne 
joignant  les  saillants  colllitéraux,  et  par  suite  au  sail- 
lant sur  laf  ea{»itale  duquel  on  chemine.  L'approxima- 
tion ser»  suffisante  p^ur  ta  pratique ,  même  dans  hs 
casoù  il  y  aurait  unecertateeirrégutarité  dans  le  front 
delà  plaite,  -carune  erreur  de  1/20  par  exemple  est 
peu  importante  dans  ces  premiers  calculs  qu'on  peut 
rectifier  plus  tard. 


36  ATTiH^Ufi. 

Supposons ,  pour  exempla ,  que  les.deus  JyHQiiies 
marchent  sur  la  capitale  d'une  demi-lune  et  que  Ton 
saicheqiie  les  deux  saillants  des  bastions  epUatéraqx 
SOI»!  à  ddO""  Tun  de  l'autre  ;  on  saura  qu9  Ton  esl  à 
660""  de  la  ligniç  joignant  l#s  saillante  fies  deux  bas^ 
tions  si,  après  ^yoif  inarqué  par  deu:^  pointes 9ur  la 
règle  transversale  un  intervalle  deO'^,70,lH  longii^eur 
du  ruban  d'éqijierre  àcette  règle  est  de  i°'y32ao  mo- 
ment où  Tœil  voit  exactement  les  deux  sailMnis  col-^ 
latéraux  sur  l'alignement  des^  pointes  de  larègk.  li 
est  à  remarquer  que  l'on  est  assuré  de  l'équerre  formée 
par  la  règle  et  le  mbi^n  loriquele  cbampdë  l'obèer- 
vatîon  est  un  n^aximum;  on  arrive  faeiiem^At  à  celte 
position  en  faisant  varier  lentement  la  position  de  la 
règle  à  l'extrémité  du  ruban  gradué.. 

Des  ingénieurs  ei^ercés  aux  recoonaissan^ès  mili^ 
tairesse  servent  uniquement  4'uilarègle  à  coulissé 
graduée  qu'ils  tiennent  à  l'extrémité.  duiJbra»  tendu. 
Ilsxoimaissent  par  expéfiei|ce4d  diatanoe  depuis l'oil 
jusqu'à  la  règle;  ils  sont  assunés  aiissi.que  la'  règle, 
mise  à  la  longueur  qui  forme  avec  bette  distance  con- 
nue le  même  rapport  que  celui  entre  i'interviiUe  des 
points  visés  et  la  distance  à  laqu^lieon  veut  s'en  trou^ 
ver,  est  d'équ^rre  à  la  direction  de  la  capitale  sur 
laquelle  on  marche  >  lorsque  le  champ  ejoahiassé  par 
Tceil  et  les  deux  extréniités  de  la  règle  est  unrmaxi- 
mc^.  Mais  la  théorie  étant  la  même  dans  les  deux 
exemples,  puisqu'il  s>git  de  comparer  deux  triangles 
semblables  ^opt;  l'un  ^t  entièrement  connu  et  dont 
l'autre  ne  l'est  que  par  un  côté,  il  i^^t  évident  qu'on  a 
plus  de  cbaïu^es  d'exactitude  lorsque  le  rapport  entre 
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ie  gfiMd  triangle,  du  terrain  et  eeluî  de  l'oksenrateor 
est  moms  pelît. 

An  sorpliis,  le  ehoix  des  méthodes  pour  connaître 
la  dista&ce  à  laquelle  on  se  trouve  de  la  place  dépen- 
dra principakoÉent  du  dau|;er  qu'offrira  lemploî  de 
ehacaue  d'elles* 

11.  Voici  une  méthode  qui  nous  parait  piésenler 
des  avantages  réds  sous  le  double  rapport  de  la  sécu* 
rite  des  observations  et  de  la  détermination  préalaUe 
du  ttacé  des  ppemières^  tranchées  aux  distances  vmn* 


Tf  oil  hommes»  portant  leur  fusil  en  bandoulière  et 
munis  cbacun  d'une  pelle  etd'une  pioche,  rouleraienl 
devant  eux,  sur  la  direction  de  la  capitale  d'un  sail- 
lant d'ouvrage  9  un  gabion  ftirci,  choisi  parmi  les 
moins  loards»  ou  un  tonneau  équivalent  semblable  à 
run^decewi!  décrits  au  §  84  en  se  découvrant  le  moins 
possible*  Un  officier,  chargé  de  déterminer  un  point 
du  tracé  de  la  tranchée  prorfetée  d'après  sa  distance 
audit  saillant/'Suilvmitderrîère.  Connaissant  et  véri« 
fiant  d'ailleurs  la  loogoeur  du  gabion  ou  du  tonneau, 
il  fixerait  au  milieu  de  cette  longueur  un  ruban  gra*- 
dué  tendu  d'équerre  à  ladite  longueur,  et,  en  visant 
les  deux  saillants  collatéraux  dont  il  sait  d'avance 
Tiatervalle^  il  déduirait  de  la  longueur  du  ruban  gvà^ 
daè  entre  son  m\  et  l'arête  du  cylindre  où  ce  ruban 
est  fixé,  la  distance  à  laquelle  il  se  trouve  de  la  ligne 
joîguant  les  deux  saillants  collatéraux  et  par  suite  la 
distance  au  saillant  dont  il  suit  la  capitale.  11  aura 
soin  de  faire  mouvoir  lentement  le  gabion  ou  le  ton* 
neau  autour  de  la  verticale  passant  par  son  centre 


rallèle. 
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pour  choisir  la  position  d'où  il  ambrasse  le  plus  grand 
champ  et  qui  sera  celle  où  le  cyliodre  sera  (i'iéqi^erre 
à  la  capitale. 
Amorces  de  Arrivé  à  la  distance  voulue,  l'officier  fera  caler 
mière'^pa-  solidement  le  gabion  ou  le*  tonneau  dans  la  position 
arrêtée,  et  il  prescrira  aux  troi^  hommes  de  creuser 
vivement  à  1*"  en  arrière  un  bout  de  tranchée  où  ils 
seroat.bientôt^  Tabri  de  tous  les  coups  de  la  place. 
Les  terres  du  déblai  seront  jetées  contre  l^  surface 
antérieure  du  gabion  farci  ou  du  tonnes^,  ^t  I4  Ji^nr- 
quette  de  l""  de  largeur  entre  ce  masqi^e  etrl^.|)pni 
de  tranchée  permettra  aux  trois,homoçies  4^  laiia 
usage  de  leurs  fusils  en  cas  de  besoin. 

•  Une  attaque  embrassant  cinq  saiHanlS;  irexigerolt 
que  cinq  gabions  farcis  ou  tonnçaui  poiir  obtenir 
ainsi  les  points  principaux  du  tracé d'i^ne  «r"" parallèle. 
Nous  serions  d*avis  de  tripler  ce  nQ^lh^e  pqmr  av^ir 
sur  ce  même  tracé  les  prolongcmeqts  4es^fapes  des 
cinq  ouvrages.  On  aujîait)alf)rs  qu^n^e,  amorces  très- 
précises  de  la  tranchée  à,jçoo^ti:mre,i)ipix  préférables 
aux  trous  de  loup  placés  quclqj^efqis  au  liasard  pour 
le  logement  de  tirailleurs  chargés  de  tirer  sur  tout  ce 
.  qui  sort  des  chemins  couverts.  Armés  de  carabines  à 
langue  portée,  ils  seraient  déjà  fort  daoigereux  pour 
lous  les .  hommes  qui  se  découvriraient  daps  les  em- 
brasures, sur  les  banquettes,  etc.  Ipulefois  on  recom- 
manderait à  ces  45  homnies  d*élite  d!alonger  à  droite 
et  à  gaucb^  les  ampirces  de  tranchée  afin  de  pouvoir* 
au  monientoù  on  les  relève,  y  loger  un  plus  grand 
nombre  d'hommçs  auxquels  on  ferait  une  recomman- 
dation semblable,.  Ccà  hommes  recevraient  des  sacs  à 
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ierte  qu'ils  rêmpKrarîeiit  pour  former  des  créneaux  au- 
dessus  des  portions  de  parapets  d'une  hauteur  suffi- 
sante. 

Vi^ut-on  objecter  que  Ton  accuserait  ainsi  trop  tôt 
la  position  des  premières  tranchées,  et  par  suite  le 
choix  da  front  d'attaque?  Nous  répondrons  que  l'as* 
f^iégè^nf  n'hériterait  pas  sans  doute  à  faire  en  même 
temps'iine  opération  semblable  sur  cinq  autres  eapi*^ 
(ales'A^ouvrages,  pfus  ou  moins  selon  rimportance  de 
ta  place,  dans  le  but  de  dérouler  les  défenseurs  sur  la 
déteîrminatio'o  définitive  de  ce  front  d'attaque,  de  lui 
dtmner'de  n^^quiètude  sur  plusieurs  points  à  la  fois, 
(Faugmenter  ainsi  la  masse  de  leurs  travaux,  de  leurs 
préparatirs  de  défense,  des  mouvements  de  leur  artil- 
lerie ;  de  di^âfeniîner  les  feux  et  de  précipiter  la  con- 
sommation des  munitions  de  Tassiègé. 

La  perspective  d'un  tel  résultat  motive  bien,  à  notre 
avis,  un  excédaiit  dé  consommation  de  quelques  gros 
gabions  ou  Tonneaux,  et  le  danger  auquel  on  peut 
exposer  une  centaine'  de  braves  qui  éprouveraient 
certainement  nioîns  de  pertes  que  celles  qu'ils  cause- 
raient à  la  garnison,  et  surtout  aux  troupes  de  sor- 
tie qui  viendraient  les  allaquer  et  les  poursuivre  jus- 
qu'aux postes  placés  pour  les  soutenir  et  les  raTHer, 
L'assiégeant  a  presque  toujours  intérêt  à  provoquer 
les  îulles  oâ  les  chances  des  pertes  de  Tassiégè  sont 
plus  grandcs'que  les  siennes. 

Dans  fe  caâ  d'une  place  à  grandes  demi-lunes,  lais- 
sant les  bastions  dans  des  rentrants,  les  dessins  des 
attaques  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux  indiquent 
une  r*  parallèle  sans  inflexion,  comme  pour  le  cas 
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c^i  tow  les  wUasIs  siMit  à  peu  pcèe  sot  iiii«  méiine 
coUffbe  à  simple  eourbiwe*  H  nous  seinlble  cepeadaiit 
qu'il  est  utile  de  resserrer  tous  les  saillants  environ  à 
la  ménpie  distança»  princîpaleoient  lorsfue  lea  infle- 
xions tendent  à  se  rapprocher  de.  kh  perpendiculaire 
aux  proloiigeoBents  des  Caees  dect  ouvrages  h  rifcocher 
ou  à  prendre  d'enfilade  «  pourvu  que  dans  ces<isfler- 
xîons  rentrantes  la  tranchée  ne  cesse  pas  d'être  défi* 
lée.  pO;  aura  donc  grand  soin  de  vérifier  si  ce»  eondi- 
tioos  peuyent  être  resapU^s,  lors  de  U  pMe  d^s^gvos 
g/sbions  ou  tooneaux  sur  les.capitates  et  sur  lis^prA* 
longementa des  faces.^  Le  dèfilexiien.t  doitêlvertel dam 
les  inflexions  reBtrantes.  d'uae  parallèle  qu'yen,  y  soit 
miêine  k  l'abri  des.  co.ups  d!m)e  ligne  dQ  contre^appro- 
cbe  portée  jusqu'à  50™  de^  cii^ouns  çmiveftsw  Aio^ 
aucune  direction,  de  la  l'""  parallèle  ^ne  devra,  pa&siçr  à 
moins  de.  50™  des  saillants  de  ces  cbeeUn^ciiMirVerts, 
et  elle  s'en  écartera  encore  plus  lorsque  le  terj;^  in- 
clinera vers  un  saillanL 

La  px^cautioa  que  nous» indiquons,  alopgera  n)x>ins 
le  développement  de  la  paiiallèle  qu'elle  ne  diminuera 
la.  IppgiMieiir  des»  boyaux  en  capitale  des  bastions  ;  et, 
lors  même,  que  la  différence  serait  insignifiante»  il  y 
aiiraiit  encore  avanjtage  à  réduire  la  longujsuur  des  zig- 
zags dont  l'exécution  est  plus  dangereuse*  parce  que 
If  s  assié^^  y  dirigent  une  plus  grande  ma^se  de  feux 
qui  se  croisent  dans  un  secteur  connu  à  l'avance,  tandis 
que  les  feux  de  la  place  se  disséminent  naturellemeot 
sur;  toute  l  étendue  d'une  parallèle  pendant  sa  con- 
struction. 

12«  Loi^sque  le  teirain  sur  lequel  doivent  se  faire 


k»  ivf  îneMiattx  méirvonieiits  ie  l'assiéi^eatil  eMre  ses      Dépôts 

de  tranchée 
camp»  et  la  l'"*  parallèle  est  UBe  plaine  à  peo  près 

raae^  «oonfMe^GLu'calioftde  \t  place,  K est  h^ispen** 
zieute  c^âer  à  mevtié  ckemini  entitovt  ie  la  cHètance 
ém  eamps  à  #enie  ptace*  oïl  à  oiie  éiiigàee  qui  soit  à 
pcdno  te  iaaMe^  de  cylte  des  chemins  oomterts  à  Tem*- 
^eemettt  «dvdist  potfr  cetle  l'^paratlèle,  desfetraflH 
ekemeiftla  ott  de» épaiilettiente  qui  seftenià  dérober 
aM  viies;^  ta  ptoeer  les  dépAlB  de  tfafichée,  leis  com- 
mw^itÊflimm  4e0tre  U»  caAip9  ei  ces  dépôts  jtisqu'à  la 
Hmiie^dlè  ta  portés  dtooa^reuse  des  bmrches^è  feo,  lois 
réserV€^'iriPitifa«tevie,  de  cavalerie*  et  d'artillerie  de 
cdmpagise'qâi  doivent  èlre  toujours  prèles^  à  secourir 
ies  pTéitfiet^'ebeimnefMefrts,  sans  que  ces  réf^t'esaienf 
plus  <le  chetiiin  à  faire  pour  y  arriver  que  les  troupes 
de  sorties  de  Ha  garnison  pour  les  attaquer. 

Ces  couyeits  à  créer  dans  une  telle  plaine  auront 
an  moins  le  profil  indiqué  au  §  V\  pour  une  ligne  de 
contrevallation  s'il  ne  s'agit  que  d'abriter  de  l'infan- 
terie, mais  les  épauleitfenfe^de^tîffés  à  masquer  de  la 
cavalerie  auront  S'^sTO  à  H"  de  hauteur.  Dans  tous  les 
cas,  en  ménager»  des  intervalles  offrant  de  tàtges)  is- 
sues pMT  poatbif  courir  rapidement  sur  FoiMiettir, 
sauf  à  naasqoer  ces  issues  par  des  boulis  d'épatt^lemètft 
en  atant.  H  est  évident  que  l'eiécution  de  tels  trataut 
dfspensenrit  d'if  ne  tîgne  de  contrevallàtfoil  dans  le 
s«cteui^  qa^ik  oecuperou^,  puisqu'rls'ierviraîeiit  miïéM 
encore  à  réprimer  les  entrepi»ises  de  lâf  garnifson.  &h 
devra  les  commencer  à  la  tombée  dé'  là  tftrït  erlés 
pousser  vivemeni,  afin  que  les  travailleurs  dé  ^t 
soient  peu  exposés  aux  feavdtei  artillerie  et  aux  cdttpô 
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.  QuMd  le  lerrain  atixeavivoDÉ  deila  '^iaioe  #tôt  ao^ 
cLdeaté,  ou  présente  des  masses^ de  constractions  (et 
4^  ^QDt  Jes  eas  les  plu&ifréquent8)ron'pii'ofite:(le/  ces 
couder tsQalnivoU <pow  y  établir  à^btasce  con^eoabl^ 
leS) déf)4it%e t.  les  réserves  nécefisaîres  à  laimai^be  età 
la.  prot,ectieiD'. des iclieoiî aeiaente.  On  chaisirai  de  pré- 
féreace  les  ccHiYerls  qqb  ont  une  Gei4aîne  étôndèe  pa<^ 
rallèlemest  aux  fronts  deJa  pla€ev^e(faaBiàiro:à€e 
^ùe  jlfes  approvisionnements!  et  leairoupesiyocisufieèt 
\m^  ^nerélfoUe  et  £^0nt  ainsi  mokiaeX'pctaéfiiaatH^ 
GO^li^t  4npu  i^tHAiii  feux^  eourhes^ue  i^sque<bjctefaut 
4'^p^a<en  lon^uwr  obUg^de  lesiéobôlonber  pUipro- 
£opdeMr...  «  .  ■<        .  -.  •-  i      .  m  >  -,i  r-i;'-  -l  . 
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Première  13-  0«a  posé  jusqu^'à  Ce  jottreombie  règle;  géwé- 
paraiièic  ^^j^  ^^  j^^  |re  parallèle)  devait  s'étahàirà  600r.  envi- 
ron.des- saillants  des  chemins  cowverts^de^  la  place,  ou 
en  d'autres  terme»  à  peu  p^ès  à  moitiéderlaidistance 
a:ces  mêmes  saillantadefr dépôts  de  tranchée;  des  réu- 
nions de  réserves  >  suffisantes  pour  protéger  ^  la  con- 
struction' de>  oôt^e^ parallèle.  Il  en  réëuUaiti  que  les 
travailleurs  employés  à  son  ètahliesehient  se  trou- 
vaient au-delà  de  la  portée  efficace  de  la  mousque- 
lerie  de  la  place  et  n'étaient  guère   exposés  qu'aux 


cotfps  dômilTaMla  de  l-attiUerie  «tes  ouvrages,  lors^ 
qu'oD  ne  réussissait  pas  à  dérober  aux  défenseurs  par 
un  ùrawaiir  dp  iiluii  ki- connaissance  de  Tonverlure'  de 
k  tranohéev '<' 

•Aujoiml/faDi/  BOUS  les  coups  si  efficaces  des  armes 
poFtalvves*à  gvande  portée,  p tais  {dangereux  à  800^ 
qtte"C0ox.'des  fusiis^ ordinaires  à  800**,  fandra-t-il 
oafrir  k  tranchée  à  une  plus  granrde  dislance,  enùre- 
prfiidtae<la  l''''  parallèle  et  les  premières  oommunica- 
tionsàla'Sape  vokfite,  en  doublant  la  consommation 
défilai  «fofte  dpgabions  dont  la  confection  prend  tant 
dliomasestet  tant  de  temps?  Nous  ne  le  pensons  pas; 
oo(ië>crbyons  ^nil  est  essentiel  de  maintenir  le  grand 
principe .' des  ^ckiemtnemettts  suecessife  protégés  sans 
"" cesse,  depuis  les  camps,  par  des  lignes,  ensuite  par 
des  réserves  abritées  derrière  des  accidents  de  ter* 
rein,  par  des  parallèles,  dé  manière  à  être  toujours 
en  mesure  de  repousaer  les  sorties  de  la  garnison 
avant  qu'elles  aient  eu  le  temps  de  bouleverser  la 
tète  de  ces  chemimAnetttsret  de  leur  faire  éprouver 
des  pertes  assez  fortes  pour  rendre  cette  garnison  très« 
eirconspectei  L'aasiégieant  ne  cessera  pas  d'avoir  en 
sa  fav«uii>l'obscurité  des  nuits  et  des  temps  brumeux, 
le  peu'  de  prise  qu'offrent  aux  coups  de  lassiégé  de 
longues  lignes.de  travftilleurs  espacés  de  2»  l'un  de 
lauMv  ^  tenant  oourbéstou  à  genoux  pendant  la  pre- 
mière demi^heurev  q«i  learsuffitsonvent  pour  creuser 
un  l«pu;0ik«  iU  s'empressent  de  se- placer  pour  conti- 
nuer ensutieleur  travail,  couverte  déjà  par  ce  premier 
enfoncement,,  par  la  fascine  du  tracé  et  par  le  bour- 
relet de  terre  provenant  de  Texcavatido.  Les  soldats 
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expérimeotédr  4Utdilige»4s  et  6ien  cmninasdês  »'ké- 
sîleDt  pas  à  aller  à  ia  tpanchée  chargée  de  idoRxfas^ 
eifies  e)  dedeox  i  Iro»  piquets  ;  ils  piaàsnt  eei  deiix 
fascines  Tune  au-dessus  de  rautredeyant  >)€«y  tâclie 
en  ies  fixant  avee  leurs  picpets  »  ce  qui  procure  un 
premier  masque  de  0*^,44  de  fajinteufr  abritant  ides 
balles les  travailleurs  eoodié^derrièrejusqii'ao'eam-^ 
nmadement  de  hcMin  bfa9>^  et  eonlvibiiaait  plu»  iatà 
à^  arrêter  Uendesicoops.  Même  dans;  le  trajet4o^4^ 
pét  de  tranchée  à  la  V*  parallèkv  1&  soldat  se  trettre 
protégé  par  les  deux  fascines  qui  peunreM  cMpruirtrDe 
partie  de  son  corps.  On  cite  plusieurs  extm^ktf^  de 
cette  utile  fTéeauHoft  dans  hs  aAciens>^  sièges .  {¥o^ 
un  Mémoire  de  M^  Pêrdiguier^  mgénitwc;  'quiê'eif  Ivatcvé 
àiQ^gesdutentpêdeLcmisXJVi)  ' 
Espacement      >14.  Nous^  tenons  de  dire  que  les  trarariltetirs  se 

des 

travailleurs,  plaçaient  de  2?*  en  2"* pour  la  1"  parallèle,  ^raison 
d'un  par  chaque  longueur  defascii^ordinaife.  C'était 
b  méthode  du  temps  de  Vauhàn.  On  rt  Yétuhs  dëpiris 
réduire  cette  ancienne  tâche  de  chaq|ti^ soldat,  et  l'od 
a  inventé  en  conséquence  des^^fé^ci^s  à  li*accr  d'un 
faible  diamètre,  dé  1",68,  f^ôd  ert^mé^e  de  1^30 
seuteniénl  de  longueur.  Nous  nous  permetironis  de 
blâmer  cetle  inn^tatton.  Plus  le  tir  de  ta  mouBqui^te^ 
r¥e  se  perfectionne,  moins  il  convient  de  resserrer  les 
tr£miille«rs  des^  premières  tranchées  et  é'aHgmentfei^ 
par  leur  rapprochement  les  chances  d'être  alterne  pa# 
les  balles  ées  assiégés.  Si  ces  travailleurs  ne  déblaient 
pas*  dans  six  heurtes  de  traTail  environ?  S~  cubes  *à 
terre  po^r  faire  un  bout  de  tranchée  de  2"  de  longueur, 
de  1"  de  profondeur  et  de  1™,50  de  largeur  moyenne» 
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il  està'ptiésumerqu'ib  me  sont  pas  asseiibfen  gmdés 
et  sunneiUés*  Ea  (Hitre,  il  y  a  incinrvèiiieiit  à  mtthî-«' 
pikt  )•»  modèles  ée  fasernes  ;  il  est  préférable  de  les 
avoùr  ioiiles»  ée  jnèioi»  diamètre  el  ie  nèine  longueur 
pour  les  employer  îndifiéremflieot  à  des  usages  divera, 
tels  i|»ei  tracés^  coaslruetien  de  banqaettea,  eouron- 
BemoDttde  gabions,  etc.,  sauf  les  eiœeftîanS' obligées 
ea  leogaevr  poor  le»  fasciiws  à  fiurdr  lesgroa  gafakma, 
«l.pe«r  les  pelite»  laacniea  du  couronnement  fTwir- 
aeîre  des^  gabions  postés  en  sape  pleine ,  lesquellea 
conservent  eneore  le  diamètre  de  0*,22. 

An  lieu  de  payer  Jea  traTailleors  à  on  prix  fixe  peur 
W.tr^v^l  de  nuit  eià  uft  pvix  fix^  pour  le  travail  de 
jour,  il  «era  posaible  maintenant,,  grâce  à  rinslr«ition 
actuelle  des  officiers  et  dea  soos«olficiers  aînai  qu'ami 
habi(n4e$  de  Ira^rail  prises  en  Algérie,  de  damier  des 
tâcbec^,  ^it  par  compagnie^  soit  par  b^itaiUen,  en  les 
réglant  par  mitre  cube  de  terre  déblayée,  et  jietéepeKir 
former  1^  pars^pfkt  de  In  tranchée»,  sana  que  clu^pie 
homme  ait  moins  de  2r  de  longueur  de  tranchée  à 
crenaer  à  la  profondeor  fixée*.  Le  prix  da  métré  cube 
serait  k  même  e»  général  pour  le  travail  de  nnit  et 
pour  le  travail  de  jour  car,  dans  W  premier  caâ  on  n'a 
presque  toujours'  qu'on  seul  jet  de  pelle»  tandia-  que 
pour  le  travail  de  jour,  conaacré  o^rdinair^ment  à  Té- 
lajrgissement  de  la  tranchée,  on  a  souvent  deux^ets  de 
pelle,  en  sorte  que  la  main-Kl 'œuvre  plus  facile  e&l  aug- 
mentée par  la  quantité  de  travailw  Quant  au  chiffra  du 
prix,  il  dépend  des  cessources  financières  misesi  à  la 
disposition  du  commandant  en  chef  dugéoîe.  Il  est 
des  sièges  où  les  travailleurs  à  la  tranchée  ont  ceç^u 
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jiittfuîà  0^75pOur  la  nuit,  ce  qdi'élfeVàîrW'iiH't  dti 
métré  eobe  à  0^25  pour  un  botil(fe^rriftifcUéë  Ae^de 
klûg,*  1";50  de  lafgeurel  l"^  de  pfofôtiabur'ill^ètr  efet 
d'autres  oii  l'on  n'a  pu  donner  qife'O^ydO^pôUi^temétoié 
traTail,  ce  qfui  abaissait  le  prix  dti métré  feùbé  à'OViO 
dai»s  lea  mêmes condition&.il  âèfaît  à  désirer ^ûe^  lé 
minimum  ne  f4t  |^a«  ati-dessous^  dé"0^  f5  ^ar  rhêlré' 
cube  et  qu'oie ap|)4iquât  ce  prix  au' trat^lil  lefféèKfi  lé 
gain  serait  alors  de  0^,45  par  bot»Trte  pour  uÀb^6tfi  dé 
iratichée^de  â'^sar  r,50  et  l^rdeO^/eO'^'H  èSf  ûii^i 
à  2"  de  largeur  fel  en  proportion.  *  -«•  ;^  ^  >•  ^u»;  - 
•La  tâche  apporterait  derémulalTon'èn4reiléSc?<iWi-' 
pagures^  les  batailiond;  etcette  émiilaliorisfe^àkcWîftiré* 
stimulée'  61  ['«on  mettait  à' l'ordre  du  jour  dé^f  àitnéë 
les  cot^psrqui  auraient  fait  le  plus  et  lé  ihiëtik*.*'^  ^ 

Portions  de       15.  p^^r  lés  portions  dé  tranch^ôfe  àûï  dfoiVéhi' «où- 

tranchées  *^  .  ?.      ,  ; 

avecgabions  per  Une  roulé,  OU  toute  atotrè  j^ariîè  de  féri-aStf^d'an 
déblai  difficile,  on  rècôt^^ra' â'ia  niétttbdé  Wlà  liàpé 
volante  en  remplissant  les  gabîoïiï,'ViFïè  fâ^i,  iiTcc 
des  sacs  pleins  de  terre,  ôU  à  U-ëihj)li4î*^i'crvîsèÇfé^dé 

gabions  farcii^  bu  de  lonôe&ùxécliHv'dièfèftè^'^'^^l^^^^ 
souvent  plaber'àun'céH'aih^ÂtéKané  lés  tiiis  de^^àu^ 

très  selon  la  difficûllé  du  déblai.'  Il  fafiïtd'atiïant  môirs 
ébonomi^er  ce  dernief  et  èltèelletif' nhroy en  tfe  se  cou- 
vrir rapidement  qli'ônpfebt  ro^)rëndre  ^Itkis  tar J  ces 
gros  gabions,  ces  toYittcaiix  ;  f>ttùr' s*éh 'éeiS^îr^dans 
d'âftïtres*  travaux  diïéiége.  '  -    '   ' 

AVec'tOO^décesgflibîons  fô^cis  ou  dé  éés^tôitneaux 
conduits*  éhàciiii  par  3  homttte^  à  laf  tomBéèi  dé  ta  noit 
sur  l'alignement  d'Àné tranchée  présumée  d"àne  éxé- 
cufion  dangereuse,  et  places  par  exemple  à  6"  environ 
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(Je  milipaçn  milieu  (en  s'aidant  de  bouts  de  mèeheâh 
luo^e,  poui:  a^i^rer  la  bonne  direction),  les  300  Irart^ 
v^illeqi?  fcpraiefftiiisémentdans  leur  nuit  000"  courants 
de^ee^Ue  (rap<;bée  s«r  l"",  50  de  largeur  et  1"  de  profon-^ 
(leur^\n'ayi|n^  pour  ainsi  dire  rien  à  craindre  des  balles^ 
et  de  Is^  sûlraille.  Qn  retirerait  ces  gabions  ou  ton-* 
ne^qx,  la,  deuiième  nuit  seulement  après  que  les  tra- 
y^iUe:ttrsr  de  Jour  auraient  mis  la  traoehée>  à  ^"'fôO  ou 
3Tdç.  lair^ur  et  donné  au  parapet  de  la  tranchée  l'é-- 
p^i^^lir  mffisanle  pour  rendre  supeifluslesdits  ton-- 
neauiL  ou  gabions  qu'on  irait  employer  à  la  oonfectie» 
d'i^e^^uire  tranchée.  Nons  croyons  que  l'emploi  de 
ce^prçtc;^è4M)ntribuerait.beauGoup  a  diminuer  lesper- 
t^si4^  r«s&îëgeqiiit«  Les  tonneaux  décrits  an  §  1 0^  d*iine 
constructJQq:4'aiitant  pius  facile  qu'on  n'a  pas  besoin 
(le  ^âoigpej;  ,ks,  jfOinls  de  leurs  douves,  commu  on  le 
fait'p,o^  .(I^^  tqnneaux  à  liquides,  seraient  probable- 
ment plii^,cQpfqiio4&s,  plus  maniables  que  les  gabions 
farcis.  Pjeac^j^^a^sjmç^Mreraient  jusqu'à  quelle  distance 
on  pei^t  It^^e^^içqr  PQurquQdes  travailleurs  à  la  tâche 
pui^eut^eirejolpdrctxl^ns  le  travail  de  nuîx,  en  se  re- 
lay^nlt  lorsqu4)n  en.  mettra  quatre  par  tonneau  de 
S^.SQ  de.  longueur  et  l^tSO  de  diamètre^  et  en  rédui* 
sant  la  laigçur  de  leur  tâche  à  l».  Il  est  à  présumer 
que  cette  distance  serait  au  moins  de  16",  de  milieu 
en  milieu,  mais  il  conviendrait  de  ne  pas  dépasser  la 
moitié  de  la  longueur  à  laquelle  on  laper^oit  un  bont 
de. mèche  à  canon  allumée,  a£n  d'avoir  tQujoprs  deux 
points,  de  direction  à  droite  et  deux,  à  gauche^et  de 
pouvoir  ainsi  vérifier  le  maintien  des  alignements;  du 
tracé. 
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La  longueur  4e  V  parallèle  à  entreprendre  <tans  la 
nuit  de  TouTeriure  de  lalranchée  'dépend  beaucoup 
du  développement  à  donner  aux  boyaui.de  comtÉiu-^ 
nicalioB  qu'il  faut  exécuter  en  même  tetops  enlre  celte 
parallèle  et  les  dépôts  de  tranchée.  Uoesetile  comniu- 
nicatiojQ  en  boyaux  défilés  n'aura  guère  moins  de 
800*  de  longueur  développée,  sî  le  terrain  est  entiè- 
rement découvert  de  la  place;  il  est  bon  d'en  avoir 
deux,  mais  l'exécution  de  la  seconde  peut  être  l'eihise 
à  la  deuxième  ou  à  la  troisième  nuit.  Dans  les  pays 
accidentés  on  profitera  des  plis  de  terrain  dérobés 
aux  vues  des  ouvrages. 
Premières  1 6.  La  vivacité  et  l'exactitude  du  tir*  des  défenseurs 
conduiront  souvent  l'assiégeant  à  précipiter  là  con- 
struction de  ses  premières  batteries,  dût-on  en  refaire 
de  nouvelles  à  la  2**  parallèle. 
,  L'établissement  de  cette  2^  parallèle  et  l'exécution 
des  tranchées  en  zig-zags^qui  doivent  y  conduire  pré- 
senteront beaucoup  moins  de  danger,  lorsque  des  bat^ 
teries  placées  en  avant  de  la  i^*  parallèle,  ou  même 
dans  son  intérieur,  ricocheront  lés  faces  des  ouvrages 
et  des  chemins  couverts  ayant  vue  sui^  les  chemine- 
mebts;  le  feu  de  la  place  éû  sera  ralenti  et  moins  ef- 
ficace^ et  les  travailleurs  de  l'assiégeant  y  gagneront 
en  confiance  et  en  ardeur. 

En  règle  générale,  les  batteries  doivent  se  placer 
en  avant  de  la  parallèle,  à  laquelle  on  les  rattache  par 
deux  boyaux  de  communication,  l'un  à  droite,  Tautre 
à  gauche,  servant  aussi  à  les  protéger  contré  des  at- 
taques de  flanc  ;  cependant,  il  est  des  circonstances 
où  l'on  peut  se  décider  à  les  mettre  dans  la  parallèle 
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jBéD^«  pt^reKemp^  lorsque  la  f  paraUèle  esl  assez 
rap^ocbéede  la  place»  lofisqu*elii3  occupe  un  terrain 
plus  élevé  que  celui  en. avaal,  et  lorsqu'on  juge  quk 
la  constrqcU<^  d'une  batterie  en  avant  prendra  trop 
detempponsera  trop  périlleuse.  Quoiqu'il  en  soit  des 
eppl^emenls  cboisi^,  nous  serions  d'avis  d'aroner 
ces  premières  batt^ies  principalement  en  obusiers  de 
O'^IS  et  en  canons  de  12^  surtout  de  ceux  de  l'inven* 
Lion  du  prince  Louis*^Napoléon.  Leur  tir  à  ricochet 
est  assez  eftlcace,  quand  la  distance  du  but  ne  dépasse 
{)^.600*;  il  a  le  grand  avantage  d'être  plus  vif,  ce 
qui  serait  très-précieux  contre  les  sorties,  et  les  ca^ 
i^qa^  de  1^  ne  consomment  guère  plus  de  poudre  que 
des  bouches  h  feu  de  gros  calibre  placées  à  une  dia*- 
tance  moitié  moindre.  On  réserverait  les  canons  de 
16  et  de  24,  ainsi  que  les  obusiers  de  0'°,22  placés 
dans  ces  premières  batteries  pour  le  tir  de  plein  fouet, 
notamment  pour  chercher  à  obtenir  un  des  deuK  ré**- 
sultats  suivants. 

Un  assez  gr^nd  nombre  d'anciennes  places  présen-  Tir  contre 
lent  des  tabJei^uji  de  porte  de  ville  qui  aMrmontent  ^®sp^[j*®^^® 
d'une  quantité  assez  considérable  le  parapet  de  la 
courtine^  par  suite  de  la  prétention  qu'on  avait  alors 
de  faire  de  la  décoration  architecturale.  Si  l'on  en  dé- 
couvre plusieurs  mètres  de  hauteur  d'une  batterie  de 
24  ou  de  16  qui  ne  soit  pas  trop  éloignée  on  gênerait 
beaucoup  les  défenseurs,  on  leur  donnerait  de  l'in^ 
quiétude  dès  les  premiers  jours  du  siège  en  faisant 
écrouler  à  coups  de  canon  ces  grandes  masses  de  ma*- 
çonnerie  dans  le  fossé  du  pont-levis,  qui  s'en  trouvor 
rait  comblé,  et  en  dirigeant  ensuite  sur  ce  point  des 
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feux  courbes  cl  des  feux  plongeanti^  d^  pro)ie»et}l«s 

creux  pour  détruire  les  fermetures  et  pour  r^iardeç 

renlèvement  des  décombres.  Les  sorties  par  une  porte 

ainsi  bouleversée  deviendraient  impossibles,  au  moins 

pendant  un  certain  temps,  ou  pourraient  être  fort 

dangereuses  devant  un  assiégeant  audacieux.  On  sait 

maintenant  par  les  belles  expériences  de  Bapaume 

qu'une  telle  brèche  devient  aussi  facile  avec  deâ  pièces 

faisant  arriver  leurs  projectiles  sons  un  angle  atgu. 

qu'avec  un  tir  presque  d'équerre  à  la  surface  battue. 

au  moins  jusqu'à  la  fimite  d'incidence  de  3l9\  D'après 

cela  on  aura  désormais  une  grande  latitude  poiir  le 

choix  de  l'emplacement  de  batteries  destinées  à  faire 

brèche. 

Tir  contre        II  arrive  trop  souvent  aussi  que  les  magasins  à  pou- 
lesmagasins    ,  ^  j,/»i/     .  ,x    i     ».  ,     - 

à  poudre,     "^e  ne  sont  pas  déniés  jusqu  a  la  ligne  du  faite,  que 

l'on  découvre  du  dehors  l'un  des  pignons  auwlessous 
de  l'intrados,  ou  l'un  des  plans  de  chape.Lè  oà  exi« 
stera  un  défaut  si  capital,  on  dirigera  le  feû  de  deux 
ou  plusieurs  pièces  de  gros  calibre,  soit  pbur  percer 
un  mur  de  pignon  de  magasin  à  poudre,  soit  pour 
crever  la  voûte.  Les  expériences  faites  à  Woolwich 
en  1824  prouvent  qu'il  n'est  même  pas  nécessaire  de 
voir  le  mur  à  détruire,  qu'il  suffit  de  bien  savoir  où  il 
est,  en  sorte  qu'on  aura  encore  de  grandes  chances 
d'atteindre  le  but  lorsqu'on  apercevra  le  faîte  seule- 
ment. Les  moyens  de  percer  la  voûte  différeront  selon 
qu'elle  sera  recouverte  de  terre  ou  qu'elle  ne  le  sera 
pas  :  dans  le  premier  cas,  on  emploiera  à  la  fois  le  tir 
de  grosses  bombes  et  le  tir  direct  ou  un  peu  plongeant 
d'obusiers  de  0'",22;  l'effet  produit  par  la  chute  de  ces 


|n^eelUéÉcrëu%,  dttiorti^ar  la  couche  de  terré,  ^éra 
Iinisi(iietitil<^(ii^  une  vèù(e  à  l'épreave,  mais  11  n'en 
stfni'^e^ÊH^ètt^  pas'àtnsi  Ae  l'effet  répété  de  retplosion 
4e<e«»K)N>s  projectiles  creux  logés  dans  le  massiF  de 
teri^  afisez'^rèft  de  rettrados.  Dans  le  second  cas,  où 
rentrera  le^piisniier  quand  l'explosion  des  projectiles 
cMm  n'aura  ^u  tl^aulre  effet  que  de  disperser  les 
terreB«  le  tir^ies  iMmlels  pleins  d'un  gros  calibre,  ve-^ 
n«it  frapper  le^plan  de  chape  sous  un  angle  supérieur 
àeduiiqoî^faiel  de  faire  brèche,  aura  bientôt  pour 
résultàtlde^éreerune  Tofktedont  l'épaisseur  aux  reins 
no  douasse  guère  1^.  Or,  si  après  avoir  percé  cette 
roàtëon  le  pignon  d'un  magasin  à  poudre  au-dessous 
de  l'intrados,  on  fait  succéder  au  tir  des  gros  boulets 
celoiid-obt»  de:0'",2a»  de  0",16  ou  des  boulets  creux 
des^nouvelki^s  pièces  de  12,  on  arrivera  bientôt  à  faire 
santerïes  poodr^&^ne  l'assiégé  aurait  eu  l'imprudence 
de  conserver  d|ms  ud  tel  magasin. 

D0vfttit  Ja^parspeetîre  d'^un  résultat  si  décisif  pour 
précipiter  I4  reddttinnde  la  place,  surtout  avec  la 
cmnoideiiceil'Smeibrèohe  à  l'une  des  portes,  l'assié- 
geant'devra  chercher  avec  attention  à  placer  le  plus  tôt 
possible  en  batterieiespièces  qui  pourront  faire  brèche 
à  la  foia  fr  me  porte  de  ville,  au  pignon  ou  à  la  voûte 
d'un,  magasin  >  a  poudre  incomplètement  défilé.  Le 
ehamp-de  tk*  efficace  étant  de  60*  à  droite  ou  à  gau- 
che, on  a  une  grande  latitude  poui*  le  choix  dé  l'em- 
plaeemenlf  des  pièces  capables  de  produire  ce  résultat, 
et  de  manière' à  ce  qu'un  simple  changement  de  di-' 
rection  d'embrasures  permette  de  leurfaire  jouer  un 
autre  rôle  utile  à  l'attaque. 

16 
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Projectiles  17.  Les  mortiers  que  l*on  ajoute  à  l*arineraent  des 
diaires.  premières  batteries,  et  quelques-uns  des  obusiers  de 
divers  calibres  lanceront  en  même  temps  leurs  pro- 
jectiles incendiaires  sur  les  maisons  voisines  des  ma- 
gasins à  poudre  et  des  magasins  d'approvisionnement 
dont  on  connaîtrait  remplacements  La  défense  d'une 
place  non  ravitaillée  ayant  naturellement  pour  limite 
b  durée  de  ses  munitions,  de  ses  vivres  et  autres  ap- 
provisionnements, l'assiégeant  doit  s'empresser  d'a- 
bréger cette  durée  par  tous  les  moyens  de  destruction 
dont  il  dispose. 

Dans  notre  opinion,  tous  les  projectiles  creux  des- 
tinés à  un  siège,  à  une  attaque  de  vaisseaux,  ne  de- 
vraient pas  être  explosifs  ;  il  est  reconnu  aujourd'hui 
que  les  propriétés  incendiaires  des  projectiles  creux 
sont  dues  plutôt  à  la  durée  de  la  flamme  de  leur  fusée 
qu'à  la  flamme  très-vive,  mais  si  vite  disparue,  de 
l'explosion  de  la  poudre  dont  on  les  cbarge  et  qui  n'a 
guère  de  prise  que  sur  des  matières  tenues  et  très- 
promptement  inflammables.  Si  l'on  chargeait  h 
moitié  de  ces  projectiles,  tout  simplement  avec  de  la 
,  roche  à  feu  coulée  et  bien  amorcée,  la  longue  durée 
de  la  flamme  des  projectiles  ainsi  chargés  serait  bien 
plus  efficace  pour  mettre  le  feu  à  des  bois  de  char- 
pente, à  des  combles,  à  des  planchers,  etc.,  surtout  si 
la  roche  à  feu  est  composée  de  manière  à  -se  liquéfier 
en  brûlant,  puisqu'elle  coulerait  alors  tout  enflam- 
mée sur  les  bois  et  autres  corps  inflammables.  En 
lançant  moitié  de  ces  projectiles  seulement  incen- 
diaires et  moitié  de  projectiles  explosifs,  l'assiégé 
sera  assez  de  temps  à  les  distinguer  les  uns  des  autres 


pour  n*o9er  en  approcher,  et  ce  temps  suffira  lorsque 
les  projectiles  pleins  de  roehe  à  feu  tomberont  dans 
ane  chambre  ou  tout  autre  local  fermé,  pour  que  les 
gaz  délétères  de  la  roche  à  feu  empêchent  d*y  rester 
et  de  chercher  à  annuler  leur  action. 

Quand  la  distance  des  bAtiments  à  incendier  ne 
dépassera  pas  700",  les  mortiers  et  les  obusiers  de 
0*,22  pourront  y  faire  arriver  des  balles  à  feu  conte- 
nant un  obus  dans  leur  intérieur.  Ces  balles  à  feu  se- 
raient de  terribles  incendiaires,  et  l'explosion  de  leur 
projectile  creux  rendrait  leur  approche  très-dange* 
reuse. 

A  défaut  de  ces  balles  è  feu  et  de  projectiles  creux 
remplis  de  roche  è  feu  coulée  et  bien  amorcée,  on 
improviserait  des  boites  cylindriques  en  t61e  remplies 
de  brai  mêlé  d'étoupes,  bien  amorcées  avec  des  bouts 
de  lance  A  feu,  des  cylindres  de  roche  è  feu,  tels  que 
ceux  qu'on  met  dans  les  pbus,  et  contenant  en  outre 
au  fond  de  la  masse  de  brai  une  grenade  chargée.  Nous 
avons  essayé  ces  incendiaires,  et  ils  nous  ont  paru  des 
plus  efficaces  par  la  longue  durée  de  la  masse  de 
flamme  sortant  par  le  côté  non  fermé  de  la  boite  et 
par  l'écoulement  du  brai  qui  se  liquéfie  en  brûlant. 
(Voir  les  Études  mr  U$  mines.) 

11  y  a  quelques  exemples  d'attaques  de  places  où 
l'assiégeant  a  compté  principalement  sur  l'emploi  d'un 
très-grand  nombre  de  projectiles  incendiaires  pour 
abréger  la  durée  du  siège.  Le  fait  le  plus  remarquable 
sous  ce  rapport  est,  selon  nous,  celui  du  siège  de  Va- 
lenciennes  en  1793,  où  l'armée  coalisée  a  tiré  7,078 
boulets  rouges,  20,795  obus  et  47,762  bombes,  en 
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tout  75,635  projectiles  incendiaires.  Ge  déluge  <le 
feux  a  incendié  un  tiers  de  la  ville,  maïs  cependant, 
après  42  jours  de  tranchée  ouverte,  TeBiiemi  n'était 
encore  parvenu  qu'à  s'emparer  des;  ouvrages  exté* 
rieurs  du  front  d'attaque,  il  n'y  avait  pas  de  brèche 
au  corps  de  place,  et  la  citadelle  restait  pour  forcer 
ensuite  à  un  second  siège.  Certes,  une  garnison  plus 
homogène,  laquelle  n'avait  perdu  que  1/3  de  son  ef- 
fectif en  tués,  blessés  et  malades,  eût  encore  résisté 
bien  longtemps  sous  un  commandement  plus  habile, 
d'autant  plus  que  l'assiégeant  était  presque  à  bout  de 
munitions  après  une  consommation  totale  de  156,824 
gros  projectiles  de  toute  espèce,  qui  avait  mis  hors  de 
service  une  partie  notable  de  son  immense  artillerie. 
Cet  exemple  nous  parait  propre  à  démontrer  qu'en 
générall'attaque  en  règle,  selon  les  préceptes  et  l'u- 
sage de  Yauban,  est  presque  toujours  le  moyen  le  plus 
sur,  le  plus  économique  et  le  plus  prompt  de  réduire 
une  place.  Ce  n'est  que  dans  quelques  circonstances 
exceptionnelles  qu'on  peut  espérer  un  rapide  succès 
par  le  seul  emploi  des  moyens  incendiaires,  comme 
aux  sièges  du  château  de  Lérida  et  de  la  place  de 
Valence  par  le  maréchal  Suchet» 
Redoutes         18.  La  seconde  nuit  du  siège  doit  être  employée 
lal^«pa-     dans  tous  les  cas  à  prolonger  la  V  parallèle  à  droite 
raiièie.      ^^  ^  gauche  quand  on  ïi'a  pu  l'entreprendre  tout  en- 
tière  la  première  nuit.  Devant  une  garnison  nom- 
breuse et  composée  de  bonnes  troupes,  ou  ne  man- 
quait pas,  jadis,  de  terminer  cette  parallèle  par  deux 
redoutes  armées  d'artillerie  de  campagne,  afin  d'em- 
pêcher les  troupes  des  sorties  de  venir  la  prendre  en 
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flanc  et  de  la  tourner.  Elles  sont  d'autant  plus  néces- 
saires que  les  réserves  de  l'assiégeant  sont  plus  éloi- 
gnées. Le  travail  qu'exige  la  construction  d'une  de 
ces  redoutes,  d'un  profil  équivalent  à  celui  d'une  ligne 
de  circonvallation,  correspond  au  moins  à  celui  d'une 
longueur  de  400*  de  T*  parallèle  ;  aussi  l'on  préfère 
sonvçnt  donner  une  assez  grande  extension  à  cette  pa- 
rallèle qui  supplée  très^bien  à  l'absence  d'une  ligne 
de  eonirevallation,  dont  le  développement  dans  le 
même  secteur  serait  plus  do  double  et  dont  le  travail 
par  mètre  courant  serait  quadruple,  plutôt  que  de 
construire  ces  redoutes  où  il  faut  agglomérer  sur  un 
terrain  très-restreintune  grande  masse  de  travailleurs 
fort  exposés  aox  feux  de  la  place.  On  s'attachera  au- 
tant que  possible  à  appuyer  les  extrémités  de  lai'*  pa- 
rallèle à  des  obstacles  naturels,  tek  qu'un  cours 
d'ea«,  un  marais,  un  bois»  des  enclos,  etc. 
Nous  n'afvoas  lu  dans  les  relations  de  siège  qu'un     Cas  d'où- 

,  11  verturede 

seul  tait  bien  constaté  d  une  ouverture  de  tranchée  la  tranchée 
fiaite  audacieuaement  de  jour.  Ce  fut  au  siège  d'Où-     du  ^our.^ 
dentrde,  par  le  prince  d'Orange,  le  16  septembre 
1674.  Si  les  troupes  de  ce  prince  étaient  aguerries 
dans  leurs  luttes  avec  les  Français  ^^ommandés  par  le 
prince  de  Condé,  la  garnison  d'Oudenarde  comptait . 
aussi  de  vaillants  soldats;  et  Vauban  était  dans  la 
place  !  Cependant  l'audace  du  prince  d'Orange  eut 
un  plein  succès  sans  pertes  sensibles.  N'est-il  pas 
permisde  conclure  de  ce  fait  remarquable  que  Texem- 
ple  pourrait  être  imité  dans  des  circonstances  favora- 
bles. Nous  le  croyons,  notamment  si  les  travailleurs 
peuvent  être  réunis  avant  le  point  du  jour  sur  un  ter- 
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rain  dérobé  aux  vues  de  la  place  et  peu  éloigné  da 
traeé  jalonné  d'avance,  si  le  départ  pour  arriver  sur 
ce  traeé  se  fait  aux  premières  clartés  de  l'aurore  ou 
par  un  temps  brumeux,  si  la  marcbe  des  travailleurs 
est  en  partie  masquée  par  une  récolte  sur  pied ,  si 
ces  travailleurs  sont  des  soldats  bien  aguerris,  bien 
disciplinés  et  bien  commandés,  si  la  terre  à  remuer 
n  est  pas  d'un  déblai  difficile  et  permet  à  chaque 
homme  de  se  couvrir  ein  une  demi-^heure  au  plus  par 
deux  fascines  de  tracés,  piquetées  l'une  sur  l'autre, 
par  l'excavation  faite  et  par  le  produit  de  cette  exca- 
vation jeté  en  avant  contre  les  fascines,  enfin,  s'il 
n'y  a  pas  dans  la  garnison  un  grand  nombre  d'habiles 
tirailleurs  armés  de  carabines  à  longue  portée.  Avec 
ces  conditions  ou  même  une  partie  de  ces  conditions, 
il  y  aurait  souvent  avantage  à  ouvrir  bravement  la 
tranchée,  à  entreprendre  la  1'*  parallèle  à  la  pointe 
du  jour.  Des  soldats  un  peu  exercés  au  travail  et  sti- 
mulés par  un  prix  raisonnable  du  mèbre  cube  de  dé- 
blai ou  du  mètre  courant  de  tranchée  sur  «ne  certaine 
largeur  et  une  profondeur  déterminée,  livreraient  le 
soir  une  tranchée  parfaitement  en  état  de  recevoir  la 
nuit  suivante  la  garde  de  tranchée  nécessaire  pour 
protéger  le  travail  des  batteries  ou  celui  des  chemi- 
nements en  avant,  et  des  communications  en  arrière 
qui  n'auraient  pas  été  faites  en  même  temps  que  la 
1"  parallèle. 

Le  succès  d'une  telle  opération  serait  dé  nature  à 
augmenter  la  confiance  de  l'assiégeant,  à  porter  le 
découragement  parmi  les  défenseurs.  N'a-t-on  pas 
vu,  en  rase  campagne,  des  lignes  de. tirailleurs  brûler 
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beaucoup  de  poudre  pendant  des  heures  entières  sans 
se  faire  grand  mal?  Or,  il  s'agit  ici  d'une  ligne  d'hom- 
mes à  2"  les  ans  des  autres,  exposés  seulement  pen- 
dant une  demi-heure ,  une  heure  si  l'on  veut ,  à  des 
coups  partant  de  loin  et  très-incertains.  Que  ferait 
le  canon  de  la  place  sur  une  ligne  de  1,000  hommes 
par  exemple ,  occupant  une  longueur  de  29OOO",  où 
chacun  n'offre  guère  qu'un  but  de  1°"  de  hauteur  et 
de  0"*,50  de  largeur,  par  suite  de  la  position  courbée 
qu'ils  tiennent  dans  leur  travail?  Tant  mieux  si  les 
assiégés  consomment  beaucoup  de  poudre  pour  arri- 
ver à  mettre  peut-être  une  vingtaine  d'hommes  hors 
de  combat  dans  cette  première  journée.  Il  esta  pré- 
sumer, d'ailleurs,  que  fort  souvent  l'ouverture  de  la 
tranchée  à  la  petite  pointe  du  jour  serait  aussi  bien 
dérobée  pendani  k  lemp$  néeênaire  à  te  eow>r%T  que 
lorsqu'on  l'entreprend  de  nuit,  et  les  préparatifs  res- 
teraient plus  cachés.  Le  généra  en  chef  aura  à  se 
prononcer  d'après,  le  degré  de  confiance  qu'il  aura 
dans  l'aplomb  de  ses  troupes' et  dans  leur  discipline  ; 
il  les  expose  assurément  davantage  en  les  envoyant 
exécuter  une  2«  parallèle  à  la  sape  volante  où  les 
hommes  sont  à  QTS^  les  uns  des  autres,  c'est-à-dire 
trois  fois  plus  serrés,  eu  même  temps  qu'ils  sont 
moitié  plus  près  de  la  place. 

19.  Dans  la  deuxième  nuit  on  amorce  aussi  les  Boyaux 
boyaux  qui  doivent  conduire  à  l'emplacement  de  la 
2"  parallèle.  On  chemine  ordinairement  sur  trois  ca- 
pitales ,  deux  capitales  de  bastion  et  une  de  demi- 
lune  ou  deux  de  demi-lunes  et  une  de  bastion ,  afin 
de  gêner  le  moins  possible  le  feu  des  batteries  à  rico- 


ou  zig-zags. 
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ebet  en  ariidre  et  de  moins  exposer  )és  {i^Tâillènrs  à 
eenx  de  leurs  coups  qui  seraient  mal  dlHgés.'  D'âil- 
leurs ,  les  secteurs  «ïnbrassàM  ïés  capitales'  ^&6t  ie 
plus  souTént  moins  bien  battus^  par  lès  cbtrpà  delà 
place  que  ieis  auti*es  ^âi^tied  du  tertain;^Màis  ifôhs  le 
cas  oii  cette  dernière  condition  nîé  serai!  ^as  remplie, 
où,  par  suite  d'accidents  du  terrain  et  de  la  disposition 
des  ouvrages 'de  la  place,  il  se  trouverait  d^ntres  sec- 
teurs plus  dégarnis  des  feux  des  ouvrages,  on  n^hési- 
terait  pas  à  profiter  de  cet  avantage  pour  y  conduire 
les  cheminements  de  la  1"  parallèle  k  fa  seconde, 
pourvu  que  le  trajet  ne  fût  pas  plus  loiig  et  que  le 
défilement  des  boyaux  n'y  fût  pas  plus  difficile»' 
Défilement  Les  ingénieurs  qui  se  sont  exercés  dans  les  écoles 
tranchées,  régimentaires  du  génie,  ou  dans  les  places,  à  l'usage 
d'une  machine  à  défiler  les  tranchées,  soit  celle  que 
nous  avons  fait  connaître  en  1830,  dont  Texactilude 
est  suffisante  dans  la  pratique  et  qui  peut  être  impro- 
visée partout,  soit  celle  décrite  quelques  années  plus 
tard  dans  un  autre  numéro  du  Mémoirial  du  génie,  se 
tromperont  peu  dans  le  tracé  à  vue  d'oeil  des  boyaux 
sur  les  diverses  pentes  d'un  terrain,  de  manière  à  as- 
surer leur  défilement  en  évitant  un  trop  grand  déve- 
loppement de  tranchées  qui  occasionneraitunsorcroit 
de  travail  et  de  danger,  ainsi  que  plus  de  lenteur 
dans  les  communications.  Dans  aucun  cas,  même 
lorsque  le  terrain  monte  du  côté  de  l'ouvrage  dont 
il  importe  le  plus  de  se  défiler,  le  prolongement  des 
boyaux  ne  doit  passer  à  moins  de  20"*  du  saillant  da 
chemin  couvert  le  plus  avancé.  Il  doit  s'en  éloigner 
davantage  à  mesure  qu'une  pente  descendante  vers 


le  poÎDt  daagere ux  est  plus  forte.  Il  en  résulte  que  la 
direction  d'un  oiâme  boyau  est  à  modifier  selon  le 
cha^^ment  de  la  peuXe  du  terrain  dans  son  parcours. 
On  cherche  à  éviter  autant  que  possible  cet  embar- 
ras par  uu^oîx  judicieux  du  secteur  des  chemine* 
mentsetea  réduisant  la  longueurmaximumdes  boyaux 
entre  la  1'*  et  ia  2*  parallèle  à  80*»  sauf  i  faire  cinq 
changements  de  direction  dans  cet  intervalle,  si  cela 
est  nécessaire.  On  a  intérêt  d'ailleurs  à  raccourcir 
les  boyaux  pour  les  mieux  dérober  aux  enfilades  des 
sorties  ou. à  celles  des  lignes  de  contre-approche. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  d'ajouter  que  notre 
défilafeur  donne  le  moyen  de  vérifier  quand  l'on  veut, 
et  sans  sortir  de  la  tranchée,  si  l'on  marche  trop  à 
droite  ou  trop  à  gauche.  Cet  instrument  est  tout  sim- 
plement une  fausse  équerre,  que  l'on  peut  tailler  dans 
une  planche  de  l'",30  de  hauteur,  suivant  l'angle 
adopté  pour  le  plan  de  défilement  de  la  tranchée  «  On 
tient  cette  planche  de  champ,  perpendiculairement  à 
la  direction  de  la  teanchée,  en  mettant  le  côté  de  1°^,30 
vertical  au  moyea  d'un  fil  à  plomb  fixé  à  la  planche. 
Le  coté  supérieur  de  la  planche,  qu'on  peut  prolon- 
ger par  une  tringle  clouée  sur  cette  planche^  est  alors 
l'hypoténuse  d'un  triangle  rectangle  dont  la  pente 
est  celle  de  la  trace  du  plan  de  défilement  sur  un  plan 
vertical  d'équerre  à  la  direction  de  la  tranchée.  Par 
conséquent,  en  plaçant  un  jalon  vertical  de  l^^^SO  de 
hautepr  sur  cette  direction  de  tranchée»  soit  en  avant, 
soit  en  arrière  de  l'instrument,  on  sera  assuré  que  la- 
dite direction  est  celle  du  défilement  exact,  à  la  pente 
voulue,  lorsque  le  plan  bornoyé  par  le  sommet  du 
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jalon  de  l'^^SO  et  rhypoténuse  du  triangle  rectangle 
qui  termine  le  haut  de  rinslrument  passera  par  le 
point  dangereux  dont  il  faut  se  défiler.  Si  ce  plan 
observé  passe  au«*dessu6  dodit  poînt,  c'est  qu'on  est 
défilé  avec  excès*  et  alors  on  rapproche  la  direction 
vers  la  place  pour  arriver  à  un  défilement  exacte  pourvu 
que  le  prolongement  passe  à  20"^  an  moins  du  saillant 
du  chemin  couvert  le  plus  avancé.  S'il  passe  au-dessous 
c'est  qu'on  a  trop  serré  la  place,  et  l'on  s'en  éloigne 
après  avoir  remédié  à  l'insuffisance  du  défilement  dans 
la  partie  déjà  exécutée ,  soit  par  une  augmentation 
de  profondeur  de  la  tranchée  et  un  exhaussement  de 
son  parapet  »  soit  par  une  traverse  de  gabions  portés 
sur  des  poutrelles  jointiv^es  posées  sur  les  bermes  des 
boyaux,  ou  d'un  gabion  farci  d'équerre  à  la  tranchée 
et  reposant  aussi  ^ir  ses  bermes. 

Proiii  20.  Le  profil  des  boyaux  est  plus  faible  oue  celui  de 

des  boyaux.  v  *  m. 

la  1'^  parallèle,  mais  il  convient  de  ne  paa  donner 
moins  de  2">«50  de  largeur  au  fond  de  la  tranchée, 
pour  pouvoir  y  rouler  des  gabions  farcis,  y  faire  pas* 
ser  au  besoin  une  pièce  sur  son  affftt.  On  pratique 
ensuite  un  gradin  de  0°*,50  sur  le  revers,  dont  le  dé- 
blai ajoute  un  quart  de  mètre  cube  par  mètre  cou- 
rant servant  à  renforcer  le  parapet  de  la  tranchée  et 
à  faciliter  le  dépôt  et  la  reprise  de  matériaux  et  d'ar- 
mes sur  le  revers  de  cette  tranchée.  Ce  gradin  est  utile 
aussi,  dans  une  parallèle  comme  dans  les  boyaux, 
pour  permettre  aux  troupes  de  sortir  vivement  de  la 
tranchée  et  de  se  former  en  arrière  lorsqu'il  s'agit  de 
combattre  une  sortie.  On  augmente  la  largeur  des  re- 
tours des  boyaux  pour  y  réfugier  ceux  qui  gêneraient 
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la  circulation  et  peur  y  placer  quelques  tirailleurs. 

Les  débouchés  des  boyaux  soûl  des  points  dange-- 
reux  pour  les  travailleurs  et  les  troupes  qui  circu- 
lent dans  les  trancbéeSt  car«  si  Ton  donne  à  un  boyau 
une  seule  direction  défilée  juste,  il  est  évident  qu'on 
cesse  d'être  défilé  dans  la  partie  de  tranchée  en  ar* 
rière  du  point  de  jonction  dont  la  largeur  s'ajoute  à 
celle  du  fond  du  boyau.  L'histoire  des  sièges  apprend 
que  c'est  dans  ces  lacets  que  l'assiégeant  prouve  le 
plus  de  pertes  par  les  coups  directs  et  les  coups  à  rieo* 
chet  des  défenseurs.  On  remédie  à  ce  défaut  par  un 
exhaussement  du  parapet  dans  les  angles  rentrants  des 
ckeminements  et  en  approfondissant  on  peu  plus  le 
fond  de  la  partie  dangereuse  de  la  tranchée.  Il  serait 
bon  aussi  de  foire  les  5  ou  6  premiers  métrés  de  cba* 
que  boyau  dans  une  direction  plus  rentrée  que  celle 
du  défilement  juste  ;  on  reprendrait  ensuite  la  direc* 
lion  du  défilement  juste. 

Le  feu  de  la  place  est  plus  dangereux  pour  les  tra-- 
vailleurs  des  cheminements  en  zig-zags  que  pour  ceux 
de  la  parallèle.  Leur  emplacement  est  mieux  prévu, 
les  coups  des  assiégés  se  ramassent  sur  les  secteurs 
étroits  qu'ils  ont  à  parcourir  ;  à  distance  égale  des  tra* 
vailleurs  par  un  tracé  è  la  fascine  »  le  vide  apparent 
entre  deux  travailleurs  n'est  que  les  7/10  du  même 
vide  dans  la  parallèle  pour  les  coups  directs*  si  l'angle 
du  boyau  avee  la  parallèle  est  à  peu  près  de  45%  et  ce 
vide  apparent  se  réduit  encore  beaucoup  pour  les  feux 
d'ëcharpe  venant  d'ouvrages  latéraux  vers  lesquels 
on  se  dirige.  Cette  dernière  considération  vient  à  l'ap- 
pui de  ce  que  nous  avons  dit  au  §  19  sur  le  soin  à 
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appMlerpoQrle  choix  des  tiiecleurs  des  cheraffienicnts 
daos(  tes  terrains  atcidenlés  et  TÎI-à-vjs  des  fortifica- 
tions défeotoeoses ,  au  lien  de  suivre  aveuglément 
la  règle  générale  ide  marcher  dans  les  seeleors  des 
eapitales. 

Quoique  le  profil  des  boyaux  setl  plus  faible  «jùe  celai 
de  la  parallèle  ea  arrière,  le  prix  d'exécutiofi  par  la 
Didme  méthode  de  tracé  doit  rester  le  même  par  mètre 
courant,  ou  le  prix  par  mètre  cube  du  déblai  dans  on 
même  terrain  doit  être  de  1/5  en  sus,  ce  qui  donne  un 
égal  résultat  quand  les  largeurs  du  fond  de  la  tran-* 
cbée  sont  dans  le  rapport  de  2n,50  à  9^.  Cela  est 
motivé  par  le  surcroit  de  danger. 

21  •  Sous  les  coups  d'armes  portatives  à  longue  por* 
tée  et  bien  dirigés  pour  raser  un  terrain  connu  à 
1  avance,  rexécotion  des  boyaux  en  tranchée  simple 
tracée  à  la  fascine  entre  la  T'et  la  2'  parallèle  pourra 
devenir  très-périlleuse.  S'il  en  élaîl  ainsi  et  que  les 
pertes  fussent  considérables ,  on  serait  obligé  de  re- 
courir à  la  sape  volante,  saulàrefîrer'k»  gabions  après 
la  confection  des 'boyaux  pour  les^employer  ensuite  à 
d'auires  travaux»  Nous  proposons  en  outre  le  moyen 
suivant  qui  se  combinerait  avec  celui  d'une  amorce 
plus  ou  moins  longue  à  la  sape  volante. 
Tranchées  -  Le  deuxième  boyau  d*une  communication  devant 
kmsf  recouvrir  la  tête  du  premier  pour  protéger  celui-ci 
contre  les  coups  d'enfilade  et  pour  offrir  un  crochet 
susceptible  de  recevoir  un  poste  de  tirailleurs  défen- 
dant la  tête  des  boyaux,  on  ferait  conduire  à  l'entrée 
de  la  nuit  six  gros  gabions  au  moins  à  remplacement 
de  ce  crochet  ou  retour  du  deuxième  boyau.  L'un  de 


et  sapes  à 
reculons* 
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ces  gros  gaUoDS' fierait  place  sur  ta  «Kreefion  àdmioer 
au  premier  beyeu*;  les  autre»  seraient  rangés  joitfttft 
sur  la  dtrectioQda  retoar  formant  uim  espèce  d*amor<^é 
de  parallèle.  Il  réauiterait  de  cette  disposition  une 
sorte  de  redan  en  gros  gabions  où  le  détachement  de 
travailleurs  armés,  commandé  par  un  officier  et  guidé 
par  tu  aoHS^officier  du  génie,  qui  aura  conduit  ces 
gros  gabions,  sera  à  l'abri  des  coups  6e  fusils  et  menue 
des  ooisps  de  mitraille.  Ces  trarailteors,  divisés  en 
brigaifes  qui  se  relaieront  pour  le  creusement  de  la 
(iMichée  et  pour  la  garde,  entreprendront  vivement 
la  tranchée  du  crochet  et  celle  du  boyau.  Pour  cette 
dernière  on  évitera  de  jeter  la  terre  en  avant  du  ga^ 
bien  qui  a  été  retourné  sur  son  alignement;  le  déblai 
sera  jeté  au-delà  du  côté  do  débouché  auquel  il  fflfut 
se  raccorder  et  suivant  uneamorce  successive  de  tracé 
à  la  fascine  qui  sera  fait  par  le  sous-officier  du  génie, 
en  sorte  que  le  travail  dtf  boyau  sera  une  espèce  de 
sape  à  reculons  où  les  hommes  seront  toujours  à  cou* 
vert  par  le  résultat  «te  leur  travail  dirigé  avec  intelli- 
gence* On  exercerait  préalablement  dans  le  camp  les 
détachements  d'élite  auxquels  on  voudrait  confier  un 
tel  travail. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  prendre  l'initiative  de 
cette  méthode  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  pour 
relier  le  couronnement  du  chemin  couvert  du  bas- 
tion de  Tolède  au  couronnement  du  chemin  couvert 
de  la  demi-lune  dont  la  tète  de  sape  ne  pouvait  avan- 
cer assez  vite.  La  communication  fut  ainsi  faite  avec 
un  succès  complet ,  sans  perdre  un  seul  homme ,  par 
un  détachement  de  voltigeurs  bien  commandés  et 


66  ATTAOlTÉs 

éoil  étehUr  Me  eomiamiioalioii*eD  airîèFf  povrétilêr 
une  solation  de  coiitÎDuké«r 

L'Aide-MèiBoire  d'aiiiUerie  reeomniaiide  d^eYoîr 
soin  qa'aiioane  pièce  ne-  lire  dans  le-  proimfgeinent 
même  d'un  parapet  de  l»oaYr«|gfeà'rfcoeher:ll  nous 
semble  cependant  qne,  -dans  le  cas  aà  les  défenseurs 
aaraieiit  organisé*  un  système  de  créneatlkx  en  sacs  b 
terre  sur  ce*parapel  et  en  avant  de  k^  crête  du  ejiemin 
couvert,  et  dansle  cas  aussi  oà  ils  auraient  installé  sur 
ces  parapets  de  petites  pièces  sur  chandelier»  en  fer,- 
telles  que  perriers*  espingotes,  d'nb'gi  boif^eiliplflJi 
pour  pencer  les  gabions  farois,  lesgabioi^s  ordhillil*es 
non  encore  protégés  par  un  tains  en:  terre  dn  dAlftidë 
ia  place,  il  serait  nécessaire  de  laboUrer  eeft  parapets 
avec  des  obus  de  O'^^lô,  par  exemple.  On  njottlerait 
alors  deux  obnsiers  à  la  batterie,  l'ntf  péwr  boulever- 
i»er  les  créneaux  en  sacs  à  terre  dm  parapel  del^ou** 
vrage  ricoché,  Tautre  pour  produire  «le  ménie  effet  sur 
les  créneaux  et  sur  les  petite»  pièces  M'Sominét  da 
glacis  du  chemin  couvert.  La  ekHisotnmaliott  de  poa- 
dre  de  l'obusier  de  0'",16,  dans  lelirè'ricoeketî  n'est 
pas  plus  forte  que  celle  du  canon  de  24>,  et  son  pro- 
jectile a  un  diamètre  d*un  dixième  en  sus  de  céloi  da 
boulet  de  24. 

On  aura  attention  de  régler  le  champ  de  plusieurs 
embrasures  des.  obusiers  de  0",16  eli  des  eanons  de 
12,  de  manière  à  pouvoir  tirer  vivement* sur  les  trou- 
pes des  sorties^ 

Lorsqu'on  jugera  pouvoir  amener  à  travers  champs 
les  bouches  à  feu  pour  armer  les  batteries  pendant 
la  nuit,  ou  aura  &  préparer  d'avance  des  passages 
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àr itàrenân fucaHéleeiii arrière d«  ces iMtterieft.  £fto 
passages  se  eomposeront  deTampes  dans  le  ravws  de 
ia  trairiibèe-ei  d'aalreâ  ranipes  mooUmies  et  descén- 
daates  daiis  le  parapet  de  la  parallèle;  on  raccourcira 
ces  raapea.et  l'en  dimiapera  leur  pente  en  comUant 
la  Iranehée  sur  une  certaine  hauleur  par  des  couches 
successives  de  faseines  et  de  terre  «  Le  travail^de  cette 
eoinni^iaatjoo  osonientanée  ne  sera  entrepris  qu  a 
la  tambée-  de  la  nuit  pour  que  les  assiégés  n'en  puis- 
sent ^onnatlre  i'^nplacement,  et  l'on  rétablira  l'état 
des  Ueuit  avant  la  pointe  du  jour. 

Qmnii  au  transport  des  poudres,  il  serait  plus  pru*^ 
dont 'de  ie  faire  par  les  boyaux  de  commumeation,  si 
l'assiégé  fait  un  grand  usage  de  projectiles  creux  ou 
inceoditiirea. 

33.  On  devra  aussi  ménager  à  travers  la  parallèle  Passages 
plusieurs  passages  pour  la  cavalerie ,  si  Ton  peut  en  la  cavalerie. 
tenir  en  réserve  derrière  des  masques  naturels  ou  des 
épaulMients  élevés  à  cet  efiSet  à  une  distance  peu  éloi*- 
g&ée.*  Des  c^^rges  rapides  et  à  fond  sur  des  troupes 
de  sorties  qu'on  laisserait  s'engager  assez  loin  de  la 
place  pour  que  des^  pelotons  de  cavalerie  puissent  leur 
ciEtaper  la  retraite  ou  les  cbarger  en  queue»  cause-* 
raient  des  pertes  fort  sensibles  à  la  garnison.  Ces  pas* 
sages  devraient  avoir  chacun  une  largeur  suffisante 
pour  un  défilé  par  quatre  ;  ils  se  composeraient  d'une 
rampe  do  5  à  6  mètres  de  largeur  sur  le  revers  de  la 
parallèle ,  d'une  coupure  de  même  largeur  dans  son 
parapet  et  d'une  tranchée  en  avant  de  cette  parallèle 
avec  un  parapet  dont  la  longueur  serait  déterminée 
par  la  condition  de  défiler  ladite  coupure»  et  qui  for- 
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merait  une  sorte  de  tenaille  laissomt  des  |i«ssa^  «n 
rampe  à  dreile  et  à  gauche.  i 

De  tels  déboachés  entre  chaqueeliemiimuentetà 
droite  et  à  gauche  des  cheminenàents  ei^trèwas»  ei  la 
parallèle  se  prolonge  trop  au-delà^  seront  afifâ<trè9«* 
utiles  pour  rarniement  desihatterÂes.à  e)j|écuter.pl<is 
tard,  pour  faire  sortir  des  gabions  farcis;,  0tO4  •  ^    i 

Le  rèle  dé  la  cavalerie  acquiert  surtQutde  l!i|iifK)r- 
tance  lorsque  la  force  de  l'armée  assté^eanta  n'ûst 
pas  très-supérieure  à  celle  de  lagarnisf^Ui  'Ë|i  effet, 
si  les  grandes  sorties  des  assiégés  cootne «  les^psemiers 
cheminements  sont  peu  à  redouter  ^nsqoe  jf^y^^^ 
géants  sont  assez  nombreux  pour  mainteiiiy.dan^  les 
parallèles  et  les  tranchées  une  in&Bterici  ég^t^au 
moins  aux  3/4  de  la  garnison,  ce  qui  ei^ige. une  «armée 
de  siège  plus  que  triple  de  cette  garni&^At  tt:  est  4 vi- 
dent qu'on  n*a  plus  la  même  sécurité  quand  I9.  pro- 
portion descend  sensiblemient ,  car  alor$  il  4e\ieBt 
impossible  de  mettre  tou&  les. jours  autant  de  wpnde 
pour  les  travaux  et  pour  la  ^r^^  iaKi9i;qiae  de  plao^ 
une  forte  réserve  dans  ks.déf)^Si!de  tranchée  :  sans 
trop  dégarnir  les  camps  et  les  iparcs  de  siège.  Un 
gouverneur  intelligent  et  entreprenant,  certaion  qye 
l'ennemi  ne  peut  entretenir  dans  ses  trafiohées.  que 
moins  de  la  moitié  du  nombre  d'hommes  de  la  gar^ 
nison,  par  exemple,  ne  manquerait  pas  ieJmrA  une 
grande  sortie  contre  l'établissemeint  des  p^emèi^^ 
batteries  ou  contre  une  portion  de  parallèle,  puisqu'il 
aurait  dans  ce  cas  de  grandes  chances  dft-di^efîspr  les 
travailleurs,  de  repousser  une  garde  de  tranchée  tro(» 
faible,  de  raser  des  parapets  de  tranchée  près  des  dé^ 
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l»oiieiiés-oQ  des  laeets  et  des  parapets  de  batteries, 
après  avoir  encloué  les  pièces ,  enleTë  ou  détrait  les 
poodnes  de  ces  batteries.  Un  emploi  judicieux  de  la 
oaTalerie  de  i'assîégeafit  peut  seul  arrêter  assez 
premptetnent  lé  Buccès  de  grandes  sorties  faites  dans 
de  telles  eivcolistances ,  et  il  importe  de  faciliter  son 
action  sur  les  ilanes  des  troupes  composant  ces  sorties 
6t  sor  la  queue  des  colonnes,  au  moment  où  elles  bat* 
tent^en  retTaite  sur  la  place. 

â4.  Le  feu  simultané  de  toutes  les  batteries  è  rico- 
chet/des  batteries  de  plein  fouet,  des  batteries  de 
mortiers,  éee  tirailleurs  armés  de  carabines  è  longue 
portée,  dÎTÎsaiit  et  diminuant  les  coups  dés  assiégés, 
A&àmera  beaucoup  plus  de  sécurité  aux  travailleurs 
des  cheminements,  surtout  si  la  garnison  commet  la 
faute  ordinaire  de  lutter  longtemps  avec  les  batteries 
de  l'assiégeant,  et  de  ne  pas  diriger  presque  tous  ses 
feux  4ans  le  but  si  essentiel  de  retarder  la  marche 
des  tranchées  et  des  sapes ,  et  de  mettre  un  grand 
nombre  de  travailleurs  bors  de  combat. 

Si  à  l' entrée  de  la  nuit  qui  suit  l'ouverture  du  feu  Amorces- 
de  TasBÎégeant'on  reconnaît  que  le  succès  a  été  assez  2«  paroUèie. 
igrand  pour  jeter  un  premier  désordre  dans  la  place, 
si  les  défenseurs ,  préoccupés  avant  tout  de  réparer 
les  dégâts  commis  par  l'artillerie,  n'envoient  plus  que 
des  coups  rares  et  mal  assurés,  on  n'hésitera  pas  à 
po9ter  des  tratvailleurs  en  avant  pour  amorcer  les  re^ 
tours  d^s  boyaux  qui  resteront  à  exécfater  jusqu'à 
rempi&cement  de  la  â""  parallèle  et  mêtne  pour  aifior*- 
eer  cette  parallèle,  en  ayant  soin  de  ne  laisser  de  la- 
eunesdans  les  boyaux,  vers  la  pointe  du  jour  suivant. 
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que pourun  (ravaii  à  reculons  depeu  denrée  Ce>con- 
seil  est  moins  téméraire  que  celui  dotmé^par  Gooian: 

«  Si  la  garnison  de  la  place  est  faibk  et  qu'on  «n'en 
«  appréhende  point  de  sorties,  l'on  se  logera  lapre- 
Cl  raière  nuit  le  plus  près  qu'on  pourra  des  palissades 
«  et  l'on  trayaillera  ensuite  à  reculons,  n 

En  effet,  en  adoptant  notre  proposition  on  est  pro- 
tégé à  peu  de  distance  par  une  V^  parallèle  entière- 
ment achevée  et  garnie  de  troupes  prêtes  à  fondre 
sur  les  sorties  ;  on  Test  encore  par  des  hattaries  re-^ 
doutables  et  par  un  tir  de  carabines  à  tongu^  portée 
facile  à  diriger  dans  un  champ  qui  ne  €ompreftilë*pas 
la  tète  des*cheminemenls.  En  outre,  en  cas  de  pani- 
que parmi  les  travailleurs  avancés,  la  f  paraltète 
leur  offre  une  retraite  peu  éloignée. 

Selon  le  danger,  on  exécutera  ces  amorces  simul- 
tanément ou  à  diverses  heures  de  la  nmU  soit  à  l'aide 
de  la  sape  volante ,  soit  avec  des  gtos-  gfeibrons  ou 
tonneaux  équivalents  roulés  sur  l'eniplaetément  des 
amorces  comme  il  a  été  ditiaâ'$Sfi'€ëi?  gros  gabions 
ou  tonneaux  pourraient  être  ësp«teés  à'  peu  près  tant 
plein  que  vide  sur  le  tracé  de  la  "S^  parallèle  où  l'on 
n'a  pas  à  craindre  des  coups  d*écharpe,  caries  tra-« 
vailleursse  rejoindraient  aisément  s'il  y  en  avait  trois 
par  gros  gabions ,  ce  qui  ne  donnerait  par  homme 
qu*nne  longueur  de  l'',50  à  l'",eOde  tranchée  à  exé- 
cuter. On  aurait  soin  de  les  exercer  dans  le  eMp 
au  travail  dont  il  seront  chargés  en  suitant  cette  mé- 
thode, dé  leur  apprendre  comment  il  faut  jeter  la 
terre  pour  rester  constamment  à  l'abri  des  coups  de 
fusils  de  la  place. 
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£o  or^viâaoA  ea  brigades  les  travailleurs  qui  res- 
terooLjle  j^ur  dans  chacune  des  trois  amorces  de  la 
2*  parallèle,  de  manière  à  alterner  les  heures  de  tra- 
vail et, les  heures  de  repos,  il  sera  facile  de  prolonger 
lestamconees  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  de  â"  en- 
viron par  heure,  en  sorte  que  pour  douze  heures  de 
Iranail  non  interrompu  par  suite  d'une  bonne  orga* 
Diction  de  travailleurs  se  relayant  d'henre  en  heure 
au  de  àenx  heures  en  deux  heures,  on  obtiendrait 
ei^somiAe  «n  aocroissement  de  lii""  de  longueur  de 
hii!"  pairalMé  sur  1*"  de  profondeur  et  au  moins  1* 
deilai!geur  moyenne. 

i^iinolre  avis,  chaque  homme  en  tèle  de  travail 
i^ofterniit  la  tranchée  à  1"  de  profondeur  sur  la  lar- 
geur seulement  suffisante  pour  la  facilité  du  déblai  et 
du  î^tiu  lapelle  au*-delà  de  la  fascine  posée  sur  la  di- 
rection dutraeô»  auftir  et  à  mesure  de  l'avancement 
du  tra^rail.  Lalâche  de  ce. premier  travailleur  pour- 
ront être  le  déblai  sur  la  longueur  de  la  fascine ,  ce 
qui  correspoBdi)ait  à  pen^pnès  à  on  déblai  d'un  mètre 
cube«  Lea  autres  Irarvailieurs  de  chaque  brigade  élar- 
giraient successivemeot  la  tranchée  et  alimenteraient 
la  hauteur  et  J'épaisseur  du  parapet.  Vu  la  distance 
à  lacfueUe  la  2'  parallèle  se  trouve  de  la  place,  un  tel 
proloogeoftent  des  amorces  se  fera  souvent  sans  laide 
de  gabi<NDs»  si  la.  direction  à  suivre  s'écarte  assez  du 
saiUani  de  l'ouvrage  dangereux  pour  que  l'homme 
de  la  tète  travaillant  à  genoux ,  protégé  déjà  par  sa 
fascine  et  par  la*  terre  toujours  jetéci  en  avant,  ne  soit 
pas  vu.  par  cet  ouvrage.  Mais  dans  le  cas  des  grandes 
demi-lunes,  lorsqu'on  aura  à  serrer  un  saillant  dan- 
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gereiUL'park  direction  pralottgée  d'imie'pOTtion'de 
parallèle  afin  de  s'éloigner  moins  de  VéquerFe»  eu 
prolongement  des  faces ,  force  sen  de  svbitiluer  te 
gabion  à  la  fascine.  Il  en  sera  de  même.  lorBqo'en 
sera  obligé  de  diminuer  la  profondeur  de  la^traradi^B^ 

Aussitôt  que  les  boyaux  Mtre  fai  T*  et  \k  Séparai** 
lèle  auront  une  largenr  suffisante,  on  s'empressera 
d'envoyer  des'renforis  de  travailleurs  dans  les  anaoi-^ 
ces  de  la  2*  parallèle  et  dans  ces  mèflieBiboyadx  {lour 
augmenter  leur  largeur,  pour  eommnncer  «bee  fann»*' 
quettes  de  fusillade  dans  les  retours  des  dMijnioi^  et 
dans  diverses  parties  de  la  parallèle*  -     <• 

Sans  doute,  l'audace  d'une  telle  marcii&v'Sfudape 
que  r  nous  croyons  motivée  pour  des  troupci^-déjà 
aguerries  et  bien  commandées^  provo^era.des'soirties 
de  la  garnkon.  C'est  un  résultat  que  l'assiôgeanl  doit 
plutôt- désirer  ^e/edouter,  parce  qiieiles  ^rtes  des 
assiégés  dans  ces  luttes  à  déeouvert^)Soiit,.att  anoins 
proportionnellement,  plus  fartes  queieelles^  de  l'as- 
siégeant, et  celui-*iei  a  ua  grnlidi  iîitéPè4''à  affaibUr 
sans  cesse  Ane  garnison  qui  ne  peut  serecruter  iors^ 
que  la  place  est  bien  investie. 
Précautions  ^5.  Les  sorties  dont  il  faut  se  pr-éoccuper  le  plus, 
sorUeTvers  ^  cause  de  Timmeose  résultat  que  leur  succès  ocea-* 
^^^iiéSf  ^^  sionnerait,  sont  celles  qu'un  as^égé  vigilant  et  hardi 
ne  manquera  pas  de  tenter  a  diverses  reprises  avec 
quelques  pelotons  de  bonne  cavalerie  lei  deuxoai  plu* 
sieurs  obusiers»  nHiipièces  de  12  envoyanUdes  boulets 
incendiaires  à  ufiie  grande  portée,  dans  le  but  défaire 
sauter  des  magasias  à  poudre  des  parcs,  de  siège,  s'il 
est  parvenu  à  an  connaître  la  position  et  si,   par  un 


5iege 
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déAdurjottidolMiif^  de» aitmiues,  protégé  Mirun  dese» 
fluneftparuil  gouf». d'eau  ou  un  autre  obstaole  na**' 
(«relffU'pèvt  approcher  de  ce»  nuLgaaiiis  à  parlée  de 
s«a  prarjeetHes  îocaBdîaipes.  Les  chances  de  succès 
d'ttftiei.xoup  dbvuiÎD  s'aeeroissent  lorsque  la  partie 
BiUitBate  de  i* année  assiégeante  dMs  les  camps  se 
tffOiife-eoflMidérablemeat  alFaîUie  par  les  nombreux 
IraiosUeurs  envojrés  à  la  tranchée  '  et  au^  batteries, 
pirlfBflrhataillomdétachés,  soit  pour  couvrir  les  pre» 
mifflrl  (ravaîllrars  lors  de  l'ouverture  de  la  tranchée, 
âoîtpojBP garnir  les  parallèles^  et  pour  les  travailleurs 
occupés  à  continuer  la  confection  des  matériaux  de 
s«péiet.d0è(»tleries.  Si  la  sortie  en  question  se  fait  un 
paaavAqtile  jour  par  uoe  porte  éloignée  des  attaques» 
ati  moment'OÙ'les  travailleurs  de  nuit  et  leur  garde 
sK)nt  eneorei  dans  les  tranchées  et  où  les  travailleurs 
de  jonn^aiveo^la^aouvelle  garde  de  tranchée,  sont  en 
reetepevr  remplacer  le  service  de  nuit,  si  en  même 
temps  i*  gartnson'latt  ^me  sortie  d'infanterie  sur  les 
chemineoienls,  si  enfin,  par  suite  de  signaux  con- 
vernis,  les*  partis  courant  la  campagne  inqoîètont  la 
ligne  de  circonvallation,  cette  sortie  de  cavalerie  et 
d  artillerie' de  campagne  pourra  arriver  à  la  petite 
poiale  du  jour  en  vue  et  è  portée  des  magasins  à  pou-- 
dre  du  parc  de  sîége  et  y  lancer  vivement  ses  projec- 
tiles iaeendiaires.  Leur  surface  est  assez  grande  pour 
qulcmait  l-e&poir  d'y  faire  arriver  un  de  ces  prejec-» 
tile^v  et  at^rS' le  désordre  dans  lee' camps  et  dans-l'ar* 
mée  aséiélgefeinte,  causé  par  une:  explosion  époovan*- 
taUe»  sera  assezgrand  pour  permettre  à  la  cavalerie 
el  à  Tartillerie  de  la  garnison  de  rentrer  au  galop 


cU^ .!(  intéri^MT  de  la  {dao^iet^p^utHèUre  même  après 
av^rlcQfivé le-temp»  de  tirorqueiqaM  oonps  de^re^ 
^er»  et  d'écharpe  cUiiâ  leB  dépôts  de^  (raiulhée#  dans 
les  parallèles  et  dans  leB  batteries  deiTassiégeaDt* 

On  ne  saurait  semetUre  tr«»p  eo.  ^arde  of)^tiie.de  pa* 
railles  entreprises  ;  leur  réussiteseraii  quelquefois  de 
natupe  à  déieroiiniçr  la  levée  du  siège  ou  du  moias  à 
en  proloduger  beauooup.k  durée,  selon  la  difficulté  de 
rcoQQplaeer  les  approvisiannements  déiruits  par.. une 
effroyable  explosion  ou  par  plusieurs,  si  la  soriieidé^ 
couvre>i  lafoisplusiears  magasias  et  dârige  dea-ooips 
sur  diacun  d'euK* 

26v  Pour  rexécution  de  la  2""  parailàle.  et  oeile. 
des  batterie$<  à  établir  en  ava&t  (^si  que  pouD  les 
cben^ineineots  ultérieurs),  le  travail: à. lat, sape  vo- 
lante s/era . préféré  toutes-  les  fois. qu'il  «eil'a. «possible 
sans,  éprouver  de  grandes,  perles.  C'est  la  méthode  la 
pliis..e?ipéditive^  On  aura  à  cet  effets  des  déppts^  de 
gabioQs  et  de  fascines  sun  le  rêvera  desibe^iaux  en-  ar^ 
rière»  .  ••«»  ..  n  i^  ■!■:    » 

Exécution  On  emploie  ordinairementid^a'les:  sièges  le  mode 
2»  parauèie.  d  u»  travailleur  par  gabion 4  vmh  f)euttrètre  ne  &it*on 
pas  assex  attention  à  ce  fait  que  les  gabions  avaient 
autrefois  0"*,80  de  diamètre.  Aujourd'hui  on  ne  leur 
donne  que  O'^^Gô  de  diamètre  sur  la  flàème  hauteur  de 
0'°,$0,  et  ils  sont  encore  assez  lourds^  Seulement  il 
faut  qu'ils  soient  mieux  faits  et  bien,  posés^  avec  un 
fruit  asses  pronoqeé»  pour  que,  remplis  de  terre  et 
couroimé$  de  Iqurs  trois  fascines  à  joints. recroisést 
ils  offrent  une  résistance  suffisante  à  la  poussée^  du 
parapet  de  la  tranchée,  surtout  dans  les  parallèles  où 


ce  farapetest  plM  fort  que  daoé  les  boyaux.  Il  fë** 
suite  âe  :<;elle  réduction  du  diamètre  du  gabieo  que 
des  Iravaillauiv  exposés  seulemeat  de  0",65  d'axe  en 
axe  sont  bien  serrés  el  gênés  dans  un  travail  de  nuit. 
Aussi  qiiielques  auteurs  militaires  el  des  ingénieurs 
sont  .d*avis.  cfu 'après  avoir  posé  les  gabions  il  est  pré- 
férable de  ne  placer  ensuite  qu'un  travailleur  pour 
deux  gabions.  Chaque  homme  aurait  alors  1",30 
de  longueur  de  tranchée  à  creuser  et  il  ne  mettrait 
pas  pour  remplir  ses  deux  gabions  le  double  du  temps 
qn^'ilen^ploierail  pour  en  remplir  un  seul  s'il  no  pou- 
vait se  mouvoir  que  dans  une  case  de  0"'t35  de  lon- 
gueur. En  outre.  If  schances  d'hommes horsde  combat 
par  le  feu  de  la  place  sont  réduites  de  moitié. 

Ce  f^isonaemeat  est  spécieux  :  mais  dans  la  pra- 
tique de  .la  guerre»  ce  qui  est  le  plus  simple,  ce  qui 
diminue  lea  ehances  d'erreurs»  de  désordre,  de  re- 
tards, présente  des> avantages  qni  feront  presque  tou- 
jours reeottrifiâ'.la  méthode  d'un  travailleur  par  ga- 
bion. On  évite  ainsi  une  navette  d'hommes  qui  peut 
occasionner  de  la  oottAieioti.  Si  le  feu  de  là  place  est 
trop  .vi£,- trop  dangereux,  on  fait  coucher  les  travail- 
leurs en  arrière  de  la  ligne  des  gabions  josqu*à  ce 
qu'il  se  présente  un  moment  favorable  pour  eom- 
mander  haut  les  bras  et  faire  reprendra  le  travail. 

Pendant  l'exécution  des  portions  de  la  2^  parallèle 
qui  se  trouvent  dans  le  champ  de  tir  des  batteries  de 
la  V  parallèle»  on  prescrira  un  lir  à  ricochet  moins 
tendu,  ou  l'on  interrompra  ce  tir  pendant  le  temps 
nécessaire  pour  que  les  travailleurs  soient  abritée  par 
la  profondeur  de  Texcavation,  ou  enfin  l'on  se  déci- 


dera  à  laisser  des  lacunes  qifoe  forinfirail;  le  jotii^  par 
un  travail  pied  à  pied  imité  de  la  sape  demi^leme 
on  de  la  nuarcbe  indiquée  au  §  24.  ' 

Batteries  27.  Dans  le  cas  où  Ton  aurait  pu  se  dispenser  de 
2«  parallèle,  placer  des  batteries  à  la  1'*  parallèle,  'et  dams  le  eas 
aussi  où  Ton  se  serait  cru  obligé  d'en  faire  si  loin  de 
la  place  pour  amortir  la  vivacité  des(  premiers  feux 
de  la  garnison  et  diminuer  le  danger  des  premiers 
cheminements,  on  s'empressera  toujours  d'établir  des 
batteries  à  ricochet  à  la  2<^  parallèle;  c'est  làleuryé^ 
rttable  place  sous  le  double  rapport  du  Meilleur  effet 
et  de  Téconomie  des  munitions,  de  la  pondre «sur^ 
tout,  puisque  les  charges  à  300*^  sont  h  peu  près  moitié 
de  celles  à- 600^  pour  une  même  tension  du  ricodiet. 
On  tes  entreprendra  aussitât  que  des  portions  suffi- 
santes de  la  2""  parallèle  seront  en  état  de  protéger 
leur  construction  et  leur  service,  et  Ton  s'attachera 
avec  plus  de  soin  encore  qee  pour  lès  batteries  pré- 
cédentes à  diminuer  le  danger  de  leur  eommisnce- 
ment  par  une  double  gabi<ynn»de  'provisoire  ou  par 
une  ligne  de  gros  gabions  jointifâ  sdr^la'  contre^arpe 
de  leur  fossé,  à  moins  que  powr  des  raisons  sérieuses 
on  ne<se  décide  à  les  établir  en  arrière  de  la  parallèle 
dont  la  tranchée  élargie  leur  servirait  de  fossé. 

On  construirait  aussi  un  peu  en  avant  de  ta  â*  pa- 
rallèle lès  batteries  de  plein  fouet  nécessaires  pour 
contrebattre  les  pièces  des  ouvrages  de  la  place  qui 
ne  peuvent  être  démontées  par  le  tir  à  ricochet,  pour 
produire  les  effets  dont  il  a  été  question  au  §  16  et 
qui  n'auraient  pas  été  encore  réalisés. 
.    «Le  rapprochement  des  mortiers  et  des  divers  feux 


courbes  permeltrii  aussi  de  chercher  è  obtenir  é'tkkï^ 
très  réraltats.  CitAi»  un  exemple  ancien. 

Au  siège  d'Ath  en  1697,  Vauban  réussit  à  rompre 
ie  barrage  écliisé  qni  servail  à  mutenir  l'inondalion 
(h  ta  Terne,  au  mi»]f  en  de  laquelle  Tassiégé  comptait 
donner  en  iemps  utile  dés  chasses  fl*eau  dans  les  fossés 
du  front  d'attaque*  Ce  barrage  écluse  était  à  350"  en* 
vîron  d'une  batterie  de  la  S""  parallèle  oè  Vauban  fit 
plMor^tnoîs  gros  mortiers  lançant  des  comniinges  qoi 
ceoteaaient'âO'^  de  pondre.  Ces  fortes  bombes,  en 
àolalant  daos  leau,  produisaient  1- effet  d'un  fourneau 
de^mine  «rdinaâre  pour  une  ligne  de  moindre  résis-* 
taocerde  S'°,70«  ear la  charge  de  poudre  d'un  tel  four- 
neatt  est  en  àiiogramBaes  le  cube  de  la  ligoede  moin- 
dre réststant»  ex'primée  en  mètrea,  multiplié  par  la 
densité  du  asilieu,  el  le  rayon  de  rupture  étah  i  peu 
près  de  i^fT/O^^  Il  suffisait  donc  qu'une  telle  bombe 
tombât  dflOfi.to  IVfire,  dans  la  limite  de  ee  rayon  de^ 
roptufe*  pour:qut3  'ton  explosion  fit  rompre  un  bar^ 
rage  éelttsiidonb  lalforoe  de  résistance  est  souvent 
peu  supérieura  èria  poussée  de  la  charge  d'eau  qu'il 
soutient.  Le  second  jour  d'«n  tir,  confié  à  un  habile 
officier  bombardier  (  le  sieur  Jouvé),  une  eommioge 
fit  explosion  à. une  distance  asses  petite  de  ce  barrage 
pour  en  déterminer  la  rupture,  et  les  eauK  de  l'inon* 
dation  firent  une  violente  irruption  dans  les  fossés  et 
même  dans  la  ville  où  les  caves  furent  noyées.  Une 
visite d^  lieux,  faite  en  1851,  nous  a  permis  d'appré<* 
cier  le  sueoës  de  cette  idée  de  Vauban. 

Si  ToQ  ne  se  sert  plus  de  bomminges  pesant  près  de 
250^  et  contenant  20^  de  poudre,  nous  nous  sommes 
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Bombes  AMiré  ^u*il' était  faeile  d'y  suppléer  pour  des  effets 
le  pierrier.  analogues  à  cdai  qu'on  vient  de  citer,  si  le  but  n'est 
pas  trop  éloigné,  par  le  tir  de  bombes  du  calibre  des 
plepriers  (CfiOG),  en  réduisant  i'épuissewir  de  la  paroi 
de  ces  grosses  bombes  à  celte  des  obus  de  0^,15  qiii 
résistent  très-bien  à  un  tir  et  è  une  chute  à  grande 
portée,  c'est-ià^freàS  centimètres  environ .(jYie  telle 
bombe  pèsera ,  vide ,  65  à  66^,  en  fente  de  (er ,  et 
pleine  de  poudre  87  à. 88^^  Som  poids  sera  diminué  de 
2k  à  peu  près  si  elle  est  fondue  en  aino,  et  sa  résistance 
sera  encore  suffisante  d'après  les  expériences  quef  «Ms 
avons  faites  à  Metz  en  1850  avec  des  bombtefs  sembla* 
Mes  dont  l'épaisseur  de  paroi  n'était  que  detl  VimiUi*' 
Bràtms,.espérieilces  qui  ont  été  répétées  huit  nois 
après^  en  1851,  avec  les  mêmes bomfaesCatigi^ës par 
lé  tir  précédent.  On  amortit  le  cboc  du  dèfarl:en>mct« 
tant  entre  la  charge  du  pierrieretilaiboiuba  un  bon^ 
chon  de  foin.  L'effet  de  cesbom^beB;  vérilaUes^asines 
de  pra|eotton,  serait  tout  puissant  pour- rompre  des 
barrages  édusés  tels  que  celui  ^jlAth^  ipour  détruire 
les  manœuvres*  de  moulins :à «eau,  pour 'houlererser 
des  ponts  de  communicatîe^D «sur  fossés*  pletns  d'eau. 
Le  câoe  d'eau  soulevé  par  leur  explosioii -et  retom- 
bant sur  l'obstacle  à  renverser^  aiderait  par  «a  chute 
à  ladi^stnictiondespoQtSvdesmottiinSyidesbateaoïr,  etc. 
Tombant  à  proaimitô  de  portes,  de  viliey  ^  poternes, 
de  magasins,  de  galeries  de  mines,  leur^splosion  suf- 
fisait quelquefois  pour  les  renverser  et  pour  faire  pé- 
nétrer dans  ceëigakries,  dans  ces  magasins,  des  cy-^ 
lindres  de  roche  à  feu  et  des  gaz  asphyxiants.  Il  n'y 
aupaîl  plus  de  magasins  à  poudre,  ou  autres  bâtiments 
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dit&à  Téprc^Y^,  douilJiaL  voùle  fût  assez  forte  pourrez* 
sist^  k  i*explo9ÎoQ  de  tek  projectiles  pénétrant  dans 
laeaufibe  de. terre  dont  on  ia  recouvre,  soîvant  les 
r^glenfteatsea  vigueur,  tandis  que  si  ces  bombes  tom^ 
baient  sur  des  extrados  en  maçonnerie  non  recouverte 
de  terre»  comme  aux  anciens  magasins,  elles  rejailli^ 
raient  à  terre  lersqju'elles  ne  seraient  pas  brisées  par 
leur  choc  sur  la  pierre  dure. 

A(¥ec  les  pierriers  on  lancerait  ces.  bombes  sous 
l'angle  4|ui  donnerait  plus  de  chances  d'atteindre  lob* 
sUwJe  à  (  déirum^  Ainsi ,  contre  un  barrage  comme 
celaii  d' Alb ,  -vil  de  la  batterie,  on  préférerait  un  tir 
sût»s  un  angle  pen  supérieur  à  celui  de  ia  limite  d« 
ricMMhei,  de  15  à  W  par  exemple;  le  poids  du  pier« 
rier,  7S^,'est«ioindre^tte  celui  delobusierde  0°",  16$ 
sa  charge,  peor  ks  portées  a  obtenir  à  partir  des  bat- 
teries de  laâîiparalièle,  sera  inférieure  aussi  à  la  pe-* 
litedbar^deeet  obusier:  Or,  il  résulte  d'expériences 
faites  par  M.  idâiAfontaigoâc,  officier  de  la  marine, 
sur  les  chalouped 'du  i  vaisseau  V Océan  %i  de  4a  frégate 
d'instruction  ia  Vfénu»^  -que  ces  chaloupes  ordinaire- 
ment araiées  d'une  caronade  de  18  (pesant  578*^)  on 
d*unecarottade  de  12».  résistent  très-bkn  au  tir  d'un 
obttsier  de.Q^iSoonveaablement  installé;  il  est  donc 
présumable  qu'un  fort  bateau  de  rivières  ou  de  ca-^ 
naux  naivigabks  poorraii  supporter  tràsr-bien  le  tir 
du  pierrian  lançant  les  bombes  qu'oo  vient  de  décnire,. 
A  dé&ut  de 'bateaux  assez  résistants,  on  installerait 
aîsémaal cette  bouche  à  feu  sur  u* radeau, isoiten  se 
servant  de  Taffut  du  pierrier  qui  est  celui  du  mortier 
de  0"'v27,  soit  sur  des  pièces  de  boia  eneastrénset 


Batteries 
flottantes. 


Créneaux 
à  gaine. 
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eheviUëe6  pour  éviter  la  charge  d'un  bffùt  pesâYit 

LesbaUeries  flottantes  rar bateaaxou^sur  radeaux, 
dont  l'asage  et  la  constroction  sool  indiqtlé»  )dand 
TÂide-Mémoire  d'artillerie,  ont  cet  avantage  qfii' elles 
ont  peu  à  redouter  Teffet  de  Texplosion  des-  projec- 
tiles creux  ordinaires  tombant  dans  Tean  autour  de 
ces  batteries  ;  cet  effet  est  même  nul  lorsque  la  quaiH 
tité  de  poudre  contenue  dans  le  projectile  ne  dépasse 
pas»  en  kilogrammes,  le  quart  du  (Hibe  de  la-pr«»lbit-* 
deur  d  eau  exprimée  en  mètres.  On  ehoisitade^pré*' 
férencepour  l'emplacement  d'ninebatterie^fldtlanle 
un  eovde  d'un  cours  d'eau  où  elle  se  trouyeraîlidé*- 
robée  a«x  coups  directs  de  la  place.  Si  l'emplacement 
est  à  découvert  on  ne  la  fera  servir  q«e  la  nuit  « 

28.  La  2^  parallèle  présentera,  en  cas  de  besoin, 
des  passages  semblables  à  ceux  décrits  pour  la  2^  pa- 
rallèle aux  §§  22  et  23^  pour  faciliter  l'armement  des 
batteries  en  avant  et  pour  permettre  des  charges  de 
cavalerie  sur  les  sorties.        -  •    » 

Des  banquettes  de  fusillade  et'dèsfcréneMx^eii  sacs 
à  terre,  dont  un  certain  nombre  avec  gaines  de  di- 
rection en  bois,  y  seront  préparés  tant  pour  tirer  de 
jour  et  de  nuit  dans  les  embrasures  de  la  place  que 
pour  raser  la  surface  des  glacis  par  lesquels  les  tfoopes 
des  sorties  doivent  déboucher  et  rentrer*  Ces  gaines 
seront  organisées  de  manière  à  ce  que  leur  obamp 
de  tir  ne  coupe  pas  les  secteurs  des  cheminelii^nts. 

l>eva»t  une  garnison  entreprenante  ^ui  -aura  de  la 
cavalerie  et  de  l'artillerie  de  campagne  bien  attelée, 
il  sera  pruden-t  de  relier  les  deux  extrémités  de  la  2* 
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paraUèletila.!'*  parallèle  par  de  nouveaux  boyaux 
de  communication ,  surtout  si  Ton  a  six  faces  d*6u-^ 
vrag^Bériooeber.  Ce  sera  à  la  fok  une  bonne  garantie 
contre  des  attaque»  de  ((ane  et  de  revers,  et  un  mo^en 
de  pr^tecikin  .pour  les  saillies  quelquefois  longues  de 
la  r«  parallèfe. 

Selon  la  vivat^ité  et  Tefficacité  des  feux  de  la  place, 
onse^ décidera. a  déboueber  de  la  2«  parallèle  avant 
w<apnès  ia  mise  en  action  des  nouvelles  batteries,  à 
ebeintner,  ou  à  la  sape  volante*  ou  à  la  sape  pleine, 
ou  par  amorces  en  gros  gabions  permettant  le  travail 
àtnefuldn».  On  profiterait  de  tous  les  gros  gabions  ou 
loiliieaiix  équivalents  déjà  employés  aux  tra»ehées 
préeédemment  terminées  où  il  est  superflu  de  les 
laisser.  D'ailleurs,  la  consommation  en  sera  assez  res- 
treinte CD  ayant  Taitention  constante  de  les  retirer 
aussitôt  qfoe  la  tranchée  est  à  la  profondeur  et  à  la 
largeur*  prescrites,  pour  s'en  servir  à  de  nouveaux 
travaux. 

Le*choix  des  secteurs  des  cheminements  destinés  è 
eondaiîre  de  Ia  3'- parallèle  à  la  3*  se  déterminera  aussi 
selon  les  accidents  du  terrain  et  non  par  la  règle  de 
mareher  aur  les  capitales,  qui  ne  sont  pas  toujours  les 
endroits  les  plus  dégarnis  de  feux.  La  distance  entre 
deux  parallèles  à  peu  près  concentriques  diffère  peu 
d'un  rayon  à  un  autre  ;  elle  od'est  pas  forcément  un 
minimum  sur  une  capitale;  il  faut  donc  une  autre 
raison  cpie  celle  du  moindre  parcours  pour  fixer  le 
choix  du  secteur  des  cheminements^  ia  meilleure  est 
celle  de  ne  pas  masquer  le  tir  à  ricochet  et  de  ne  pas 
s'en  trouver  gêné.  Ce  n'est  qu'au-delà  de  la  3*  parai- 


lèle  qae  le  mokidre  parcoors  pouraf  h«^  anxi^sùU 
Uiits.à  attaquer  se  trauvesurdeaciifiiîtati^  ^itk^a^êaiU 
laats,  ti  encore  faudra<^i-il  calculer  leeiûMnianuttiatiP 
le  développement  dee  sapes  et  non  .em  U^ae  fdiSûte^ 
Demi-places       29.  Les  bovaux  dàbttttdiani  de  la  S'  pftrailèiA  &  ar«) 

d'armes.        ^  ,  ,  .  _  .  ,    ,      ,.  .,i 

rètent  a  la  moUie  environ  de  la  distaoeeiatlK  âaïUants 
des  chemins  eonverJe  où  roA.6tabUttdea  deitii->ptupft^ 
lèlest  dites  deoii-^lace»  d  armes,  destinées  à  jpeeeimii' 
dés  troupes  pour  la  proteclêeatde  nouveauxx^ëmiDe- 
ments»  de  manière  à  n  avoir  jamais >pluà  de»  éhemî»4 
Eaîre  pour  reponsser  les  troupesdes  sof  ties  ^eiesilësfei 
pour  venir  des  ehemins  couverts  f  la  tète»  de^-attaqnaSi 
Par  suite  du  rapprochement  4e  la  plaee^'la  dîre6tihik 
des  demi-places  d'armes  et- des  retooM^de  bajoioD 
serre  davantage  les  saillants  des4raiEra^s?dl]9e«apaD 
conséquent  plus  difficile*  et  parfois  imfMDasihle^rde 
prolonger  dans  le  jour  les  amoraseai laites  penduiA  Ja& 
nuit,  ensuivant  la  méthode  de; la  fiape^ea|î4!fil<itoe 
ou  celle  décrite  au  §  24,  du  mosDS>i8i<l'o&  snutieni 
étroitement  au  type  du  prôfiLad0plflipour<  le»lraiH 
chées ;  les  coups  d 'écharpedeviendcatenti toof'da&gc^ 
reux  pour  les  sapeurs  en  tètedjs  inaYailhe»  pinolégés 
par  un  gabion  farci  roitlasitd'éqiierrefaia  prfdenge- 
ment  à' suivre.  Cependant,. comoke  il  importe-  dene 
pas  suspendre. le  IvavaU  faute  d  un  »gahian  farci,  on 
parce  que  les  coadîtions  ordinaires  <le  ce  trai^le 
rendent  trop  périlleux,  nous  croyonsxlevoir  faire  re« 
marquer  que  le  danger  diminuerait  singulièrement  si 
le  si^ur  de  la  léte  s'enfonçait  davantage^  qu'il  serait 
pDesque  nul  si  par  e&emple  la  tranchée^  pou;i^ait  se 
creuser,  sur  t"?  au  plus  de  largeur  réduite^  jusqu'à 


(%â0^ièe  ^MiMèturi  smêS  à  renbiay«v  l^excès  ^e 
profoBdeor  dès  que  te  parapet  a  une  iuHiteur  et  ime 
épaisseur*  Bolfeantc»  pour  eourrir  le»  IravaHleursi 
Cela  raténtîvaîii  le  travail»  il  est  vrai,  om  n'avaneerait 
phi»  que  dei*,SO  à  l'heare  au  lien  de  2r,  mais  enfin 
l'on  n'wffAterait  pas  et  ehaque  amoree  s'alongerail 
encore  d'environ  18"  daM  le  travail  de  jour  avec  une 
bonnetwgnnisaliondelravaiiieurs  se  relayant  à  propos. 

LakittgiiBUTdeftdetait^laebs  d'armes  à  droile  et  à 
||iaaelit>  de  chaque- 'ehemiaement  est.timitée  par  la 
eandilkm/db  ne  pas  masfaerlea  batteries  en  arrière. 
Omlpaiorganiae  uniquement,  en  général*  pour  la  fu- 
sillade oùntre  les  déCensetnrs  qui  oecupent  les  chemins 
oomests;>DaBa  quelques  eiéges  on  a  mis  des  obusîersv 
deamartiert  et.mème  du  canon  à  lears  eitiémilés; 
e'estitin»a|fanre  d'appréciation  d'après,  les  résultats 
à.paoduive  et  d'aprèsf la.  configuration  du  terrain. 

QfaekpefoisDB  rennace  aux  demi-plaœs  d'armes 
et  Iton^se^tbome.à  aloDger  un  peu  les  retours  des 
^faax'powvjn  mettire>de  boops  tireurs  visant  aux  em*- 
btasurea, 'auti  débëuohés  reconnus  des  chemins  cou- 
yerts  ek  s«r.  tout: ce  qtoi  se  montre  dans  la  place  et 
dans  ses fddiors.  Mais  cela  Be  doit  se-fisire  que  dans 
le  cas  eè  l'on  est  parvenu  à  dégoûter  les  défenseurs 
èentsaprendre  de  fortes  sorties^  On  contribuera  puis- 
sainaieiit«  àee  résulte^  en:  dirigeant,  sur  les  portions 
d  escarpes  traversées  par  .une  parte  dei  ville  4ni  par 
mepotersie,  le  lir  direct  ou  oblique,  de  plein  fouet 
ou  plongeant»  de  boulets  de  gros  calibres,  d'obus  de 
0Bi,22  et  même  de  bombes  sens  un  angle  d'incidence 
d*environ  iy  pour  ruiner  ces  passages  ou  pour  les 

18 
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fnteréiré  jp»  VamonceHdment  des  déeottibMft  d'une 
'brèche  partieHe.  Le&  lionehes  à  feu  #ê9tifliè6»4  ffù**- 
dnire  ces  effets  seront  placées  daûs4é$  <^ttîÂ-pI«ce$ 
d^armes  ou  dans  des  retours 'd^')K>«pi«u^aiSèi4o»g^, 
Si  les  batteries  en  avant  de  la  3^paf4llèto  w^jiiréseii^ 
lent  pas -des  emplaeemeBtsconvsDab]eS'<û(ueai6é(i'rap«> 
proches.  .    i  «     «   .:  ...> 

Il  serait  superflu  de  rendre  explosifs  iods  e^^grm 
projectiles  creux;  11  est  même  i  présumefPifti^'M^aAfg* 
menlerait  leur  force  de  résistance  à  r^ffefidÀMshoc 
contre  des  maçonneries  en  les  remjpK^ia^  ^iié^ 
ment  de  plâtre  ou  même  d'eau  pour  ikè"  làftHèr%ifiMn 
vide  dans  leur  intérieur.  GetteprêVision'nétt&siékD^ 
mériter  d'être  vérifiée  pffir  quet^ues  "enipéf^toMë^, 
principalement  avec  des  obu6  die  fl^,^2:  Lébéiàrdétà 
fusée  resterait  alors  fermé  dans  l^Miféi^iëtffdiJ^téjcfe*- 
tile,  ou  Ton  emploierait  des  tiAes  éÉi  Igulta^pi^rcha 
fermés  par  un  bout  pour  cartouéheà  dé^fàsSël^'^^' 

La  garde  des  chemins  ct>àvëriâf  et  Wi^MeMc^elte  dgs 
demi*1unes  et  des  ouvragée  ^anèés  se' vDfyWiil'ÉLOitis 
directement  soutenues  par  lës^réseâ^^es' du  éorps  de 
place,  et  plus  éloignées  d'tine  retraite' aasunée,  se^ 
raient  probablement  plus  jcirconspectes-  dan»  leurs 
sorties,  et  Taudace  des  assiégeants  deviendrait  plos 
grande  pour  poursuivre  et  passer  par  les  armes  des 
troupes  plds  aventurées.  Puisque  l'on  admet  qu'une 
garnison  peut  lancer  des  compagnies  contre  des  che- 
minements )|)rotégés  'par  une  massef  considériable  de 
feux  convergeiits  de  mousqueterie  et  d'artillerie,  et 
où  se  trouvent  des  corps  d'élite  toujours  prêts  à  fon- 
dre sur  les  sorties,  pourrait*on  s'étonner  de  quelques 
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coups  hardie  de  ces  corps  d'élite»  dont  la  retraite  est 
plus  assurée  que  eelle  des  assiégés  privés  des  poternes 
et  portes  les  plus  voisines,  poursuivant,  la  baïonnette 
dans  les  reins,  des  troupes  déjà  repoussées  et  inquiètes 
sar  les  moyens  de  rentrer  dans  la  place,  ou  d'en  re- 
cevoir des  renforts  à  temps?  Dans  ces  luttes  corps  à 
corps,  plus  le  point  de  départ  est  rapproché,  plus  les 
chances  de  succès  sont  en  faveur  du  nombre  et  de 
laudace  intelligente  et  bien  dirigée. 

Ge  sera  principalement  devant  les  places  où  les  te- 
naille c(evai4  les  courtines  sont  trop  basses  qu'on 
sf^ra  assuré  de  détruire  ou  d'encombrer  le  passage 
des  portes  de  ville  et  de  poternes,  en  imitant  le  tir 
employé  dans  les  expériences  de  Woolwich  en  1824. 
On  gênera  en  même  temps  l'enlèvement  des  décom- 
bres par  une  masse  de  feux  courbes. 

30.  La  3*  parallèle  s'établit,  en  général,  à  50  ou  60*"  ^  parallèle, 
des  saillants  les  plus  avancés  des  chemins  couverts, 
qai  sont  d'ordinaire  ceux  des  demi-lunes.  Ce  ne  serait 
que  dans  le  cas  o&  les  boyaux  qui  y  conduisentferaien  t 
eotre  eux  un  angle  au^essoos  de  25%  en  les  défilant 
juste,  qu'on  se  déciderait  à  s'avancer  moins;  autre- 
ment il  y  a  avantage  à  se  rapprocher  autant  que  pos- 
sible de  l'extrême  limite  de  la  portée  des  grenades  à 
fflain.  Sa  longueur  est  déterminée  par  les  conditions 
d  embrasser  seulement  les  saillants  attaqués  et  d'avoir 
ses  extrémités  flanquéejs  par  la  2*  parallèle.  On  lui 
doDoe  en  largeur  environ  l*"  de  plus  qu'à  celle-ci, 
afin  d'y  recevoir  le  gros  de  la  garde  dont  la  réserve 
reste  dans  les  demi-places  d'armes  et  dans  la  2"  pa- 
rallèle; ett>n  ne  IsTisse  alors  dans  la.  T'  parallèle  que 
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les  àmbaiaiices  el  les  matériaux  de  sape  elde  batteries 
destinés  à  alimenter  les  petits  dépôts  rangés  sur  les 
revers  des  boyaat. 

On  exécute  la  3«  parallèle  çn  débouchant  à  la  sape 
pleine  à  droite  et  à  gauche  de  chacun  des  trois  che- 
minements ,  ce  qui  forme  six  tètes  de  sape  dont  les 
quatre  intermédiaires  doivent  marcher  ù  la  rencontre 
Tune  de  Tautre,  en  se  défilant  au  plus  près  afin  de  se 
rapprocher,  autant  que  faire  se  peut,  des  chemins  cou- 
verts entre  les  saillants  les  plus  avancés. , L'ingénieur 
qui  aura  dirigé  les  cheminements  sur  la  capitale  d'an 
bastion  fera  une  grande  attention  pour  s*arfêtër  en 
deçà  de  la  ligne  où  il  ne  saurait  déboucher  en  3"  pa- 
rallèle sans  s'exposer  à  des  coups  d'enfilacïe  de  drx)ite 
ou  de  gauche.  ' 

On  profitera  natufellement  de  toutes  les  occasions 
favorables  fournies  par  le  découragement  ou  fa  né- 
gligence des  défenseurs  pour  exécuter  des  portions  de 
cette  3*  parallèle  à  la  sape  volante  ou  avec  une  ligne 
de  gros  gabions  jointifs  (ce  qui  serait,  à  notre  avis, 
plus  expéditif  ejt  moins  périlleux).  A  cet  effet,  on  en- 
tretiendra avec  soin  les  dépôts  de  ces  matériaux  sur 
les  revers  des  boyaux  les  plus  voisins.  Enfin,  on  saura 
s'écarter  au  besoin  du  profil  type  de  la  tranchée  lors- 
qu'il  sera  bon  de  s'approfondir  un  peu  plu^,  surtout 
vers  le  revers  de  la  parallèle  pour  mieux  assurer  le 
défilement,  ou  lorsqu'il  sera  utile  de  creuser  jusqu'à 
1"',50,  par  exemple,  le  premier  mètre  de  la  tranchée, 
sauf  à  remblayer  un  peu  plus  tard  l'excédant  de  pro- 
fondeur, ainsi  que  cela  a  été  expliqué  au  §  29. 

Si  la  3*  parallèle  se  trouve  très-rapprochée  desche- 
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mios  eouverls  et  faite  suivant  des  inflexions  de  tracé     Baiterics 
,,.*»<  .  .     -»  depierrierg. 

a  dehlement  juste»  on  pourra  se  décider  à  oe  pas  por- 
ter 15  à  18"  en  avant,  selon  ta  règle  générale»  les 
batteries  de  mortiers  et  de  pierriers  qu'on  doit  s'em- 
presser de  construire  pour  jeter  dans  les  chemins  cou- 
verts et  dans  les  ouvrages  en  arrière  les  bombes,  les 
paniers  de  pierres  et  les  paniers  de  grenades  qui  doi- 
vent en  rendre  Toccupatioii  fort  dangereuse.  Alors 
OD  ménage,  dans  le  tracé  de  cette  parallèle,  des  cro- 
chets eu  saillie  de  5  à  6",  dont  on  exhausse  un  peu  les 
parapets  ainsi  que  leurs  raccordements  avec  les  pa*- 
rapets  destinés  à  la  fusillade»  et  l'on  incline  le  fond  de 
la  tranchée  vers  le  revers  de  manière  à  y  rester  délilc. 
Mais,  en  général,  il  est  bien  préférable  d'avoir  ces 
batteries  en  avant  de  la  parallèle  qui  doit  être  une 
véritable  place  d'armes  tonte  préparée  pour  le  com- 
bat, sans  aucune  entrave  pour  la  formation  des  com- 
battants, ta  réunion  des  travailleurs  et  la  circulation. 
Les  batteries  de  mortiers  et  de  pierriers  se  placent  à 
peu  près  9ur  le  prolongement  des  fossés  des  ouvrages 
attaqués 


CHAPITRE  III. 
Troisième  période. 

31.  Dès  que  la  3*  parallèle  est  à  largeur,  h""  au 
moins,  on  y  pratique  alternativement  des  gradins  de 
franchissement  et  des  banquettes  pour  la .  fusillade , 
au-dessus  desquelles  on  couronne  le  parapet  en  sacs 
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à  terre  formaot  des  créneaux.  Le  revers  de  la  tran- 
chée est  découpé  aussi  en  banquettes  ayant  au  maxi- 
mum 0"',50  de  hauteur,  sur  O^^SO  de  largeur.  Cela 
facilite  le  service  des  matériaux  et  Ton  peut  aussi  avoir 
quelquefois  besoin  de  placer  pendant  quelques  ins- 
tants des  combattants  sur  ce  revers  pour  augmenter 
la  massQ  des  feux  sur  des  troupes  de  sortie  et  repous- 
ser les  assiégés  qui  auraient  forcé  la  parallèle  en  quel- 
que point. 

Reconnais-       S'il  existe  des  contre-mines  dont  l'on  ne  connaisse 
sance  des  ,  .   .       ,  .  i  .  ♦•!       x.    j. 

chemins     pas  les  entrées  à  tt avers  la  contrescarpe ,  s  tl  e^  né«- 

^°d(M  con-**  cessaire  de  prendre  k  hauteur  précbe  d'une  contres- 
tre-mines.  carpe  au-dessus  d'an  fossé  see^  ou  au-dessus  defeatt, 
pour  faire  un  projet  exaeè  de  galeries  de  descente  de 
fossé,  si  Ton  juge  otile  de  vérifier  quels  moyens  de 
défense  les  assiégés  ont  p«  organiser  dans  les  c:fae- 
mins  couverts  et  dans  les  fossés»  il  ne  faut  pas  hésiter 
à  entreprendre  un  coup  de  main  de  quelques  minutes 
de  durée  /  en  profitant  surtout  d'une  charge  à  la 
baïonnette  contre  une  sortie  repousséë»  pour  péné- 
trer  dans  le  chemin  couvert  prés  des  premières  tra- 
verses et  protéger  les  ingénieurs  et  les  mineurs  dans 
leur  courte  reconnaissance.  Ceux-ci  s'attacheront  éga- 
lement à  reconnaître  les  traces  des  fourneaux  prépa- 
réSy  les  communications  de  feu  orgaiiisées ,  et  qu'ils 
s'empresseraient  d'enlever  oo  de  couper. 

Une  fois  fixé  sur  les  issues  des  contre-mines»  sur  la 
nature  des  blockhans  à  usage  de  réduits  ou  de  corps 
de  garde  qu'on  ne  serait  pas  parvenu  i  détruire  pen- 
dant l'irruption  dans  le  chenûn  couvert  •  à  l'aide  de 
'    sacs  à  poudre,  l'assiégeant  y  dirigera  de  grosses  bom- 
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beSr  d^ba)lça.à^ feu  opn tenant  do  soufre  en  poudre 
ou  «A. o^prc/saux^  ou  d^  artifices  infectants,  dans  le 
bul:  d'empoter  le^  ^^aieries  des  défendeurs»  d'y  ëtouf- 
fel:J[ta.JniPQ^r.s«  Qa  Uncçrait  des  projectiles  sembla- 
bles cftf^fi  1^  biQçld)«,us,  les,  galeries  blindées. 

Le^^,9j[|abes  i\  miAce paroi,  du  calibre  des  pierriers* 
sçr^nl  exç^çotes  pour  produire  les  efCets  ci*dessus« 
pQfir  fjptira  >rèi;he  à. un  palissademepl ,  etc.  A  défaut 
de  ces  projectiles  il  serait  facile  d'improviser  des  cais* 
se$^,.49?)'^^lM^^P  poudrp»  avec  artifices  infectants, 
44rPV^P4p|rfû);.sar  49s., plateaux  doublés  d'une  ron- 
^^iA')9Ag4ifrWlt^44AS  )a  bouche  d'un  pierrier,  d'un 
W^Jh  «t<W  4eTÂftpd)rwnt.|ûusi  4«s  fourneaux.de 
imDi9f^i^j^f()yjieati(V»,4  Ce^^cais^,  C9S  barillqts;,  ^yeç 
^^b^fWM  WVeh>99f?idie«pe4ii|x  fraîches  et  une  fusé^ 
a4aBt^î£U{^>oiot,.cmt  jtqu^e^l^i.ré^stance  nécessaire 
aoti^fic^d)!  4i!yparjt  amorti  piar  des  bouchons  de  foin  et 
d0latbirc%|4fi4#.pbpc^de  |ii  chute.  Nous  en  aidons  fait 
i^K^^%itkfViJffivt^fiif^,^^Q.  On  établit  aisément  une 
CQqimu^î«^ti(^4^^^./eq^e  la.cbarge  du  fourneau  et 
la  fusée  du  pr<yeA^lei#ppi.ob(ifndrait  d^s  portées  tçot- 
à-fait  {{f^çises  lof^c^^^^danq  les.  chemineqients  en 
avapt,4^9,  bouchçs  à^^eu^/en  placerait  un  fort  piquet 
au,mi^6^u./le.|4  dist^ce  entre  le  projectile  et  le  but, 
arec  lu)^  corde  att^^ché^  à  une  de  ses  extrémités  au 
projectile  et  4ç  l'autre  audit  piquet.  (Voir  le  §  43  des 
Éitj^fsmr  la, diurne  aclm  de^plQces,} 

Liçs  pî^riers  ett  les  mortiers  seraient  très*I)ien 
ulilis^^  ai)f  jji  à  lapcer  des  casiers  de  pavés  et  des  ca- 
siers ,^e  grenades,  d'obus,  avec  de  bonnes  communi- 
cation^  de.  feu.  Ces  casiers  sont  aussi  dés  plateaux 


(^pnblé^  d'une  i;opdelle  entrant  assfi?  çpc^^Aepi^iit  dans 
^'àme  de  la  boinche  à  feu.  .On  met  (uu  J^rA  ^u^hon 
de  jToin  et  de  la  terre  «entre  la  charge :^J^platean< 
,    L'énergie  et  la  puissance  deâ  moyens  4'$kttaqiie 
doivent  croître  selon  les  ressources  dépjioyéea  fKur  les 
défenseurs.  Il  ne  faut  pas  oublier,  qu'au-*40là  de  la 
3*  parallèle  les  assiégés  prennent  de  plus  <en  plus  sar 
l'assiégeant  l'avantage  de  l'étendue  du  front;  JisrABt 
peu  à  craindre  alors  les  feux  des  batteries  delà  S*  pa- 
rallèle masqués  ou  fort  gênés  par  la  ^*  paraU^lei^  et 
s'ils  ont  su  ménager  leur  artillerie»  i^uffAwmnHtons^ 
leurs  nieilleurs  soldats  «  s'ils  font  un  emploi  imtdlli-^ 
gent  de  leurs  bouches  à  feu»  de  mine^  4e  pi^jdctÎK^iiy 
de  pelltes.sorties  pendant  la  nuit  suries  têt^  de  safe^ 
enfin,  des  divers  moyens  de  cbiean^et^'antîoiidtScrtte 
dans  nos  Études  sur  la  défense  active  .d^rplae^s/i  on 
de  ceux  qui  leur  seront  inspirés  d'apr^àplettra^^res^ 
sources,  ils  pourront  ralentir  ainguUijr^meiUliea  atta*- 
ques  et  faire  éprouver  des;per4e9  épot*9teseux  aasié** 
ge^ts.   La  victoire .  sera  au  p\i|S!  h^ilei,  au  plus 
industrieux,  au  plus  opipiâtr^^  ... 

Marche         32.  La  marche  des  <^emioement&  en  avant  de  la 
""^mTns  ^  3'  parallèle  pour  arriver  au  couronnement  des  che- 
couverts.    j^^jj^g  couverts  OÙ  se  placent  les  batteries  de  brèche, 
se  fait  de  dîvei*ses  manières  en  suivant  la  méthode 
de  la  sape  pleine  : 

l"*  Ën.zig-zi^gs,  lorsqu'on  n'est  pas  trop  rappro- 
ché et  que  l'angle  entre  deux  tranchées  consécutives 
n'est  pas  au-dessous  de  20%  limite  extrême.  C'est  le 
moyen  à  préférer  toutes  les  fois  qu'il  est  possible  ou 
qu*il  le  devient  après  la  prise  d'un  ouvrage  avancé* 
d'un  chemin  couverl; 


ArfAQV^.  01 

=  i^  A^  ïMyfétf  de  polrtions  circulaires  établies  sur 
liesderin^  petite^' 4*àn  glacis  et  dont  chaque  partie  est 
couverte  ^s  enfilades  par  Tarète  saillante  du  glacis 
sur  lequel  6h  marche.  On  ne  leur  donne  que  2"", 50 
de  largeur  au  fond  comme  aux  hoyaux,  mais  en  y 
ménageant  une  banquette  pour  la  fusillade  et  un  gra- 
din sur  le  rerers.  La  portion  circulaire  a  ordinaire- 
ment -une  flèche  de  15  à  20"  et  un  développement 
de  60  è  70*  pour  cette  falhle  avance  ; 

'  3*'  Par  deB  sapes  doubles  :  une  sape  double  est  la 
Féiltlibil^de'u't  sapes  pleines  simples,  marchant  pa*- 
rallèlMiént  run^  à  Tautre  à  4**  de  distance»  en  cou- 
vfant  tafOlè  en  trftvail  par  deux  gabions  fercis  placés 
bottl'à'bmit,  qà*oli  fait  mouvoir  simultanément  et 
qui  fôrttiéiit^unè  traverse  mobile  de  1",30  de  hau- 
teur.'Oft  ^ttfài^ue  le  joint  par  un  gros  sac  de  laine. 
On  ne:  p&ut  guè^  eniployer  ce  moyen  que  sur  un  ter- 
rain ifreMàM'Vèrs  la  place.  Dans  les  cas  les  phis  or- 
dinâii»e9,  ^ns  ensilser  àù-delà  d'un  mètre,  on  cesse 
dètre'èèfilé  daffi  l'intérieur  d'une  sape  double  h  une 
distance  d'environ  25"  des  gabions  farcis  qui  en  cou- 
vrent la  tèle,  ou  Ton  y  est  trop  exposé  aux  coups 
plongeants  et  atix  coups  de  ricochet;  on  fait  alors 
uoe  truverse  tournante  que  d'autres  sapes  contour- 
nent pour  ooùfinuer  ensuite  la  marche  en  avant,  ou 
bien  l'on  fait  des  traverses  en  crémaillères. 

La  sape  double',  dite  aussi  sape  debout,  a  les  défauts 
deffHr  une  communication  tourmentée  et  peu  com- 
mode, d'avoir  des  parapets  plus  feîbles  encore  que 
ceux  des  boyaux  et  des  portions  circulaires,  de  don- 
ner plus  de  prise  aux  coups  d'enfilade  et  de  ricochet 
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aittâi  qnaïuL  feax  courbes  de»  houQh^àl?a>i4ii(itles.^ 
placer  dans  sa  direction t  et  d!ôtr0  tmès-exp^é^àjes 
tentatives  d*incendie  de  ses  deux  gal^WliâlMri^i^  sur 
une  tète  de  sape  moins  bien  protégée  qu^il^^t^tâs /des 
sapes  simples  des  boyaux  par  les  Jéuoi'dtt^'tfandkée» 
en  arrière.  Enfin,  sa  vitesse  n*est  que  les  5jl6'4e  eeile 
d'une  sape  pleine  simple,  en  comf^tantle:teiii|i9d'esié^ 
cation  matérielle*  indépendamment  desrefiioris  plufi4)»n 
moins  heureux  des  assiégés  poui  retarder  Ia^niëir«heu 
Parmi. les  moyens  qqe  les  défenaetirsi  pcnyantufoi'^^ 
ployer  pour  incendier  les  deux  gabions,  ferma  pi!tMie 
tète  âe  sape  double,  il  en  est  un  dont  il  seraibeodKâ^ 
moai«nt  difficile  do  se  garantir  ta  nuit.  H  oûmiiletait 
pour  Tassiègé  à  préparer  dans  s6n  cbemi»  eùuTsrt 
un  kHineao  défonbé  on  un  gabioBiiaieeiidetfiaseiaes 
sècfaeâ  et  goudronnées,  de  copeaux-  ou  a«tFesr.eorpâ 
très^combustibles  et  bien  amoreés  piSlr-d^ST  artifices 
solidcyoïent  fixés.  Ce. gabion  ou  timf eHuitfevÀ  s«ir  la 
crête  du  chemin  couvert  et  plMi)4*éqi}erv0,à  Udi«^ 
reetion  de  la  sape  double  sfdraM'k'Oiilfâ  doi|C09)6lil  la 
nuit  jusqu'à  sa  rencontre  avec  la  tète  d^  âape-  double, 
bieiL  ealé,  et  le  feu  mis  aussélôliWiE  attificiQS  av0c  jine 
mèche  à  oanon,  il  se.dèvelopper^t  i\9pidei]|e8iA,.avec 
beaucoup  de  fumée  qui  prolég^Fait  la  ore^raite  des 
deux  ou  trois  bravesi  chargée  de  la  oondUitte:  de  l'in- 
cendiaire, une  flamme  aaseï^  intense  et'aasQX  durable 
pour  communiquer  promptement  lefe«à  Ujtète-de 
sape  double.  Con^ment  reprendre  ensvMie?  U^  \h^I 
sou^  les  coups  jQjee^sisiiits  que  le»assîégéSidîi!ig0r«ent 
dansic^te.safcr  ouverte?  Â  ee>  n|oyje<iis^  joindrait 
aussi  celui  de  baUes  a  feu  roulées  ou  leacées^  i|vef^  un 


(rès-faîblâ  rieochet,  èe  nanière  à  s  arrêter  eosire  les 
gabions lareîs,  ott  tel  autre  procédé*  ayant  le  même  kot  % 

de  les  meenëîer. 

Admetlanteependant  le  mecès  de  la  marehe  en  sape  Cavaliers  de 
double  jusqu'à  la  limite  de  la  pMtée  de  la  grenaede  i 
.  main,  les  brigades  de  sapeurs  de  droite  et  de  gauche 
converscmt  ensuite  et  marckent  chacune  de  leur  côté 
pour  embrasser  le  saillant,  en  formant  ce  qu'on  ap- 
pelle le  T,  dont  les  branches  softt  poussées  enyiron 
jusqu'au  prolcHigement  des  contrescarpes  de  l'ouvrage 
à  attaquer.  On  en  recouvre  les  extrémités  par  une  ga« 
bionnade  en  retour  pour  éviter  les  ooups  de  tey^s^ 
et  l'on»  entreprend  immédiatement  après  la  conslnic>* 
tira  des  cavaliers  de  tranchée  destinés  à  recevoir  des 
tiraiUeurs  dont  les  coups  doivent  plon^r  danslacbe-^ 
min  couvert,  avec  un  commandement  de  l'°,30  en- 
viron sur  le  plan  des  crêtes  de  la  place  d'armes  sail- 
lante, ou  sur  le  pian  de  son  cour<mnemnnt  en  sacs  à 
terre  ou  en  petits  gabions,  si  ce  conronnement  n'a  pas 
été  bouleversé  par  i'artilkrie  de  la  2«  parallèle,  ou  a 
pu  être  rétabli. 

Enfin,  on  déboache  en  capitale,  on  par  1ns  extré*** 
mités  dn  T,  en*  sapes  doubles  pour  arriver  ]^ed-*à-pied 
au  couronnement  du  chemin  couverte 

Dans  le  cas  où  la  raideur  de  la  pente  des  glacis  et 
la  saillie  d'ouvrages  collatéraux  daiveirt  faire  renon- 
cer à  la  construction  des  cavaliers  de  tranchée,  onpro* 
longe,  suivant  une  direction  défilée  juste,  les  branches 
du  T  en  guise  d'amorces  de  parallèles  ou  demi^places 
d'armes,  à  l'extrémité  desquelles  im  place  de  nou- 
veaux pierriers,  et  l'on  se  décide  à  marcher  en  sapes 
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doublée  pour  atteindre  le  couronnement  du  chemin 

cooven;  sauf  à  envoyer  de  temps  en  temps  de  petits 

détachements  de  8  à  10  hommes  qui  viennent  fusiller 

à  bont  portant  et  à  découvert  les  défenseurs  de  là  place 

d*anne9  saillante   qui   gêneraient  l'avancement  du 

travail. 

Suite  de  la       38.  En  se  conformant  aux  indications  qui  précè- 
rnarche  ,  :i      *  . 

pour  le  cou-  dent,  il  ne  faut  pas  moins  de  72  heures  pour  Vexécu tien 
deschemins  matérielle  dés  cheminements  â  la  sape  pleine  entre  la 
couNorts.  3,  parallèle,  supposée  à  50  ou  60"  des  saillants  les 
plus  avancés,  et  les  amorces  du  couronnement  des  che- 
mins couverts;  sans  compter  les  retards  dus  aux  chi- 
canes et  aux  actions  de  vigueur  des  assiégés.  O^  ne 
saurait  se  dissimuler  que  la  tète  du  travail,  très-rap- 
prochée  de  la  place  d'armes  sur  laquelle  on  se  dirige, 
est  fotl  exposée  à  des  insultes  répétées  ^es  défenseurs 
réuhis  dans  ces  places  d*armes  ou  y  arrivant  seulement 
pour  tenter  des  coups  de  main  à  divers  iptervalles. 
Ces  insultes,  ces  coups  demain  peuvent  avoir  de  nom- 
breux succès  en  exposant  peu  de  mon^e  pendant  très 
peu  de  temps  ;  les  soldats  qui  en  seront  charj^és  com- 
prendront très-bien  que  leur  retraite  est  assurée  dans 
la  place  d*armes  saillante,  avant  l'arrivée  des  troupes 
qui  sortiraient  de  la  3«  parallèle  ou  des  portions  cir- 
laires  pour  les  repousser. 

L'assiégeant  gagne  souvent  du  temps  en  saisissant 
lous  les  moments  où  le  feu  de  la  place  se  ralentit  ou 
est  mal  dirigé,  pour  exécuter  à  la  sape  volante  des 
portions  plus  ou  moins  grandes  du  travaiL  Dans  di«- 
vers  sièges  de  places,  dont  la  défense  presque  inerte 
a  été  cependant  réputée  honorable,  parce  que  Tassiégé 
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a  attendu  jl^achèvement  des  brèches  au  corps  de  placé 
pour  capituler,  l'assiégeant  a  pu  exécuter  presque  en- 
tièrement i  la  sape  volante,  non-seulement  les  che^ 
minements  entre  la  3*  parallèle  et  les  chemins  cou- 
verts clés  saillants  attaqués,  mais  aussi  le  couronne- 
ment de  ces  chemins  couverts.  Un  tel  succès  s'obtient 
avec  de  faibles  pertes,  lorsque  les  défenseurs  négligent 
d'occuper  ces  dehors  ou  ne  savent  pas  en  tirer  parti 
(ce  qui  arrive  principalement  aux  places  à  fossés 
pleins  d'^eau  par  la  crainte  d*étre  forcé  dans  des  che^ 
mins  couverts  où  la  retraite  et  les  retours  offensifs 
sont  plus  difficiles  que  dans  le  cas  des  fossés  $çcs),  et 
lorsque  la  sape  volante  est  habilement  et  prudemment 
conduite  par  portions  successives  sur  chaque  cjiemi- 
nement. 

Nous  citerons  les  exemples  du  siège  d'Ath  en  1697 
et  d(u  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  en  1832;  dans  l.e 
premier  où  la  garnison  n'était  que  de  4^000  hommes 
pour  liûit  bastions  et  où  l'artillerie  n'eut  à  remettre 
que  31  canons^et  ï  mottier,  la  négligence  et  l'incurie 
des  assiégés  dont  Ton  eut  la  preuve  après  l'établisse- 
ment de  la  2*  parallèle  à  270?., décidèrent  Vauban  à 
ne  pas  faire  de  3*  parallèle  continue,  à  marcher  vi- 
vement au  couronnemeipit  du  chemin  couvert,  après 
avoir  établi  cependant  des  cavaliers  de  tranchée  pour 
empêcher  l'occupation  du  chemin  couvert  de  la  demi- 
lune  de  la  porté  de  Bruxelles  ou  l'ennemi  avait  toute 
facilité  de  faire  arriver  du  monde.  ^ 

Au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  l'artillerie  ^des 
défenseurs  remplit  seule  un  rôle  actif  et  brillant  ;  le 
gouverneur  ne  sut  ou  ne  voulut  tirer  parti  de  chemins 
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couverte  bien  organisés  qtt'il  pouvait  ienirlonglenips, 
ptti^u'il  disposait  de  plus  de5«000homines  de  bonne 
infenterie  pour  cinq  bastiom  ;  il  po«vait  mèmey  met- 
tre  du  eauou  sur  d'ancieBs  massift  à  «sage  de  plates 
formes  eu  arrière  des  banquettes  des*  places  d'armes 
saillantes,  car  ne  vaut-il  pas  mieux  risquer  de  se  voir 
enlever  quelques  boucbes  à  feu»  à  cause  du  mol  qu'elles 
ont  produit,  que  de  les  rendre  p^sque  vierges  au 
moment  où  Ton  se  croit  obligé  de  capituler?  Cette 
défense  inerte  frappe  d'autant  plus  qu'il  y  avait  iieo 
d'espérer  à  la  fin  de  décembre  quelques  décinitoes 
de  neige  ou  quelques  centimètres  de  gelée  qui  muraient 
suffi  pour  entraîner  la  levée  du  siège. 
Attaque  34.  Devant  des  chemins  couverte  sotidement  occn* 
des^chemins  P^^'  ^^  ^^^  retours  offensifs  ont  été  rendus  faciles  et  la 
couverts,  retraite  assurée  par  la  protection  de  bons  réduits  de 
places  d'armes  rentrantes,  ks  cfaeuHnemeBtSrà  partir 
de  la  3«  parallèle  et  ceux  pour  le  couronnement  du 
chemiB  couvert  sont  une  rade  besogne;  il  peut  deve- 
nir extrêmement  difficile  de'suqirendre  une  marche 
à  la  sape  volante,  et  le  chemîftement  à  la  9Mpe  pleine 
V  est  quelquefois  assez  contrarié ,  assez  ralenti ,  par 
de  petites  sorties  souvent  répétées,  pw  des  feux  ra- 
sant la  surface  du  terrain,  par  divers  obstables  ma^ 
tériels,  par  des  fourneaux  de  mines,  etc.,  pour  déci- 
der des  généraux  impatients  à  attaquer  les  cbemins 
couverts  de  vive  force,  afin  d'en  expulser  les  défenseurs 
et  de  protéger  un  couronnement  et  des  cheminements 
à  la  sape  volante.  On  gagne  ainsi  quelques,  jours  mais 
souvent  au  prix  d'énormes  sacrifices  en  hommes, 
ainsi qu*on le  voit  dans  les  relations  de  sièges  déplaces 
réellement  bien  défendues. 


>  \ik^  M^yetïùBi^  j  défendo  en  1 689  «  far  le  m^cqui» 
d*6iélliës  «t  put  1*5011  ^deé^nieilléar^  ingéoklirâ'd^  e«ttf 
éjMqqr^ifllui  dè.Glmîsy,  le  logeo/ient  de  yiye  f^qe^olr 
k^  d^criiiBS  ;€oaT^($  coàta  aux  assiégeant»  6;000 
koimcBÊiié^,  ou  blessés.  La  marche  réguKère  des 
sapes^avait'été  singulièrement  !coittrajrtèe  par  le  Ju* 
didieuiB  empM  deipîèces  d'an  très-petit  calibre  dans 
les  rchjQniin»  oiHiTerts  et  dans  les  places  d'armes  ren* 
iitîniiés'i  '  .  ' 

j'AïEMseriikTfhi  place  médiocre  sur  le  Rhin,  oom* 
{HidècfldeMeiiHi!;baflioBs  sur  la  campagne  avec  une 
grande frôortiiBle  xnteti^  le  fleuTe^  que  le  marquis  de 
Blainville  défendit  en  1702  de  la  manière  la  plus 
brWadlr'pendànft  Sa  jeors  de  tranchée  ouverte  cdntre 
une  arinéé  itbqiieUe  il  fit  éprouver  une  perte  de  7  è 
SyOOOi  hommes!,  !a  seule  attaque  de  vive  force  des 
cheBodns^oiniverts'pour  en  opérer  le  couronnement, 
iaite|>ar^6ifl00'>hofttmes,  coûta  à  Tennemi  706  tués 
et  iv9ST  blessés;  quoique  son  attaque  ffttsoutenue  par 
leieu  de  48  oafaonY<pii30^tnoi*tiers.  Il  est  vrai  de  dire 
que  la  plsce.reçut'<pi«lqiie8  renforts  à  trois  reprises, 
ainsi,  qu'une  visite  de  Vauban  et  Lapara,  7  jours 
avant  cette  furieuse  attaque.  Il  fallut  un  ordre  du  roi 
et  une  grande  pénurie  de  munitions  pour  décider 
M.  de^Blainville  à  se  rendre,  après  avoir  obtenu  que 
lassié^eani  raserait  à  ses  frais  cette  place  ouverte  de 
tons  côté^  patr  les  batteries  de  brèche.  Ce  digne  gou- 
verneur fut  ileniitiô  lieutenant-général.  < 

A  LîHe^  attaquée  en  1708  pair  le  prince  Eugène  et 
défendue  par  le  maréchal  de  Boiifflers,  il  y  eut  à  14 
jours  dmtervalle   deux  attaques  de  vive  force  des 
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chemins  couverts  des  dehors  et  du  corps  de  place, 
motivées  eu  partie  par  les  «accès  des  assiégés  dans 
leurs  tentatives  d'incendier  les  gabions  des  tètes  de 
sapes.  La  première  attaque  faite  avec  8  à  9*000  hom*- 
mes  laissa  2,500  à  2,800  tués  ou  blessés,  et  la  se- 
conde exécutée  par  7  à  8,000  hommes  en  coûta  en- 
core 2,000  à  Tennemi. 

Les  pertes  énormes  des  assiégeants  dans  ces  trois 
exemples  ont  été  occasionnées  en  grande  partie  par 
les  pièces  de  petit  calibre  dont  le  nomll^re  dominait 
alors  dans  l'armement  des  places.  Leur  tir  éta^(.tcès- 
vif,  les  consommations  de  poudre  et  de  fer  étaient 
faibles,  les  plus  petits  boulets  avaient  une  force  suf- 
fisante pour  percer  les  gabions  farcis  et  les  gabions 
ordinaires  pleins  de  terre,  ce  qui  laissait  les  premiers 
sapeurs  beaucoup  plus  longtemps  exposés  que;. sous 
le  seul  feu  de  la  mousqueterie.  Comment,  se.  fait-il, 
après  des  exemples  si  concluants  et  qipe  l'on  pourrait 
multiplier,  après  ces  mots  du  chevalier  de  Yille,  dans 
son  excellent  ouvrage  intitulé  De  h  cjharge  des  gou- 
verneur$  de$  places  :  «  de  toutes  les  armes  propres  à  dé^ 
«  fendre  les  dehors,  je  n'entrouvepoitUde  meiHeures  que  l» 
a  perriers  comme  ceux  des  vaisseaux;  »  après  la  re- 
commandation si  expresse  de  Vauban  en  faveur  des 
pièces  de  4  (dont  l'emploi  serait  d'autant  pliis 
utile  aujourd'hui  que  les  nouvelles  et  excellentes  gre- 
nades à  main  sont  de  ce  calibre  et  seraient  lancées 
par  ces  pièces  avec  une  force  suffisante  pour  traverser 
les  gabions  farcis,  ou  pour  éclater  dans  leur  intérieur, 
ou  pour  y  mettre  le  feu  lorsqu'elles  seraient  remplies 
décroche  à  feu  coulée  et  bien  amorcée),  comment  se 
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faît^îtt,  d^sôià-hc/us,  '(fue  ïé  désir  de  n'avoir  qtfïhe 
setrfé  aHiliéiHè  égalémètit  pî'oprè  à  la  ghétieàe^èk)Di^' 
pkgnl^  ou  dé  c6îïc|ûèté/et  à  là  gaérfe  de  sïége'  oïi^dcl 
dl^fensé,  né  laissé  j^liis  pou^  là  défense  deà  places,' 
commis  /«k  plus  péiià  cdJ%bres\  que  des  canons  de  8  e't 
de  ii,  éi  des  obnsiers  de  Om, 15  et  de  (r46?Puisqué 
la  durée  de  la  défense  d'une  place  dépend  essentielle- 
ment de  la  durée  dé  ses  munitions,  pourquoi  doubler 
ou  tripler  la  consommation  de  poudre  en  lançant  des 
bôulèid  dé  S*  et  de  12  au  lieu  de  boulets  de  4  et  de 
grèiiàdes  die- (y*;08t  dont  Teffet  pour  arrêter  la  mar- 
cfièdi^  ëhemïnements  est  à  peu  près  le  même  et  quel* 
qlièfofisupériéaT,  par  suite  de  la  plus  grande  mobilité 
iè^^èéesâë4^si  faciles  à  installer  daûs  les  chemins 
eouVetlslétà  i^étîter  ensuite?  Ces  regrets  de  l'abandon 
de^'pêtlte^  btitiébes  à  feu  disparaîtront  en  partie  dans 
lesfflàlcëâ  qtî^'è^ii  aù^a  su  munir  d'un  certain  nombre 
d'oGtièiéris  die  i2,  dits  dé  montagne,  ne  pesant  que 
lOCl^  ;  bh' pfMiWà  les  arànspor ter  à  bras  d*hommes 
ets'^n  kei^Vii'da^  tbus  les  recoins  des  fortifications, 
en  les  maiï'deiifràiit^au  besoin  sur  des  chantiers  ou  sur 
deschàssis  analogues  à  «eux  employés  pour  des  pièces 
del2  j)ar  M.  lecapttaitie  Joly-Frigôla  aux  expériences 
de  Bapâiime,  en  184T.  Des  tranchées  dans  les  para- 
petd  coTîtfe  la  bouche  de  ces  petites  pièces  à  faible 
recul,  couronnées  de  sacs  à  terre  laissant  des  embra- 
surespotrrletir,permettraientdélesthargervivement. 

Le^  assiéigeants  sauront  profite^  des  fautes  d'orga- 
nisation dé  Farmëment  des  places. 

35.  Revenant  à  la  marche  pied-à-pied  qui  est  pres- 
que toujours  la  plus  certaine  et  celle  qui  coûte  le 
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moins  de  sang,  nous  pensons  qu'on  pourra  la  rendre 
souvent  moins  lente  en  appliquant  la  méthode  da  tra- 
vail à  reculons  et  l'emploi  de  quelques  gros  gabions. 
Supposons  d'abord  qu'on  ait  è  exécuter  une  sape 
double  :  on  ferait  sortir  par  les  débouchés  de  cette 
sape  double,  ou  par-dessus  le  parapet  de  la  trancbée, 
à  la  nuit  close«  quatre  ou  six  gabions  farcis  conduits 
chacun  par  3  ou  4  hommes  qui  les  rouleraient  vive- 
ment sur  l'emplacement  de  la  traverse  en  crémaillère, 
de  la  traverse  tournante,  du  parapet  quelconque  qui 
doit  défiler  des  coups  directs;  d'autres  hommes  soi^ 
vraient  au  plus  près  avec  des  gabions  ordinaireset 
des  fascines.  Les  gabions  farcis  étant  mis  jointifs  sur 
l'alignement  voulu,  ou  leur  intervalle  étant  masqué 
au  plus  vite  par  un  gabion  ordinaire,  les  premiers 
travailleurs  s'empresseraient  de  creuser  la  tranchée 
en  arrière  de  ces  gros  gabions  et  de  jeter  la  terre  en 
avant.  Au  bout  de  peu  de  temps,  la  terre  appuyée 
contre  ces  gabions  les  mettra  à  l'abri  des  incendiaires. 
Les  autres  travailleui's  seront  employés  successive- 
ment à  placer  à  reculons  les  gabions  ordinaires  sur 
les  alignements  parallèles  entre  eux  des  deux  para- 
pets de  la  sape  double,  et  à  les  remplir  en  jetant  tou- 
jours la  terre  en  avant,  de  manière  à  ce  que  le  dernier 
gabion  rempli  couvre  le  travailleur  occupé  à  remplir 
le  gabion  suivant.  Les  travailleurs  non  occupés  au 
commencement  du  travail  resteront  couchés  en  ar- 
rière de  la  ligne  des  gros  gabions,  mais  ils  ne  tarde- 
ront pas  à  être  employés  tous  au  fur  et  à  mesure  de 
l'avancement  du  premier  mètre  de  largeur  de  l'exca- 
vation. On  aura  soin  de  faire  relever  fréquemment  le 
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premier  travailleur  marchant  à  racolons  pour  accé- 
lérer autant  que  possible  la  jonction  avec  la  tranchée 
du  départ  ou  avec  la  sape  double  qu'on  en  aura  fait 
déboucher  en  même  temps.  Aussitôt  que  les  hommes 
en  tète  du  travail  auront  pu  faire  une  banquette  contre 
les  gros  gabions  et  un  couronnement  en  sacs  à  terre 
avec  créneaux,  on  y  placera  quelques  tirailleurs  d'é- 
lite armés  du  po(-en^tète  pour  faire  un  feu  continu 
sur  le  chemin  couvert  et  même  dans  son  intérieur, 
lorsque  par  suite  d'une  faible  pente  des  glacis  la  ligne 
de  feu  de  la  traverse  en  tète  de  la  sape  double  aura 
quelque  commandement  sur  le  plan  des  crêtes  du 
chemin  couvert.  Il  est  à  remarquer  que  par  cette  mé- 
thode rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  donne  un  peu  plus 
de  largeur  à  la  sape  double  et  plus  d'épaisseur  à  celui 
de  ses  parapets  qui  est  le  plus  en  prise  à  des  coups 
d'écharpe. 

Supposons  maintenant  que  la  3**  parallèle  soit  rap- 
prochée d'un  saillant  du  chemin  couvert  presque  à  la 
limite  de  la  portée  de  la  grenade  à  main,  et  qu'on 
veuille  suppléer  à  la  construction  si  délicate  des  ca- 
valiers de  tranchée  ;  on  ferait  sortir  en  capitale  ainsi 
que  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  toujours  à  nuit 
close,  un  nombre  de  gabions  farcis  ou  de  tonneaux 
équivalents,  suffisant  pour  aller  former  d'équerre  à  la 
capitale  un  masque  continu  dépassant  de  quelques 
mètres  les  prolongements  des  lignes  de  feu  du  chemin 
couvert  et  assez  voisin  du  saillant  pour  que  le  dessus 
des  gros  gabions  ait  sur  le  plan  des  crêtes  de  ce  che- 
min couvert  une  plongée  d'un  angle  égal  à  celui 
qu'on  donne  à  la  plongée  des  cavaliers  de  tranchée. 
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Les  travailleurs  armés  qui  auraient  conduit  et  placé 
ces  gros  gabions  sur  l'alignement  désigné  seraient 
suivis  d'autres  travailleurs  également  armés  et  por- 
tant des  gabions  ordinaires  qui  serviraient  à  boucher 
les  intervalles  entre  les  gros  gabions  et  à  entreprendre 
deux  sapes  simples  à  reculons  rejoignant  la  tranchée 
du  départ,  ou  les  sapes  simples  qu'on  en  aurait  fait 
déboucher  dans  des  directions  défilées  à  l'aide  du 
masque  de  la  tète,  et  non  enfiléesdela  place.  Dès  l'ar- 
rivée en  ligne  de  ces  gros  gabions,  dont  les  derniers 
à  droite  et  à  gauche  seraient  infléchis  pour  garantir 
des  coups  d'écharpe,  ou  du  moins  aussitôt  que  l'as- 
siégé en  aurait  l'éveil,  des  tirailleurs  d'élite  armés  du 
pot-en-tête  et  même  de  la  cuirasse  feraient  un  feu 
vif  et  plongeant  dans  la  place  d'armes  saillante  pour 
en  chasser  les  défenseurs,  pour  annuler  le  jet  des 
grenades  à  main. 

Nous  croyons  au  succès  de  cette  méthode  du  tra- 
vail à  reculons,  si  elle  est  conduite  vivement  et  avec 
intelligence  sous  la  protection  de  compagnies  d'élite, 
toujours  prêtes  dans  la  3"*  parallèle  à  se  porter  rapi- 
dement au  secours  des  travailleurs  déjà  assez  nom- 
breux pour  ne  pas  trop  s'émouvoir  des  petites  sorties. 
Le  masque  de  tète,  bien  vite  couvert  de  terre,  sera 
beaucoup  moins  facile  à  incendier  que  les  gabions 
farcis  des  sapes  doubles  et  des  sapes  pleines  ordinaires 
qui  offrent  si  longtemps  une  proie  assurée  aux  flam- 
mes. En  outre,  ce  masque,  sous  un  certain  comman- 
dement et  vis-à-vis  des  ouvrages  dont  l'angle  ne  sera 
pas  aigu,  présentera  quelquefois  un  emplacement 
utile  pour  des  pièces  qui  battraient  un  réduit  de  pla- 
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ces  d  armes  ou  qui  pourraient  frapper  des  escarpes 
sous  un  angie  assez  ouvert  pour  contribuer  à  y  faire 
brèche. 

La  même  méthode  de  la  sape  à  reculons  sera  bonne 
à  employer  aussi  pour  le  couronnement  successif  d'un 
chemin  couvert  d'où  Ton  aura  pu  chasser  les  défen- 
seurs. Ainsi,  par  exemple,  on  roulerait  plusieurs  ga- 
bions farcis  pour  aller  former  un  masque  sur  l'empla- 
cement de  la  r^  traverse  du  couronnement  qui  se  fait 
ordinairement  près  du  prolongement  de  la  ligue  de 
feu  de  la  T**  traverse  du  chemin  couvert,  et,  sous  la 
protection  de  ce  masque  recouvert  de  terre  au  plus 
vite,  on  ferait  avec  des  gabions  ordinaires  le  parement 
du  parapet  du  couronnement  entre  cette  traverse  et 
la  tranchée  voisine  du  saillant,  en  suivant  la  direction 
jagéela  plus  convenable,  soit  en  ligne  droite,  soit  en 
crémaillërei  pour  le  meilleur  établissement  d'une  bat- 
terie ou  contre-batterie.  On  agirait  do  môme  pour  la 
portion  de  couronnement  entre  la  T*  traverse  de  bat- 
terie et  la  2%  et  ainsi  de  suite  selon  les  besoins  de 
Tatlaque.  L'expérience  décidera  si  cette  méthode  est 
préférable  à  celle  en  usage  pour  le  couronnement  pied- 
à-pied  des  chemins  couverts. 

Les  cheminements  vers  un  bastion  situé  dans  un  4e  parallèle. 
rentrant  formé  par  deux  demi-lunes  saillantes  mar- 
chent aussitôt  qu'ils  n'ont  plus  à  se  défiler  des  che- 
mins couverts  latéraux,  et  l'on  relie  ces  cheminements 
aux  couronnements  des  places  d'armes  saillantes  de 
ces  demi-lunes  par  une  4*  parallèle  qui  diminue  en- 
core les  chances  des  sorties,  qui  protège  ensuite  de 
plus  près  le  couronnement  du  chemin  couvert  du  bas- 
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tioD  et  qui  permet  de  rapprocher  les  batteries  de  pier- 
riers  et  de  mortiers.  La  4*  parallèle  est  même  utile 
dans  presque  tous  les  cas  pour  soutenir  les  batteries 
de  brèche  exposées  à  être  prises  de  revers  et  pour  ar- 
river aux  entrées  des  galeries  de  descente  des  fossés, 
lorsque  la  hauteur  des  contrescarpes  est  assez  grande 
pour  que  ces  entrées  ne  puissent  se  faire  dé  la  tran- 
chée des  couronnements.  On  ne  donne  ordinairement 
que  2",50  de  largeur  au  fond  de  la  tranchée  de  la  4' 
parallèle,  sauf  dans  les  parties  où  Ton  juge  nécessaire 
de  construire  de  nouvelles  batteries  de  pierriers  et  de 
mortiers. 
Descentes  36.  Le  travail  matériel  d'une  galerie  de  descente  de 
fossé  exige  autant  de  journées  de  24  heures  qu'il  y  a 
de  mètres  de  différence  de  niveau  entre  le  sol  de  l'en- 
trée en  galerie  et  celui  du  débouché  dans  le  fossé  • 
lorsque  cette  galerie  doit  être  souterraine  avec  Id 
pente  minimum  de  1/4,  une  hauteur  de  1"',80  à  2*",  et 
une  largeur  de  l^'^SO  à  2"",  10.  Sa  construction  de- 
mande plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  d'ordinaire  pour 
construire  et  armer  les  contre-batteries  et  les  batte- 
ries de  brèche,  et  pour  obtenir  une  brèche  praticable; 
il  faut  donc  l'entreprendre  au  plus  vite  et  l'exécuter 
dans  les  conditions  et  avec  les  matériaux  qui  assurent 
l'exécution  la  plus  prompte.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit  au  §  9,  il  conviendrait  de  préférer  autant  que  pos- 
sible l'emploi  de  châssis  en  madriers  de  C^OO  poar 
les  montants  et  la  semelle^  et  de  0*^,08  pour  les. cha- 
peaux, aux  châssis  ordinaires.  Le  déblai  de  terre  est 
moindre  et  Ton  peut  diminuer  la  largeur  et  la  hau- 
teur parce  que  la  circulation  y  est  plus  facile.  Il  suffit 
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alors  de  l^'.SO  de  largeur  pour  le  passage  sur  trois 
files;  il  est  plus  aisé  d'y  faire  descendre  un  gros  ga- 
bion dans  le  sens  de  sa  longueur  ;  ce  n'est  que  dans 
le  cas  où  Ton  prévoit  futilité  d'y  faire  passer  une 
pièce  montée  sur  un  affût  à  roues  qu'il  devient  néces- 
saire àe  porter  la  largeur  de  la  galerie  à  quelques  cen- 
timètres de  plus  que  la  longueur  de  l'essieu.  Enfin,  en 
employant  les  châssis  en  madriers  on  fait  très-aisé- 
ment aussi  les  portions  de  descente  blindée  à  ciel  ou- 
vert, moyennant  la  précaution  d'assemblages  à  queue 
d'hyronde. 

Quel  que  soît  le  mode  de  construction  de  galerie  de 
descente,  nous  pensons  que  la  prudence  commande 
d'en  faire  au  moins  deux  simultanément  vis-à-vis 
chaque  brècbe.  Un  assiégé  a  trop  de  moyens  de  dé- 
truire, ces  galerieSt  s'il  est  industrieux  et  brave,  pour 
qti'on  fasse  reposer  le  succès  d'un  assaut  sur  un  seul 
accès  à  une  brèche. 

Le  débouché  d'une  galerie  de  descente  ne  doit  ja- 
mais être  exposé  à  deux  feux  de  flanc  ;  cette  condi- 
tion essentielle  conduit  à  faire  laisser  debout  par  les 
batteries  de  brèche  le  saillant  de  l'escarpe  de  l'ou- 
vrage attaqué,  afin  qu'il  serve  à  défiler  ce  débouché 
d'un  côté.  On  ne  doit  s'écarter  de  cette  règle  que 
lorsqu'on  fait  brèche  à  la  fois  aux  deux  faces  et  que  le 
massif  des  brèches  sert  lui-même  à  défiler  d'un  côté 
le  débouché  sur  l'autre  face. 

Quand  le  sous-sof  à  travers  lequel  on  doit  cons- 
truire les  galeries  de  descente  souterraine  a  peu  de 
consistance,  on  réduit  la  largeur  des  galeries  à  l'°,40, 
ce  qui  suffit  pour  le  passage  d'un  gabion  farci  posé 
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en  long  el  celui  de  deux  hommes  de  front.  C'est  •alors 
une  raison  de  plus  pour  en  faire  deux  et  troi&  YÎs^à- 
vis  chaque  brèche.  On  augmente  cette  largeur  da^  la 
p^cée  de  la  contrescarpe.  Il  faut  prévoir  le  cas,  dont 
il  existe  plusieurs  exemples,  d'uOiassant  repoussé;  et 
si,  dans  cette  circo|istance,  les  troupes  refoulées  dans 
le  fossé  au  pied  de  la  bcèche  n'avaient  qu'une  seule 
issue  étroite  pour  leur  retraite  dans  les  tranchées, 
elles  éprouveraient  des  perles  énormes  par  les  feux 
de  flanc  de  la  place  et  par  lès  rdxrars  olfensife  d'une 
brave  garnison  sachant  occuper  les  tenailles  et  les  oa- 
pénaières  des  fossés,  sachant  aussi  s'approcher  des 
brèches  à  l'aide  de  tranchées  défilées  à^  couronne- 
ment du  chemin  couvert  pour  tomber  brusquement 
sur  les  flancs  d'une  colonne  étroite  fort  mal  protégée. 
Lorsque  les  retours  offensif»  des  défenseurs  dans  les 
fossés  ont  peu  de  chemin  à  parcourir  pour  «rborder 
à  la  baïonnette  une  faible  tète  de  colonne  éloignée  de 
ses  réserves  I  ou  des  troupes  repoussées  en -désordre 
du  haut  d'une  bcècher  ces  retours  ofifénsife-  peuvent 
causer  beaucoup  de  mal  à  Tassiégeâpt.  Les  défenseurs 
parviendraient  peut-être  à  empester  les  galeries  de 
descente»  à  en  faire  sauter  une  partie.  Le  canon  du 
couronnement  du  chemin  couvert,  s*il  est  de  gros  ca- 
libre, mettra  près  de  cinq  minutes  entre  les  coups  de 
chaque  pièce  ;  l'angle  de  son  tir  pour  battre  les  ap- 
proches des  débouchés  des  galeries  de  descente  sera 
quelquefois  trop  pl(^ngeant  ;  il  est  doue  certain  que  les 
coups  de  main  des  défenseurs  contre  les  colonnes  d'as« 
saut  ont  de  grandes  chances  de  réussite,  lorsque  ces 
défenseurs  ont  su  abréger  le  trajet  a  découvert^et  lors- 
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qu'Us  emploieDt  bîeo  leur  caDon  à  tounnenter  les  bat- 
teries de  l'assiégeant  ayant  vue  dans  le  fossé  de  l'es- 
carpe en  brèche. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  montre  l'utilité  très-grande 
des  reeoffimanâations  faites  aux  §§16  et  29,  de  dier- 
cher  à  interdire  aux  assiégés  les  passages  des  portes 
de  yille  et  des  poternes  situées  sur  le  front  d'attaque 
et  à  proximité,  par  des  amorces  de  brèche  faites  avec 
les  batteries  de  la  2'  parallèle  et  des  demi-places  d'ar- 
mes. Ils  seraient  moins  hardis  pour  leurs  retours  of- 
fensif pans  les  fossés  si  l'on  avait  réussi  à  les  priver 
des  communications  les  plus  rapprochées  avec  l'inté- 
rieur de  la  place  et  à  les. rendre  ainsi  plus  inquiets 
sur  les  moyens  de  retraite  et  sur  l'arrivée  des  secours. 

37.  (Il  existe  des  places  où  l,es  glacis  des  ouvrages  Descente  et 
à  attaquer  ont  une  pente  très-forte,  où  les  revers  des  dans  feThe^ 
ouvrages  collatéraux  sont  très-prononcés  et  très-     couvert, 
dangereux  pour  le  couronnement  du  chemin  couvert, 
où  les  fosséasont  étroits  et  profonds,  et  en  même  temps 
le  chemin  couvert  assez  large  pour  que  les  batteries 
sur  le  haut  des  glacis  ne  puissent  battre  assez  bas 
l'escarpe  à  mettre  en  brèche.  On  est  obligé  alors  d'é- 
tablir les  batteries  dans  l'intérieur  du  chemin  couvert, 
ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  de  couronner  le  haut 
du  glacis ,  fût-ce  par  une  sape  double  si  les  revers 
sont  trop  à  craindre. 

La  descente  du  chemin  couvert  exécutée  à  ciel 
ouvert,  ou  avec  des  blindes,  ou  mieux  encore  avec 
des  châssis  en  madriers  à  assemblages  à  queue  d'hy- 
ronde,  s'effectue  autant  que  possible  vis-à-vis  la  pre- 
mière traverse  du  chemin  couvert  qui  en  masque  le 
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débouché  et  près  d*une  traverse  de  sape  double  sur 
le  Goaronnement.  On  a  quelquefois  employé  un  four- 
neau de  mine  pour  feîre  sauter  une  portion  de  para- 
pet du  chemin  cooYert  et  en  faciliter  ainsi  la  descente. 
II  faut  creuser  très-peu  et  sur  une  petite  largeur 
dans  le  terre-plein  du  chemin  couvert,  et  fiadre  pres- 
que tout  t*épaulement  des  batteries  en  remblai  afin  de 
pouvoir  plonger  au  plus  près  et  au  plus  bas  dans  les 
fossés.  Cest  ici  le  cas  de  prodiguer  les  sacs  à  terre, 
non-seulement  pour  remplir  les  gabions,  mais  encore 
pour  hAter  la  construction  de  l'épaulement  et  des 
merlons.  Le  tracé  de  la  grenouillère  se  fera,  soit  pa- 
rallèlement à  la  contrescarpe»  soit  en  crémaillères; 
il  est  probable  que  ce  dernier  tracé  sera  souvent  pré- 
féré par  suite  de  l'efficacité,  si  bien  démontrée  par 
les  belles  expériences  de  Bapaume,  en  1847»  du  tir 
oblique  pour  faire  brèche  à  une  escarpe  aussi  vite 
que  par  un  tir  direct. 

Tir  oblique      Vaubau  avait  déjà  reconnu  les  avantages  du  tir 
pour  battre  , 

en  brèche,    oblique.  On  lit  dans  la  relation  de  son  siège  d*Atb 

en  1697  :  «  Il  y  avait  6  pièces  de  24  devant  la  face 

«  de  chaque  bastion  et  4  sur  chaque  retour  de  para- 

«  pet  du  chemin  couvert,  qui  étaient  opposées  aux 

«  flancs  de  ce  front  et  les  devaient  battre Comme 

«  l'on  remarque  Tinutilité  qu'il  y  avait  de  battre  les 

a  flancs  dont  les  ennemis  ne  se  servaient  point,  on  se 

«  servit  des  canons  des  retours  pour  battre  en  écharpe 

tx  dans  cette  même  ligne  qui  sapait  les  revêtements, 

«  et  qui  pu  d'un  prompt  recours  aux  coups  qui  se  don- 

(c  natenl  de  fronts  et  les  pièces  qui  ne  purent  pas  ser- 

«  vir  ji  cet  usage  tirèrent  en  bricole  dans  la  courtine 
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«  derrière  la  tenaille  dans  laquelle  les  ennemis  étaient 
a  en  grand  nombre.  » 

Il  est  fort  cnrienx  de  voir  au  même  siège  une  des 
premières  applications  du  tir  à  ricochet  et  du  tir  obliw 
que,  et  de  lire  aussi  dans  l'ouvrage  de  Goulon  où  se 
trouve  la  relation  de  ce  siège  qu'il  ne  faut  que  quatre 
heuret  pour  mettre  un  ouvrage  en  poudre^  quand  an  eêt 
une  fois  logé  iwrla  eonlrescarpe. 

Les  expériences  de  Bapaume  ont  prouvé  d*une  ma*- 
nière  incontestable  que  le  tir  oblique  des  boulets  de 
24  et  de  16,  sous  un  angle  d'incidence  de  ^B^'à  la 
charge  de  1/3,  battant  une  escarpe  au  tiers  de  sa 
haateur  à  partir  du  fond  du  fossé,  produisait  une 
brèche  praticable,  même  à  une  distance  de  159",  en 
moins  de  7*  et  en  consommant  moins  de  4,000^  de 
fonte  et  1 ,339'^  de  poudre  pour  une  brèche  de  20"* 
de  large  (2001^  de  fonte  et  67^^  de  poudre  par  mètre 
courant  de  brèche).  On  peut  donc  employer  à  ce  tir 
(^n  brèche  des  embrasures  dont  Taxe  serait  parallèle 
à  la  capitale  de  l'ouvrage  à  renverser,  quand  même 
l'angle  formé  par  ses  escarpes  serait  de  60""  puisqo'a*- 
lors  Tangle  d'incidence  des  boulet»  dans  la  direction 
de  cet  axe  serait  de  30».  Cet  angle  d'incidence  serait 
de  45"*  vis-à-vis  un  angle  saillant  de  90ir  et  en  géné- 
ral moitié  de  cet  angle  saillant.  Il  en  résulte  par  con- 
séquent la  possibilité  d'établir  des  battmes  de  brèche 
sur  le  bord  de  la  contrescarpe  dans  une  place  d'armes 
saillante,  en  traçant  la  grenouillère  en  redans  ou  cré- 
maillères à  peu  près  d'équerre  à  la  capitale.  On  pro- 
longerait au  besoin  ces  batteries  entre  les  deux  pre- 
mières traverses  de   droite  et  les  deux   premières 
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traverses  de  gauche»  afin  d*avoir  un  nombre  suffisant 
de  pièces*  nombre  dont  le  minimum,  selon  nous,  ne 
devrait  presque  jamais  être  au*dessous  de  6  pièces 
pour  chaque  escarpe  à  battre  en  brèche.  Cette  opinion 
est  contraire  à  celle  qui  semble  être  professée  en  ces 
derniers  temps,  qu'une  brèche  de  20*"  est  assez  large 
pour  assurer  le  succès  d'un  assaut,  mais  nous  préfé- 
rons nous  rallier  aux  maximes  et  à  la  pratique  de 
Vauban  en  faveur  des  brèches  étendues  qui  exercent 
plus  d'influence  sur  le  moral  et  permettent  d'aborder 
les  défenseurs  sur  un  grand  front.  D'ailleurs,  aug- 
menter le  développement  des  batteries  de  brèche 
c'est  diminuer  le  danger  des  feux  courbes,  plus  grand 
encore  dans  les  batteries  établies  sur  le  terre-plein 
du  chemin  couvert' que  dans  les  batteries  construites 
sur  le  haut  des  glacis,  c'est  se  donner  plus  de  chances 
de  ne  pas  voir  son  feu  interrompu,  c'est  accélérer  le 
travail  d'une  brèche  étroite  en  concentk-ant  plus  de 
feux  sur  l'étendue  de  la  tranchée  horiiontale  et  des 
deux  tranchées  verticales  qui  déterminent  la  cbnte 
du  revêtement.  Il  est  bien  entendu  que  I0  tracé  des 
batteries  de  brèche,  ne  doit  pasnuire  à  l'établissement 
et  au  tîr  des  contre-batteries. 
Brèche  avec  I^  ^^^^  regrettable  qu'après  s'être  assuré  à  Bapaome 
^^de^' 2!^^  que  les  pièces  de  1 2  de  campagne  n'exigeaient  pas  dans 
le  tir  direct  ^1  brèche,  un  dixième  en  sus  de  temps, 
de  fonte  et  de  poudre  pour  produire  le  même  effet 
que  les  pièces  de  16  et  de  24,  on  n'ait  pas  vérifié  si  le 
même  résultat  était  obtenu  dans  le  tir  oblique  ;  mais 
cela  est  plus  que  probable,  car  on  sait  que  les  gros 
projectiles  ricochent  sous  un  angle  plus  élevé  que  les 
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petits.  Quel  avantagé  de  pouvoir  désormais  entre-* 
prendre  un  siège  avec  la  seule  artillerie  de  campagne 
(sauf  les  pîerriers  et  les  mortiers);  pour  les  brèches  k 
faire  comme  pour  le  tir  à  ricochet,  et  quelle  différence 
de  n  avoir  à  faire  arriver  par  les  tranchées,  à  hisser 
sur  les  rampes  des  brèches  que  des  pièces  du  poids  de 
8801^,  telles  que  le  canon  de  12  et  lobusier  de  0"',16, 
an  lieu  des  canons  de  16  et  de  24  pesant  2,000  et 
2,740'^,  de  pouvoir  ne  mettre  qu'une  minute  d'inter-* 
valle  entre  deux  coups  d'une  même  pièce  de  12  ou 
dun  obusier  de  0"',16,  au  lieu  de  quatre  ou  cinq  mi-  . 
nutes  avec  des  canons  de  16  et  de  24  ! 

En  présence  de  ces  faits  nouveaux  et  d'une  si  grande 
importance,  on  s'occnpera  sans  doute  de  la  création 
d  un  affût  de  siège  pour  le  canon  de  12  et  l'obusier 
deO^'ylô  de  campagne,  d'une  hauteur  égale  à  celle 
des  affàts  de  siège  des  canons  de  16  et  de  24  et  de 
l'obusier  de  0"'t22»  afin  de  ne  pas  trop  découvrir  l'in- 
térieur des  batteries  de  siège  et  de  donner  une  résifr-* 
lance  suffi^ate  aux  merlons. 

38.  Dans  la  prévision  de  l'établissement  de  batte-    utilité  de 
ries  de  brèche  sur  le  terre-plein  d'une  place  d'armes  de^^ce^ntes 
saillante,  il  serait  bon  d'entreprendre  deux  galeries     ^®  ^^®^^' 
de  descente  du  fossé,  aussitôt  que  les  sapes  de  dou- 
roanement  ne  seront  plus  éloignées  de  la  contrescarpe 
que  de  quatre  fois  la  différence  de  niveau  entre  le 
fond  de  la  tranchée  et  le  débouché  de  la  galerie  dans 
le  fossé,  dussent  même  ces  galeries  aboutir  dans  l'ar- 
rondissement de  la  contrescarpe.  On  ne  renoncerait 
pas  pour  cela  aux  descentes  latérales  dont  le  débou- 
ché serait  moins  en  prise.  Nous  pensons  qu'on  ne  doit 
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négliger  aucun  moyen  d'être  en  mesure  de  livrer  l'as- 
saut à  un  ouvrage  extérieur,  dès  que  des  batteries  ont 
|m  y  faire  une  brèche  très-praticable,  car  il  arrive 
souvent  qu'un  tel  ouvrage  est  médiocrement  défendu, 
principalement  lorsque  sa  gorge  n'est  pas  bien  orga* 
niséa.pour  les  retours  offensifs. 

Nous  ne  donnerions  que  i^^M  de  largeur  à  ces 
deux  galeries  de  descente*  Cette  largeur  permet  de 
mettre  deux  hommes  de  front  à  la  fouille  comme  dans 
les  galeries  de  1°^»80  à  2"^,  en  sorte  que  la  vitesse  du 
travail  y  serait  plus  grande  que  dans  une  galerie  de 
l"',  où  Ton  ne  peut  placer  qu'un  seul  homme  à  la 
fouille.  Cette  vitesse  serait  environ  de  4^  par  mètre 
courant,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  5*^  pour  une  grande 
galerie  de  1°*,  et  de  &^  pour  une  galerie  de  .descente 
do  2"«  surtout  en  réduisant  la  hauteur  à  l^^^SO,  et  en 
employant  des  châssis  en  madriers  à  la  hollandaise. 
En  outre»  pour  accélérer  encore  plus  le 'travail  de  ces 
.deux  galeries,  nous  les  ferions  aboutir  au  fond  d'on 
fossé  sec,  et  non  un  mètre  plusi  bas- selon  la  règle  or- 
dinaire, attendu  qu'un  mètre  de  plus  de  différence  de 
niveau  entre  le  point  de  départ  et  le  point  d'arrivée, 
entraine  un  supplément  de  longueur  de  galerie  de 
V  au  moins,  c'est-^à-dire  un  supplément  de  travail 
de  16''  aju  minimum* 

Il  y  a  peu  d'inconvénients  à  ce  qu'une  galerie  de 
descente  arrive  obliquement  à  la  contrescarpe  pourvu 
que  l'ouverture  dans  cette  contrescarpe  soit  faite  assez 
large  pour  le  passage  d'un  gabion  farci  descendu  en 
long.  Il  n'y  aurait  pas  à  hésiter  à  faire  partir  ces  gale- 
ries du  fond  du  passage  entre  une  traverse  de  chemiD 
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couvert  et  son  croehet,  où  il  serait  facile  de  blioder 
rentrée,  si  Ton  esp^ait  gagner  ainsi  du  temps  en 
aboQtissant  oblîquenient  à  la  contrescarpe.  Le  gain 
da  temps,  qui  diminue  les  pertes  eu  hommes,  doit  être 
Tobjet  constant  des  préoccupations  du  directeur  des 
attaques.  Il  est  même  des  cas  où  l'on  pourrait  se  con- 
tenter de  galeries  de  descente  en  madriers  établies 
par  gradins.  {Voir  le$  Études  sur  les  mina.) 

Non-seulement  nous  sommes  d'avis  de  multiplier 
les  galeries  de  descente  en  portant  leur  nombre  à 
deux  ou  trois  vis-à-vis  la  brèche  sur  une  face  d'ou- 
vrage, mais  dans  le  cas  où  l'on  soupçonne  l'existence 
de  contre-mines  ou  celle  de  fourneaux  pareils  à  ceux 
décrits  dans  le  §  42  de  nos  Études  sur  la  défense  ac- 
tive des  places,  nous  conseillerions  de  creuser  vive-     * 
ment  dans  le  terre-plein  du  chemin  couvert  un  puits    Renverse- 
de  BouUs  près  de  chaque  extrémité  des  brèches  des  ""^nt^eV  ^ 
deux  faces  popr  y  loger  un  fourneau  capable  de  ren-      ^^^' 
verser  la  contrescarpe  ainsi  que  d'adoucir  le  haut  de 
ia  rampe  d'accès  dans  le  fossé.  Ce  serait  le  travail 
d'une  nuit  s'il  pouvait  être  surpris. 

Pour  en  faire  comprendre  Futilité,  supposons  qu'on 
se  soit  borné  aux  galeries  de  descente  en  usage  :  si 
des  défenseurs  intelligents  et  industrieux  ont  su  or- 
ganiser des  moyens  de  crever  ces  galeries  au  moment 
où  la  première  colonne  d'assaut  arrive  au  haut  de  la 
brèche,  quelles  pertes  pour  l'assiégeant!  Et  ces  pertes 
pourraient  se  Denouveler  à  deux  ou  plusieurs  reprises. 
Avec  une  brèche  à  rampe  douce  dans  la  contrescarpe, 
faite  en  même  temps,  ou  un  peu  en  avant  la  brèche  à 
l'escarpe,  on  se  ménagerait  une  retraite  fissurée  après 
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rinsuccès  d*UD  assaut,  malgré  la  rupture  des  galeries 
de  descente;  on  aurait  un  moyen  d^envoyer  recon- 
naître la  nuit  les  préparatifs  de  défense  dans  les  fos- 
sés, les  entrées  de  contre-mines  dans  la  contrescarpe 
et  les  communications  de  feu  à  des  fourneaux  pré- 
parés à  l'avance  ;  on  pourrait  tenter  d*enipester  les 
galeries  de  l'assiégé ,  d'en  faire  sauter,  les  premiers 
mètres  avec  un  barillet  ou  dessacsde  poudre,  d'en- 
lever ou  de  couper  des  communications  de.  feu.  Les 
assiégés  dirigeraient  probablement  uneporlion  de 
leurs  feux  sur  chaque  rampe  de  brè^cbe  dans  U  eoD- 
trescarpe  et  cela  serait  à  l'avantage  dn^seoryiee  des 
batteries  de  brèche  et  des  contre-batteries  ;  ou  s'ils 
ne  le  faisaient  pas  d'une  manière  continue,  on*pBofi- 
terait  des  intervalles  du  tir  pour  régler  c#s  ranipes  et 
les  couvrir  par  une  gabionnade  contre  les  >$ei|x  de 
flanc,  pendant  qu'une  grêle  de  pierres,  de.  grwades 
et  de  bombes  empêcherait  les  défenseurs  de  l'ouvrage 
attaqué  de  faire  un  feu  direct  bien, dangereux. 

L'emplacement  de  chaque  brèche,  daps  uoecoa* 
trescarpe  un  peu  élevée  serait  choisi  de  manière  à  ce 
que  le  massif  de  sa  rampe  dans  le  fossé,  produite  par 
la  brèche,  couvrit  le  débouché  de  la  descente  la  plus 
voisine.  Quelquefois  aussi  une  telle  brèche  aurait 
pour  objet  de  permettre  aux  batteries  étaUies  sur  la 
crête  du  glacis  de  battre  l'escarpe  assez  bas  pour  dé- 
terminer une  rampe  praticable. 

39.  L'éventualité  de  la  formation  de  brèches  par 
la  min«  motive  le  rappel  de  notions  succinctes  sur  les 
principaux  effets  des  fourneaux  de  mines  qui,  d'ail- 
leurs, seront  l'objet  d'études  spéciales. 


cinctes. 
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On  appelle  fourneau  ordinaire  celui  qui,  après  un  Fourneaux 
bourrage  convenable,  produit  dans  les  terres  un  en--  notions  suc- 
tonnoir  dont  le  cercle  extérieur  a  un  rayon  moyen 
égal  à  la  ligne  de  moindre  résistance.  Daqscette  con- 
dition, Texpérienee  a  prouvé  que  la  charge  du  four^ 
Beau  était ,  pour  une  même  ligne  de  moindre  rési- 
stance, assez  exactement  proportionnelle  à  la  densité 
du  milieu  ;  que  si  la  ligne  de  moindre  résignée  était 
exprimée  en  mètres  cette  charge  l'était,  en  kilogram- 
mes de  poudre  à  canon,  à*nne  numière  iufpscMe  pour 
la  pnuique ,  par  le  produit  du  cube  de  la  ligne  de 
moindre  résistance  multiplié  par  le  rapport  de  la 
densité  da  milieu  à  la  densité  de  l'eau.  Ainsi,  H  étant 
le  nombre  de  mètres  de  la  ligne  de  moindre  résistance 
et  D  la  densité  du  milieu  par  rapport  à  la  densité  de 
leau  représentée  par  1^,  la  charge  du  fourneau  or- 
dinaire dovt  être  à  très-peu  près  D^  X  H',  en  sorte, 
par  exemple,  que  pour  des  terres  dont  la  densité  se- 
rait 1,50,  le  Nombre  de  kilogrammes  de  poudre  de- 
vrait être  l^'jSO  X  H^  pour  ce  fourneau. 

L'effet  d'un  tel  fourneau  dans  les  terres  est  le  sou- 
lèvement à  lO'"  de  hauteur  moyenne  du  cube  de  l'en- 
tonnoir, 1,83  X  H'*  ®^  1a  compression  du  terrain 
sons  le  centre  du  fourneau  en  forme  d'une  demi- 
sphère  d'un  rayon  à  peu  près  égal  à  la  moitié  de  la 
ligne  de  moindre  résistance,  ou  d'un  diamètre  près 
de  neuf  fois  le  côté  intérieur  d'un  coffre  cubique  qui 
aurait  contenu  la  charge.  Environ  la  moitié  des 
terres  soulevées  retombe  dans  l'entonnoir  et  le  reste 
forme  un  bourrelet  à  l'entpur.  La  composition 
latérale  a  encore  assez  d'intensité  pour  crever  une 
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galerie  de  mine  en  châssis  ordinaires  à  une  distance 
de  1,60  H  et  même  1,75  H,  si  ces  châssis  sobI  faibles 
et  si  la  galerie  n'est  pas  au-dessous  du  plan^ horizontal 
du  fourneau  ;  mais  si  cette  galerie  est  à  peu  près  sotis 
le  fourneau,  Teffet  destructeur  ne  va  pas  au-delà  de 
1 150  H  ou  même  de  1 ,40  H.  Ces  distances  diminuent 
selon  la  force  de  résistance  donnée  aux  châs^s,  an 
revêtement  de  la  galerie. 

Soit  pour  exemple  un  fourneau  de  96*^  de  poudre 
placé  à  4""  au-dessous  d'un  terrain  où  la  densité  des 
terres  est  de  1^,50.  Le  cube  des  terres  soulevées  à  10" 
de  hauteur  moyenne  sera  de  1",83  (4)^=  1",83  X 
64  =  ItT'^jiaO.  Le  poids  de  ce  cube  sera  donc  de 
175,6801^,  et  la  quantité  de  travail  développée  par 
l'explosion  de  96  de  pondre  sera  exprimée  par 
1,756,800  kilogrammètres  ,  ce  qui  fait  pour  la 
quantité  de  travail  d'un  kilogramme  de  poudre 
1,756,800^/96  =  18,300»^™  en  ne  comptant  que 
l'effet  en  poids  soulevés  à  1""  de  hauteur. 

Comparons  par  curiosité  cette  quantité  de  travail  h 
celle  développée  par  la  poudre  dans  le  tir  des  grosses 
bombes  de  0",32  avec  un  mortier  à  la  Cromer,  à  une 
distance  assez  faible  pour  que  la  trajectoire  diffère 
peu  d'une  parabole  qui  serait  la  trajectoire  dans  le 
vide  :  ce  mortier  chargé  de  0^^,500  de  poudre  lance 
sa  bombe,  pesant  75^^  y  compris  son  chargement  et  sa 
fusée,  à  255*,  ce  qui  correspondrait  dans  le  vide  à 
une  hauteur  de  127", 50  (moitié  de  la  portée).  Par 
conséquent  la  quantité  de  travail  de  cette  charge  de 
0^^,500  de  poudre  est  ici  de  75^  X  127", 50  = 
9,562J^'",50,  dont  le  double  pour  1*^  de  poudre ,  en 
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deux  coups  de  ce  mortier,  donnerai l  une  quantité  de 
travail  de  19,125^°^,  résultat  qui  n'excède  pas  de 
6  P*  7o  ^^^^  déduit  de  TeiTet  de  la  charge  d'un  four- 
neau de  mine  ordinaire  par  kilogramme  de  poudre. 
Les  résultats  seraient  identiques  si  la  hauteur  moyenne 
à  laquelle  les  terres  sont  soulevées  par  l'explosion  ()u 
fourneau  était  de  1  O^^GO.  Quelques  auteurs  ont  indi- 
qué une  hauteur  plus  grande  encore.  N'est-il  pas 
permis  de  conclure  de  ce  rapprochement  que  la  force 
nécessaire  pour  vaincre  la  cohésion  des  terres  n'est 
qu'une  très-CEÛble  partie  de  la  force  qui  soulève  la 
maase  de  l'entonnoir  à  une  certaine  hauteur,  et  que 
l'on  est  fondé  a  ne  calculer  la  charge  des  fourneaux 
de  mine ,  à  égalité  de  ligne  de  moindre  résistance 
dans  le  sens  vertical,  que  d'après  le  seul  rapport  des 
densités  des  milieux,  comme  nous  Tavods  fait? 

Le  calcul  de  la  charge  des  fourneaux  ordinaires , 
avec  un  bourrage  qui  résiste  à  l'effet  de  l'explosion, 
par  la  seule  formule  DH^,  suffit  d'autant  mieux  dans 
la  pratique  qu'un  supplément  de  moitié  à  la  charge 
d'un  fourneau  ordinaire  ne  produit  qu'une  augmen- 
tation de  1/5  dans  le  rayon  de  l'entonnoir  extérieur, 
mais  les  terres  sont  lancées  plus  haut  et  plus  loin,  et 
il  en  retombe  moins  dans  le  vide  de  l'entonnoir  ;  et 
qu'une  réduction  de  1/3  dans  la  charge  du  même 
fourneau-  ordittaire  diminue  à  peine  de  1/4  le  rayon 
de  l'entonnoir  dont  le  déblai  est  projeté  moins  haut 
et  retombe  en  plus  grande  partie  dans  cet  entonnoir. 
Il  faut  n'employer  auplus  que  le  1  /4  de  la  charge  d'un 
fourneau  ordinaire  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d*effet  sen- 
sible à  la  surface  du  terrain. 
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Fourneaux  40.  Les  effets  des  fourneaux  sont  bien  différents 
moindre  ré-  lorsque  la  ligne  de  moindre  résistance  se  rapproche 
horizontale,  de  Thorizontale.  On  conçoit  que  derrière  un  mur  ter- 
rassé dont  la  stabilité  ne  dépasse  pas  beaucoup  celle 
qui  est  nécessaire  pour  résister  à  la  poussée  des  terres 
et  aux  pressions  diverses  exercées  sur  la  surface  supé- 
rieure du  terrain,  ou  en  arrière  d'un  escarpement 
presque  à  pic ,  il  suffise  presque  toujours  d'un  fort 
ébrablement  pour  détruire  la  stabilité  et  occasionner 
un  grand  éboulement.  Gela  avait  été  entrevu  par  d'an- 
ciens mineurs,  mais  la  vérité  n*a  été  rendue  évidente 
que  par  des  faits  récents  tels  que  ceux  que  nous  allons 
rapporter  sommairement. 

l""  En  1843,  pour  renverser  une  falaise  de  craie 
très-dure,  près  de  Seaford,  dans  le  comté  de  Susseï, 
afin  de  for&er  un  éperon  à  la  mer,  on  s'est  servi  de 
deux  fourneaux  de  2i°',33  de  ligue  de  moîadre  ré- 
sistance horizontale  laissant  au-dessus  d'eux  une  hau- 
teur double  de  cette  ligne,  chargés  <;hacun  de  5,44â^ 
de  poudre,  espacés  l'un  de  l'autre  de  ^^^62.  Cette 
charge  n'était  donc  que  de  0^,561  (21^33)3  à  peu 
près,  c'est--À-dire  1/4  DH'  en  admettant  que  la  den- 
sité de  la  crate  était  de  2,25  «  ou  un  peu  plus  de  1/3 
DH^  par  comparaison  à  la  charge  de  fourneaux  ordi- 
naires dans  les  tierres  d'une  densité xle  i",50.  L'effet 
de  ces  deux  fourneaux  devait  se  produire  nécessaire- 
ment du  côté  de  la  ligne  de  moindre  résistance  dans 
le  sens  horizontaU  puisque  la  hauteur  de  la  falaise, 
au-dessus  des  fourneaux,  était  double  de  cette  ligne. 
Cet  effet  eut  pour  résultat  le  renversement  de  la  masse 
entière  de  la  falaise  sur  toute  sa  hauteur,  sur  environ 
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40""  de  lon^eiir  et  30"  de  profondeur,  laquelle  masse 
s  abima  dans  la  mer  où  elle  forma  une  longue  jetée 
qui  remplit  entièrement  l'objet  qu'on  s'était  proposé. 
On  évalua  à  100,000"  cubes  le  solide  de  craie  qui 
fut  détaché  de  la  falaise  par  l'explosion  des  deux  four- 
neaux contenant  ensemble  10*884^  de  poudre,  ce 
qui  revient  à  peu  près  à  1/10  de  kilogramme  de  pou- 
dre par  mètre  cube  du  déblai.  (Voir  le  compte-rendu 
par  M.  le  colonel  Augoyat,  dans  le  Spteiaieur  mtïi- 
taire  de  janvier  1851.)  Cette  belle  expérience  mérite 
de  fifxer  Tatlention  des  ingénieurs  qui  s'occupent  des 
mines. 

Qu'on  veuille  bien  remarquer,  en  passant,  que  la 
falaise  a  été  excavée  à  8",77  au-delà  de  la  verticale 
passant  parle  centre  du  fourneau  et  que  ce  chiffre  est 
près  de  cinq  fois  celui  du  cAté  du  coffre  cubique  qui 
contiendrait  la  charge  de  5,442i^  de  poudre  de  chacun 
des  fourneaux  (l'^yTO)*  Un  effet  analogue  a  lieu  pour 
les  fourneanx  dans  les  terres,  mais  il  est  un  peu  plus 
fi»ble  pour  le»  charges  médiocres.  Nous  reviendrons 
sar  cette  remarque. 

2""  En  1847,  dans  les  belles  expériences  de  Ba- 
paume,  on  a  acquis  la  certitude  qu'un  fourneau  placé 
derrière  nne  contrescarpe  avec  une  ligne  de  moindre 
résistance  dans  le  sens  horizontal  de  4"^»  50,  et  avec 
une  dislance  Verticale  au  terre-plein  égale  à  cette 
ligne  de  moindre  résistance,  ou  seulement  les  3/4  de 
cette  ligne^  chargé  de  133^  de  poudre,  comme  l'eût 
été  un  fourneau  ordinaire  dans  les  terres  communes 
soas  une  ligne  de  moindre  résistance  de  4",50,  était 
plus  que  suffisant  pour  renverser  cette  contrescarpe 
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et  produire  une  brèche  parfaitement  praticable.  En 
effet,  le  diamètre  de  TentonDoir  du  côté  du  mur  avait 
il"  à  11^20  dans  les  deux  cas,  c'est-à-dire  près 
d'une  fois  i/4  celui  qu'on  aurait  obtenu  dans  les 
terres  avec  cette  charge  à  4"',50  de  profondeur.  La 
rampe  de  la  brèche  est  plus  douce  dans  le  haut  lors- 
que le  fourneau  n'est  enfoncé  sous  le  terre-plein 
qu'aux  3/4  de  la  ligne  de  moindre  résistance  vers  le 
parement  du  mur.  Il  vaudrait  donc  mieux  employer 
des  fourneaux  semblables  à  ce  dernier  pour  le  renver- 
sement d'une  contrescarpe,  puisqu'on  aurait  d'autant 
moins  à  creuser  pour  le  logement  du  fourneau. 

Nous  poserions  alors  cette  règle  bien  simple  : 
«  Creuser  un  puits  de  Boules  de  3"  ,24  de  profondeur 
«  à  4*  en  arrière  du  parement  de  la  contrescarpe  pour 
«  y  loger  un  fourneau  de  100^  de  poudre  qui  pro- 
<  duira  une  ))rèche  de  9  à  10"  de  largeur,  très-pra- 
a  ticable.  Ce  serait  un  travail  de  4  à  7^  par  fourneau, 
«  selon  l'adresse  et  le  zèle  des  mineurs,  dans  l'hypo- 
«  thèse  de  terres  ordinaires.  »  Les  mines  artésiennes 
donneront  le  moyen  d'arriver  plus  sûrement  et  plus 
promptement  au  même  résultat. 

Plus  la  ligne  de  moindre  résistance  du  c6të  du  mur 
est  au-dessous  de  la  distance  verticale  du  fourneau 
au  terrain  supérieur,  plus  il  faut  augmenter  la  charge, 
car  le  but  qu'on  se  propose  ordinairementne  se  boroc 
pas  à  trouer,  à  renverser  le  mur;  on  veut  obtenir 
une  rampe  praticable  jusque  dans  le  haut.  C'estcequi 
fait  forcer  les  charges  des  fourneaux  derrière  les  es- 
carpes minées  près  du  pied. 

41.  Le  côté  d'un  coffre  cubique  contenant  la  charge 
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d'un  fouTBBau  ordinaire  dans  les  terres  d'une  densiié 
de  1,50  est  égal  à  H  X  0418,  H  étant  la  ligne  de 
moindre  ré8Îstafiee«  d'où  il  suit  que  H  est  à  très-peu 
prés  égal  à  8  fois  1/2  le  c6té  de  ce  coffre.  L'effet  de 
compression  d'un  tel  fourneau  au-dessous  du  centre 
du  fourneau  étant  une  demi-sphère  d'un  rayon  égal 
à  Hf2,  il  en  résulte  que  ce  rayon  est  4  fois  1/4  le  côté 
dadit  coffre. 

Noos  venons  de  voir  que  l'effet  d'un  fourneau  de 
5»422k.en  arrière  du  centre  de  la  charge»  dans  de  la 
craie,  avait  été  un  évidemeat  dont  la  flèche  était  en- 
viron 5  fois  ce  même  côté  ;  on  ne  doit  pas  s'en  éton- 
ner, car  tout  porte  à  croire  que  les  effets  de  la  poudre 
ne  sont  pas  exactement  proportionnels  aux  quantités 
employées;  ils  augmentent  dans  une  proportion  plus 
grande  que  celle  des  quantités.  Le  milieu  n'absorbe 
et  ne  refroidit  qu'une  certaiiie  portion  des  gaz  déve- 
loppés par  la  oombastîon,  et  la  température  ntioyenne 
des  gaz,  leur  force  d'expansion  doit  augmenter  avec 
leur  masse.   .* 

Un  fourneau,  dans  les  terres,  dont  la  charge  est 
assez  faible,  par  rapport  à  sa  profondeur,  pour  ne 
manifester  aucun  effet  s«r  la  surface  du  sol,  produit 
par  son  explosion  un  vide  sphériquedont  le  cube  a  été 
trouvé ,  dans  diverses  expériences  faites  à  Metz  par 
le  capitaine  Sf^vart,  800  à  1,000  fois  celui  de  la  pou- 
dre. En  d'autres  termes,  le  diamètre  de  ce  vide  spbé- 
rique  était  entre  9  et  10  fois  le  côté  du  coffre  cubique 
contenant  la  charge.  Cette  donnée  offre  une  solution 
pour  les  fourneaux  des  mines  artésiennes. 

Dans  des  ruptures  de  ponts  avec  de  la  poudre  sim- 
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Fourneaux  plem^il  déf^sée  sur  la  route  au-dessus  d'une  arche, 
dont  les  piles  avaient  la  force  de  culées,  on  a  observé 
que  le  diamètre  du  trou  produit  par  l'eicplosion  était 
8  fois  1/â  à  9  fois  le  côté  du  cabeijnî  aurait  contenu 
cette  poudre.  On  cite  à  ce  sujet  Te^semple  'concluant 
du  large  pont  de  Saint*-Maxence  où  l'effet  de  l'explo- 
sion d'un  seul  tas  de  poudre  posé  sur  le  milieu  d'une 
arche  a  été  un  trou  à  peu  près  circulaire  tangent  aux 
deux  trottoirs  qui  résistèrent  et  servirent  au  passage 
de  l'ennemi,  tandis  que  la  même  masse  de  poudre  ré- 
partie en  deux  tas,  chacun  au  quart  de  la  largeur  du 
pont  eût  rompu  toute  l'arche.  En  effet,  l^OOOi^de 
poudte,  par  exemple,  produisant  un  vidé  d'environ 
9^der diamètre,  et  500^  en  produisant  un  de  7'',20  à 
peu  ]irès:  lorsque  l'obstacle  &  ron^re  n'est  pas  à  plus 
deâ*,60  du  centime  des  poudres,  on  voit  que  deux  four-* 
neaux  de  5001^  de  poudre  chacun,  convenablement 
placés  sur  la  clef  d'une  arche,  peuvent  faire  ensemble 
une  trouée  de  14'',40  au  lieu  de  9"  par  lin  seul  four- 
neau de  1,0001^. 

On  cite  encore  les  exemples  des  ponts  de  Ghâlons 
et  du  Tréport,  en  1814,  où,  malgré  l'opinion  de 
ringénieur  chargé  de  les^  faâre  sauter  (lequel  voulait 
trois  fourneaux),  on  mît  la  trop  faible  quantité  de  pou- 
dre dont' on  disposait  dans  deux  fourneaux  qui  lais- 
saient entre  eux  un  passage  pour  la  retraite  des  trou- 
pes, plus  grand  que  la  somme  des  rayons  d'action  de 
ces  deux  fourneaux  ;  leur  explosion  laissa  au  milieu 
de  la  clé  un  dé  de  maçonnerie. 

Pour  les  fourneaux  surchargés  dans  les  terres  ordi- 
naires d'une  densité  de  1,50.  jusqu'à  celui  dont  la 
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charge  e$t  25  fois  plus  grande  que  celle  du  fourneau 
ordinaire»  le  rayon.de  l'entonnoir  est  de  8  fois  1/2  à 
9  fois  le  côté  du  coffre  cubique  qui  contiendrait  la 
charge,  c'est-à-dire  double  de  celui  deTefiet  de  l'ex- 
plosion de  la  poudreà  Tair  libre  sur  une  arcbe  de  pont. 
L'étude  de  ces  divers  effets  de  la  poudre  nous  a 
donné  depuis  longtemps  la  confiance  qu'une  masse 
de  poudre  placée  contre  un  mur,  même  contre  un 
mur  terrassé,  détruirait  ce  mur  sur  un  rayon  qui  se- 
rait à  peu  près  4  fois  1/4  le  côté  du  cube  représenté 
par  cette  masse,  on  sur  un  diamètre  égal  i  8  fois  1/2 
ce  côté,  pourvu  que  l'épaisseur  du  mur  ne  dépassât 
pas  4  fois  ce  côté«  En  d'autres  termes,  la  diarge  de 
poudre  d'un  fourneau  à  l'air  libre  doit  être  au  moins 
ie  produit  du  cube  de  la  ligne  de  moindre  résistance 
exprimée  en  mètres  et  comptée  depuis  le  centre  des 
poudres  jusqu'au  parement  intérieur  de  la  maçonne- 
rie, multiplié  par  le  coefficient  ii^  (1).  Il  faudrait 
augmenter  ce  coefficient  pour  les  petites  lignes  de 
moindre  résistance  car,  à  l'air  libre ,  une  certaine 
quantité  de  poudre  ne  fait  que  fuser.  Ainsi,  par  exem- 
ple, une  escarpe  de  3*,75  d'épaisseur  serait  détruite 
sur  8°',50  de  longueur  au  moins  par  une  masse  de 
poudre  posée  contre  son  parement,  si  cette  masse  cor- 
respond à  1"  de  côté  ou  à  un  poids  de  910^,  car  la 
distance  du  centre  des  poudres  au  parement  intérieur 
du  mur  serait  alors  de4'",25,  c'est-à-dire  de  4fois  1/4 
le  côté  du  cube  de  la  poudre.  En  plaçant  deux  masses 
semblables  contre  l'escarpe  à  8"*,50  d'axe  en  axe, 

(1)  Voir  pour  plus  de  détails  les  Études  sur  les  mines. 
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nous  sommes  persuadé  que  cette  escarpe  serait  ren- 
versée sur  au  moins  17""  de  longueur,  Peut*?ètreiC€ 
renversement  ne  produiraît«-il  pas  une  Irréelle  imoié- 
diatementpratioaUe»  mais  si  la  pente  de  l'ëboalemept 
des  terres  était  tropraide,  surtout  vers  le  haut»  quel- 
les coups  d'obus  ou  de  boulets  radouciraient  promp- 
tement.  D'ailleurs  on  forcerait  la  charge  calculée  des 
fourneaux  à  Tair  libre  pour  avoir  une  rampe  pias 
facile  à  franchir. 

L'emploi  de  ce  violent  moyen  de  faire  brèche  ne 
consommerait  guère  plus  de  poudre  que  la  brèche  par 
le  canon;  mai&  la  consommation  fût^^elle  moitié  en 
sus  ^  ce  ne  serait  pas  un  motif  d'y  renoncer.  Sans 
doute.  QA  n^iy  aurait  recours  qu'à  défaut  dès  moyens 
en  «iiaago  jusqu'à  présent,  lorsque  la  pvofondew  et  le 
peu  de  largeur  du  fossé  ne  permettent  pas  de  battre 
l'escarpe  à  moitié  de  sa  hautenrou  lors  d'une  attaque 
par  surprise.  Dans  le  cas  d'une  escarpe,  i  laquelle $oa 
suppose  S^'.Td  d'épaisseur  danS'  le  bi^s^  il  suffirait  de 
60  sacs  à  terre  remplis  chacun  de  1&  il&i  de  poudre 
pour  fotmer  un  fourneau  à  l'air  libres  ^efficace  conter 
le  mur,  en  disposant* ces  sacs  de  manière  à  ce  que  le 
centre  de  gravité  de  la  masse  ne  fût  pas  à  plus  de 
&^,bO  du  parement  extérieur.  On  mettrait  le  feu  au 
moy«n  d'nne  lance  à  feu  ou  d'un'  autre  artifice  bran- 
lant plusieurs  minutes  afin  de  donner  le  temps  de  se 
retirer  à  environ  300""  en  arrière,  ou  par  le  tir  de 
balles  ou  autresipl^ojectiles  incendiaires.  Trois  four- 
neaux semblables  accolés  à  une  distance  de  8*,50 
contre  une  telle  escarpe,  produiraient  pour  leur  ex- 
plosion simultanée  une  brèche  d'environ  25"". 
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Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  dans  l'essai  tenté 
à  Bapaume,  de  l'explosion  d'un  seul  baril  de  poudre 
placé  an  pied  d'une  escarpe»  le  parement  du  mur  fut 
arraché  sur  0"',42  de  profondeur  au  centre»  et  la  ma- 
çonnerie fut  meurtrie  sur  0»45  en  arrière  du  pare- 
ment. Il  nous  semble  que  ce  seul  fait  permet  de  comp- 
ter sur  l'effet  destructeur  d'une  masse  de  poudre  oeuf 
fois  plus  eonsidérable  contre  un  mur  qui  n'aurait  pas 
plus  de  3% 75  d'épaisseur»  surtout  par  l'emploi  si-, 
multanë  de  deux  fourneaux  semblables  à  8*» 50  de 
centre  en  centre. 

42.  Reyenant  à  la  question  du  renversement  de    Renverse- 
portions  de  contrescarpe  pour  soppléer  à  riosuccès     ^nlres^ 
des  galeries  de  descente,  ou  pour  ttre  en  mesuM  de  ^^s  pfeinT 
marcher  ayant  leur  achèvement,  nous  cônseitterons      ^'^"* 
encore  remploi  de  ce  moyen  dans  le  cas  de  fossés  pleins 
d'eau  pour  en  faciliter  le  comblement  total  <ou  partîeU 
selon  que  l'eau  sera  dormante  on  courante.  Deuxfour- 
neaux  au  fond  de  puits  de  Boules»  creusés  de  part  et 
d'autre  d'une  traverse  de  chemin  couvert  et  à  une  dis*- 
tance  l'un  de  l'autre  qui  ne  dépassera  pas  le  diamètre 
de  l'entonnoir  de  la  charge  d'un  ces  fourneaux»  fe- 
raient tomber  une  partiede  cette  traverse  dans  le  fossé. 

Si  Ton  se  propose  de  réunir  les  deux  brèches  d'un 
ouvrage  en  faisant  tomber  le  saillant,  on  concevra  que 
des  fourneaux  sur  le  pourtour  de  l'arrondissement  de 
la  contrescarpe  (en  supposant  que  les  batteries  de  brè* 
che  sont  sur  le  haut  des  glacis) ,  placés  de  manière  à 
obtenir  des  entonnoirs  qui  se  recoupent  légèrement, 
et  uo  peu  surchargés,  enverraient  une  grande  masse 
de  déblais  vers  la  rampe  au  saillant,  ce  qui  feciliteratt 
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singulièrement  te  oèmbiement  d'un  lossé  |»kiii  dW 
et  l 'accès  à  l'ouvrage . 

Dans  tous  les  cas,  les  fourneaux' des  contrestiarp^^ 
devront  6tre  éloignés  des  galères  de  diescente^  d'une 
fois  3/4  à  deux  fofe  le  rayon  d'entoaooîPidA  à  la  obltff^, 
afin  que  ces  galeries  n'aient  pas  à  sOnffi-ir  d^un^'ei'* 
plosi<Hiqoi^e  ferait  pendant  leur  eon8isMtid»^u  après 
leur  achèvement.  L'ètablissemenide  ces  fouâveMi 
sera  facilité  encouronnant,  aussitôl  quefaire  se  pourra, 
la  conirescarpe  par  une  gnbîonnade  à  3^»  en  arrière 
du  parement  du  mur;  le  creusement  des  puils  de  Boules 
se  ferait  alors4ans  la  tranchée  de  ce  couronnement,  si 
les  batteries  de  brèche  restent  sur  4e  haut  du  glacis. 
Il  serait  prèfôrabk  d'obtenir  ce  résultat  par  des  mines 
aMèstennes. 

En  pénétrant  dans  ks  chemins  couverts,  on  s'em- 
pressera de  rechercher  s'il  y  existe  des  comfmQniea- 
lions  de  feu  à  d^fonmeans  prèparés^pomrfaitie'satiter 
les  batteries  et  crel^er  leS'galems^de'^éeSGefâtey  et  on 
les  annulera.  •'    »    "*>■  ^»    '     •     '- 

Si  les  défenseurs  ont  fait  jouer  des  feomeauifde 
mine  avant  la  construction  des  batteries ,  ce  sera  ao 
motif  de  plus  de  scmger  an  renversement  de  portions 
de  contrescarpes,  et  de  faire  chdiiiir  pour  poidts  de 
dépari des^^aleries  de  descente  le  fond  d'une  Iranchéc 
plus  près  de  la  contrescarpe ,  sauf  à  les  diriger  diii* 
quemant'à  cette' contrescarpe  ou  à  employer  ^es  ga- 
leries ^^m  gradins^  et  de  leslaire  déboucher  pa^  un  re- 
tour d'^jqMrre  4  ce  mur*  Ce  retour^  assez  large  pour 
farrc  sortir  un  gabion  farci,  aurait  l'avantage  de  pré* 
server  la  plus  grande  longueur  d'une  galerie  de  des- 
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c6A(e  de  r^ffei  ^ée^  projeciiles  creux  tombant  dans  ie 
fossé  et  faisant  explosion  près  de  son  débouché;  il  se* 
raît  phis  difficile  aux  défenseurs  de  Tenir»  dans  leurs 
retours  offensili,  emboucher  cette  galerie  par  des  feux 
de  mousqueterie*  oaame  cm  ie  fit  à  di?erses  reprises 
au  siège  de  Friboorg. 

43.  Dans  qaelqnes  sièges  anciens  on  a  prolongé  la  Passage  de 
desewie  de  fossé  en  galerie  blindée  poer  gagner  le 
pied  de  la  brèche  on  le  pied  de  Tescarpe,  afin  d'y  alr- 
tacber  le  .mineur.  Cette  galerie  blindée  poor  le  passage 
defo^së  6*est  faite  quelquefois  au  moyen  de  devx  ran-^ 
gée^4e  kHineaux- posés  debout  et  à  2*  Tun  de  l'autre; 
ouli^rempliasait  de  aacs  à  terre  et  l'on  masquait  les 
jûipt^aussi  aveç.desrsacs  àierre ;  pnia on  «couvrait 
les  deux  rangées  de  tonneaux  par  des  madriers  en 
lo«^,  .sur  lesquels  on  posait  ensuite  dés  madriers  en 
travers  et  des  peamc  fraîches.  Ce  système»  suivi  à  Dôle 
et  à  d'autre  sièges  ob  s'est  trouvé  Goulon»  serait  rem- 
placé avantageusement!,  par  celui  des  chissis  en  ma- 
driers que  nous  avons  proposé  pour  les  descentes  de 
chemin  conv^t^  On  serait  ainsi  i  l'abri  des  projectiles 
creu|L  et  des  inèendiaices. 

H;aîs.le|ilus  oi^dîiiairemeBft  on  se  c(mtente  de  pro- 
téger le  passage  du  fossé  par  une  gabtomMide'SMnrple 
00  double*  Le  danger  de  ce  passage  déterannera  les 
moyens  àeepEployer  poiir  s'ao^garantHr*  LàotaTonanfa 
cru  devoir  faire  aboutia  la  galerie  de  descende  an  n^ 
veau  d'un  fossé  sec.  pour  gagner  prés  d'un  jomr»  on 
aura  à  élever  davantage  le  maaqne  couvrant  près  du 
débouché»  soil  en  employant  deusc  étages  de  gabions» 
soit  en  dressant  debout  do  gros  gabions  vides  réduits 
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à  la  hauteur  nèeessaire,  qu'on  s  empresserait  de  rem- 
plir tde  sacs  à  terre.  Le  reste  èa  Bias^uefs'adièyefait 
par  uDti  simple  gabioonade  ou<  par*  de  «gma  «gabioas 
caaehés  en  long. 

Le  passage  d'un  fossé  yleinil'eaa  aitle^ar  ^l'qiivOQ- 
vrage  extéiieur,  d'une  demnluee»  se  fera  presque 
toujours  par  Yoie  de  eomUemwt  fermé  en  grande 
partie  par  les  dëUaê  de  brèehe  à  l'esearpe  et  à  l^ioen- 
trèscarpe,  car  il  eat  fort  rare  qu'on  puisse  y  if  abbr  des 
chasses  d'eau  assez  puissantes  pour  contrarier  nn 
comblement.  S'il  eu  était  autrement  on  s'attacherait 
à  détruire  l'écluse  de  chasse  par  le  canon,  le&  bombes 
et  surtout  la  bombe  du  pierrier*  ou  bien  l'an,  ména- 
gerait au  milieu  do  fossé  une  issue  pour  les  . eaux,  à 
l'aide  de  gros  tonneaux  défoncés  ou.dc^ros  gdiitaQS 
vides  convenablement  alourdis.  Ce  passagOode. fossé 
plein  d'eau  est  un  travail  long  et  pé^Âll^ux;  il  iaot  loi 
donner  une  grande  largeur  à  cause  du  masqw  qui 
doit  garantir  des  foux  de  fla)^,  et couvrir Je>dé)boucbé 
de  la  descente  arrivant  un  p^;ai|rdQfi$i]^  d^^aiveau 
de  l'eau,  .   •  ^  .,'..,>  ....r- .....  ;.,.;:,.-, ^ 

Le  fossé  d'ouvrage  extérieur  .dont  le  pasaage.pren- 
drait  le  plus  de.  temps  serait,  à  notre  avis^  «eilui  où 
l'on  aurait  préparé  un  mpyen.industriel  de^Ie  remplir 
d'eau  quand  l'on  vpit  déboucher  la  galerie  de  des- 
cente, de  manière: à  noyer  rapidement  ce. débouché. 
Au  point  où  est  arrivé  le  perfectionnement  des  ma- 
chines hydrauliques/  il  nous  semble  que  les  ingé- 
nieurs militaires  devraient  s'attacher, à  organiser  les 
divers  fpssés  des  places  en  bassins  successifs  où  abou- 
tiraient des  conduites  dont  les  diamètres  ou  les  sec- 
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tiaim  seraneat  cahaiës  poor  faire  arriver  dans  chacun 
d'eu-;  aox  haotevra  ulîled  pour  la  défeûse^  les  eansi 
éitTôes.  p«r  des- machiaeg  aituées  dans  la  ville,  (te 
donnerait  ainsi  une  grande  valeur  à  des  ouvrages  mé- 
diocres'. Qa'éii  soppose,  par  exemple»  un  de  ces 
basrifid  organisé  daiis  un  fossé  sec  et  comprenant  les 
emplacements  présaméis  deâ  déboucliés  des  descentes 
de  fossé  :  si  le»  galeries  arrivent  à  1"  en  contrebas 
da  fond  au  fosM,  nne  &ible  élévation  d'eau  dans  le 
bassin  suffire  pour  interdire  le  service  des  galeries  de 
descente;  si  cet  obstacle  est  surmonté  ou  si  le  dé- 
bodcfhéf  est  au  niveau  do  fond  du  fossé,  on  continuera 
à  élever  lé  niveau  de  Teau  dans  le  bassin.  Et  dans  le 
eas'ée  fossés  contenant  ordinairement  une  certaine 
baateur  d'e^,  quel  avantage  de  pouvoir  en  aug- 
menter le  niveau  après  rachèvement  des  galeries  de 
desc^fe  !  Aurait-on  brusqué  un  assaut  à  un  ouvrage 
extérieur  aussitôt  après  Tachèvement  d'une  ou  deux 
galetries  dé  descente,  que  deviendraient  les  troupes 
et  les  travsrtlléursdans  rôtivrage  pris  d'assaut,  si  leur 
communication  est  coupée  avec  les  réserves  qui  doi- 
vent lés  soutenir  fet  lés  ravitailler? 

44.  'L'assaut  à  un  ouvrage  ettérîeur  et  les  chemi*    Assaut  et 
ttetncnts  dans  rintérieûr  de  cet  ouvragé  pour  arriver     d*un  ou-" 
à  sa  gorge  afin  d'interdire  les  retours  offensifs  et  d'en  ^™f*eu?*^ 
rester  maître,  sont  des  (opérations  dont  le  succès  dé- 
finitif coûte  souvent  beaucoup  d'efforts  et  de  sang. 
L'assiégeant  s'y  trouve  d'abord  dans  une  situation 
très-difficile,  en  prise  aux  feux  convergents  de  là 
place,  très-exposé  aux  feux  courbes,  aux  fourneaux 
de  mine,  occupant  un  front  moindre  que  celui  des 
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défenseurs  dans  leurs  retours  offensife»  privé  encore 
d^artillerie,  éloigné  de  ses  réserves,  inquiet  sur  sa  re- 
traite en  cas  d'échec.  Un  gouverneur  de  place,  pé- 
nétré de  cette  vérité  que  la  défense  active  ne  com- 
mence pour  ainsi  dire  qu'au  moment  où  l'assiégeant 
arrivé  sur  les  glacis  perd  de  plus  en  plus  ses  premiers 
avantages  d'un  front  beaucoup  plus  étendu,  de  feax 
convergents  et  de  fortes  réserves  pouvant  aller  aisé- 
ment au  secours  de  la  tète  des  attaques,  qui  a  su  en 
conséquence  épargner  son  capital  en  hommes  et  en 
munitions  pour  ne  le  dépenser  qu  avec  des  chances  de 
le  rendre  productif,  un  tel  gouverneur,  disons-nous, 
peut  retarder  bien  longtemps  la  perte  d'un  de  ses  de- 
hors. Non-seulement  il  fera  charger  à  fond  une  tête 
d'attaque  qui  est  bien  en  l'air,  mais  il  fera  insulter  en 
même  temps  et  à  diverses  reprises  le  couronnement 
du  chemin  couvert  et  les  amorces  du  chemineoient 
sur  le  bastion,  avant  que  l'assiégeant  n'ait  pu  entre- 
prendre ou  conduire  à  fin  la  4«  parallèle  ou  des  tran- 
chées capables  d'arrêter  ces  coups  de  main.  L'effet 
de  ces  tentatives  réitérées  étant  der  forcer  a  nuûntenir 
beaucoup  de  monde  dans  les  tranchées  les  plus  avan- 
cées et  les  plus  voisines  du  passage  du  fossé,  les  inte^ 
valles  entre  chaque  coup  de  main  sont  employés  par 
l'assiégé  à  lancer  une  grêle  de  feux  courbes  qui  feront 
certainement  beaucoup  de  victimes.  Il  importe  donc 
que  l'assiégeant  perde  le  moins  de  temps  possible 
pour  arriver  à  l'occupation  définitive  d'un  ouvrage 
extérieur. 

Nous  pensons  que  lorsque  cet  ouvrage  n'a  pas  de 
réduit,  il  vaudrait  mieux  souvent  tenter  de  couronner 
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d'einblée  la  gorge  de  cel  ouvrage,  sauf  à  faire  la  corn- 
muDication  à  reculons.  Cela  nood  semble  beaucoup 
pbs  motivé  qu'un  couronnement  de  vive  force  d'un 
chemin  couvert.  II  est  présumaMe  qu'on  perdrait 
moins  de  monde  dans  ce  coup  de  vigueur  habilement 
conduit  que  dans  un  cheminement  pied*^à<^pied  atta- 
qué et  bouleversé  à  diverses  reprises.  ' 

Quand  l'ouvrage  extérieur  sera  détaché  assez  en  * 
a?an|  de  la  place  popr  qu'une  de  ses  faces  ne  soit  pas 
flanquée  de  renceinle,  on  ne  négligera  pas  de  com- 
muniquer au  couroijinement  delà  gorge  par  une  tran«- 
chée  faite  au  ras  de  la  tablette  de  l'escarpe  en  cou- 
pant le  Iakis  du  parapet,  et  au  besoin  une  zone  de  ce 
parapet,  en  jetant  les  terres  inutiles  dans  le  fossé. 
Dans  ce  cas  aussi  on  s'empressera  de  faire,  en  outre 
du  couronnement  de  la  gorge,  une  parallèle  entre 
l'ouvrage  détaché  et  la  place  pour  mieux  empêcher 
les  retours  offensifs,  et  l'on  rattachera  cette  parallèle 
au  fossé  non  flanqué  en  même  temps  qu'aux  boyaux 
voisins. 

45.  La  brèche  à  un  réduit  de  demi-lune  se  fait  par  Brèche  à  un 
le  canon  ou  par  la  mine.  Le  temps  et  le  travail  pé-  demMune. 
nible  qu'il  faut  ccmsacrer  pour  hisser  des  pièces  de 
16  ou  de  24  sur  la  rampe  d  une  brèche,  pour  con- 
struire, armer  et  servir  une  batterie  soumise  à  des 
retours  offensifs,  ou  exposée  à  des  feux  supérieurs  de 
la  courtine  en  arrière  et  des  épaules  des  bastions,  ont 
fait  penser  à  plusieurs  auteurs  militaires  «qu'il  était 
souvent  préférable  d'entreprendre  la  brèehedu  ré- 
duit de  la  demi-lune  au  moyen  du  mineur,  en  com- 
mençant une  galerie  dans  une  portion  de  la  rampe  de 
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la  )K'èche;;de  ia  deinin4Mnpv [défilées. 4jPs.ifu^&'4M»<^i^P^ 
de  plAiee  et  de  cyiU^B.de  U  plaee.4i'vfi>e^)^APtiHi!itQ 
eallatérale  ou  /de.&eQ.r^pU.dfKitf9P.o'fWi?iâi4iW;«iiT 
core  éteint,  lea  feu:i^«  Is  ttaya»!  mî^érÂelidjn  mWQr 
jusqu'Ao  eliargeiQeiit  de»i.6HH;mii¥«  4e.|>rèf^t^t 
4ikm  de  septJQura  w  mpîm. .FeiHUpttfv».te^i9^#v 
ebemiae  sur  le  terrerrpJeîAtde  Ia4e«é-Unie'^i^  ^iw 
riv^ir.aai;  ooupusea  de  «et  0uyiragi)>,#*Uiy-eii  Al>4ti!^ 
eofoUer  le.fo«9éi  ou  aûeox  enc^e  Jlon^^eheiiii^idfviâ 
l'épaîfisear  du  parapet  de  la  .dei»i*rlMQe.^pQWi'éUMi 
plus  à  Tiabri'dea  greuadei  idueé^  .^  r^î(>€|t»|^nr 
être  eu  positieo  de  chtMer  coHipléteiVMHU  }e$(fd^eiH 
MttiB  des  portions  du  ebemin  .eoiovert>.»MtW9Qre 
couromiées*  ycHsiue»  de  ia  plaee  d^'artneis  reutmni^ 
Cette  sape  étroite  dans  l'épaisseur  d'un,  j>^repetc.  9e 
creuse  plus  profonde  et  se  eouvre  p«ur  4^-gabiens 
farcis  de  petites  dimensionset  par  des  traversei»  ciwune 
dans  les  sapes  doubles. 

Aujpund'hui  que  l'on  est  assuré  de  feire  brèobd  av^c 
le  canon  de  12  de  campagne  presque  aussi  vite  qu'avec 
les  pièces  pesantes  du  plus  gros  calibre»  même  par  on 
tilr  oblique,  mous  croyons  qaon  ira  plus  rapidenest 
en  se  porlanU  au^  moment  de  Lassau^  sur  une  Ugneun 
peu,obliqiieà,ia  capitale  à  droite  et  à  gasiehà  ppès>de 
rarrondisscoBÉeut.de  Ucontrescaïf  e  du  rédutti.  pour  ^ 
eretiser  wpmi  sorte  de  paraUèle  pénètrantfdau&les  par* 
répéta  des  devo:  faces.  iCette  tsancbièe  transfoirméeen 
balierie  iserait  armée  en ,  pteoes  4e>  ;iâ.  det^campagne 
qui*  aprte  avoir  euvertlabrèebeau  rédui^^si^r/iieat 
dirigées  ensuite  centrelesîparlîesidufcorp^tdetpfoce 
e^.  de  la  ieuâîlle .qu'elles  paurraîent  v^ir .  >0n  piaffait 
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aussi  dans  eetle  batterie  ded  mortiers  el  des  pierriers 
poar  lancer  des  pierres  «  des  grenades  et  des  bombes 
dans  k  rédoif ,  derrière  les  coupures  de  la  demi^nne 
et  derrière  la  teBaâlle.  Le  travail  matériel  delà  brèche 
au  rédoit  avec  les  canons  de  12  de  campagne,  faciles 
à  traisporler»  car  leur  poids  n'est  que  le  tiers  de  cdhri 
deS'  pièces  de  24,  ne  serait  guère  que  la  moitié  dé 
celât  do  travail  matériel  du  mineur,  en  admettant  qae 
Tim  ne  sera  pas  plusempècbé  que  l'autre,  et  l'on  aura 
en  ou(l«  le  bénéfice  d'une  bonne  batterie  qui  aidera 
au  succès  de  l'attaque  du  bastion  en  interdisant  leè 
ra8»emblements  des  défenseurs  derrière  la  tenaille, 
en  contrilmant  à  la  ruine  des  défenses  de  flanc  de  la 
tenaille  et  de  la  courtine.  Au  surplus,*  les  deux  nié* 
tkodes  peuvent  être  employées  simnllanément. 

Si  l'on  {défère  ajourner  ce  dernier  avantage  après 
la  prise  du  réduit,  ou  si  l'on  est  contraint  à  cet  ajour* 
nement  par  le  tracé  et  le  relief  des  ouvrages,  on  ga- 
gnerait encore  plus  de  temps  en  profitant  d'une  occa- 
sion pmpice  d'aller  placer  de  nuit  au  pied  de  l'escarpe 
de  ce  réduit  et  contre  son  parement  deux  dés  cubiques 
de  50  à  60  sacs  à  terre  contenant  chacun  15  à  161^  de 
poudre.  L'explosion  simultanée  de  ces  deux  fourneanx 
aceolés  ferait  certainement  une  brèche,  quand  même 
il  y  aurait  une  galerie  à  l'escarpe  du  réduit.  Les  mi- 
neurs qui  auraient  établi  et  amorcé  ce  fourneau  à  l'air 
libre  en  moins  d'une  demi*henre  se  retireraient  vive* 
ment»  ainsi  que  tous  ceux  qui  seraient  dans  la  demi«- 
lune,  jusqu'aux  galeries  de  descente,  et  l'on  reviens 
drail  en  force  après  l'-explosion,  avec  un  surcroît  de 
matériaux  de  sape  pour  occuper  de  nouveau  la  denn- 


134  ATTAQUE. 

laiftei,  donner  TasBaiil  à  scm  réiluîl,.s'y  établir  en  a&« 

surant  les  conmnmcalioiis  aVec  les  tnancbéea  emar- 

rièire-et  constraire  éss  batteries  de  iSf,  de^mariieraei 

de  pierriers  dans  la  demi^nne  omdmsison-rèdnît. 

Le  choix  de  la  méthode  dépendra  essentiellement 

des  circonstances  do  siège,  de  la  viguear  et  de  Vin*- 

dnstrie  de  la  défense. 

Marche  sur      46.  Débarrassé  des  vues  de  revers  et  d'écharpe  d«s 
un  bastion.  ^ 

ouvrages  collatéraux,  Tas^égeant  marchera  aveeplos 

de  sécurité  au  couronnement  du  ehenrin  couvert  do 
bastion,  k  l'établissement  des  batteries  de  brèche 
contre  les  deux  faces  dubastion  et  des  contre-'batte- 
ries,'  à  la  construction  des  descentes  de  fossé,  a«  ren^ 
versement  de  portions  de  contrescarpe,  si  on  le  juge 
utile,  aux  passages  de  son  fossé  après  la  ruine  des  dé- 
fenses des  flancs  et  des  batteries  biaises  des  courtines 
ayant  vue  sur  ces  passages,  enfin  aux  assauts  qui  ter* 
minent  le  siège,  s'ils  réussissent  à  force  d'opiniâ- 
treté. 

L^«xistence  d'un  réduit  en  arrière  entraînerait  le 
couronnement  des  brèches,  de  nouveaux  ch^emine- 
ments  et  de  noQVelles  brèches  pour  pénétrer  dans  la 
^lle,  où  une  vigoureuse  garnisoii,  qui  a  quelque  esr 
poir  d'être  secourue,  pourra  suspendire  encore  le 
triomphe  do  vainqueur. 

.  Il  serait  superflu  de  revenir  sur  tous  les  détails  de 
travaux  analogues  à^  ceux  qui  ont  été  décrite  pour  la 
prise  d'ouvrages  extérieurs.  Nous  nous  bornerons  à 
i^outer  quelques  observations. 

Le  couronnement  du  chemin  couvert  dubastioo, 
protégé  par  une  4""  parallèle^  quand  les  demi-^lanes 
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collatérales  odI  une  saillie  prononeée,  doit  «e  pro- 
longer pour  embrasser  les  places  d'armes  rentrantes. 
On  aara  diosi  plus  de  latitude  pour  le  choix  des  em- 
placements des  conlre^batleries  et  des  batteries  de 
brèche  à  tir  ëireet  ou  k  ttr  oblique.  En  même  temps 
qn  on  fera  brèche  an  réduits  des  places  d'armes  ren*« 
trantes  et  qu'on  se  logera  dans  ces  places  d'armes,  on 
eoiitianeta  dn  cheminer  dans  les  fessés  secs  des  demi- 
hiiifs»  vis^à-vis  les  deux  faces  du  bastion  d'attaque 
pour  établir  au  besoin  àe  nonrelles  batteries  sur  le 
eonrennenioBt  des  demi-caponnières,  contre  les  pro* 
fils  aux  extrémités  de  ces  demi-Junes,  si  les  batteries 
du  chemin  couvert  de  ces  ouvrages*  ainsi  que  celles 
qu'on  aurait  établies  dans  leur  intérieur  ou  sur  leur 
réduit,  n'avaient  pas  suffi  i  produire  les  brèches  qu'on 
désire  obtenir  au  corps  de  place.  Ces  cheminements 
dans  lès  fossés  et  ce  couronnement  des  demi-*capon~ 
nières  serviraient  d'ailleurs  contre  les  retours  offen-- 
sifs  de  l'assiégé  dans  les  fossés,  et  même  pour  assaillir 
les  brèches  ou  pour  favoriser  la  retraite  des  troupes 
après  un  assaut  repoussé. 

La  hauteur  de  la  contrescarpe  du  bastion  étant  sou-^ 
vent  moindre  aux  places  d'armes  rentrantes  que  dans 
l'arrondissement  de  la  contrescarpe,  on  gagnerait 
quelquefois  du  teinps  en  plaçant  le  point  de  départ 
des  gaieries  de  descente  dans  leur  voisinage  ou  même 
dans  leur  intérieur.  Ce  sera  un  calcul  à  faire  selon 
les  localités  et  selon  les  progrès  des  diverses  parties 
de  l'attaque.  Il  sera  très^rudent  de  multiplier  les 
issues  dans  les  fossés  du  corps  de  place,  afin  de  pou- 
voir se  présenter  au  sommet  des  brèches  sur  un  gran4 
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front,  afiûd'assiirersaretFaitedaBslesassaute  repoas- 

ses  et  de  retenir  aîsémeiit  à  la  charge. 

Noijis  proposons  dans  ce  but  d'ajouter  le  moyen  de 
passage  suiTant:  dès^ele  chemiiiementMr  le  terre- 
plein  de  la  face  d'wie  demi-^lune  é«  e6lè  du  baslba 
d  attaque  serait  arriTé  à  proximîlé  du  mur  de  profil, 
on  entrerait  en  rameau  pour  établir  en  arriècede  ce 
mur  de  profil  des  fourneaux,  en  surcbargeant  celui 
sous  le  massif  du  parapet,  pour  reuverser  rextréoûté 
de  la  face  de  la  d&aii«-lune  du  côté  de  la  brèche  tow 
sine  de  Fépaule  du  bastion.  Ce  renversemeal  produi- 
rait à  la  fois  une  rampe  douce  qui  irait  rejoindre  sou- 
irent  la  brèche  du  bastion,  et  un  masque  qui  eouvri- 
rait  le  débouché  dans  le  fossé  du  corps  de  place  d*uo 
cheminement  dans  le  fossé  de  la  demi4aiie.  Ou  crée^ 
rait  ainsi  un  nouveau  passage  de  fossé  sur  ta  droite 
et  sur  la  gauche,  facile  à  organiser  et  fort  utik'  pour 
assaillir  le  bastion. 
Passage  47.  Le  passagc  d'un  fossé  plein  d'eau  courante, 

pUin  d'eau,  soit  que  le  courant  soit  naturel  ou  qu'il  soit  le  résultat 
de  chasses  artificielles,  est  bien  plus  difficile  au  corps 
de  place  qu  a  un  ouvrage  extérieur  dont  les  fossés 
communiquent  librement  avec  ceux  des  bastions.  Le 
courant  n'a  plus  qu'une,  seule  direction  à  suivre  de- 
vant un  hastion ,  et  ce  couraM  peut  devenir  assez 
fort  pour  arrêter  l'entière  confection  de  la  4igue, 
pour  enlever  les  matériaux  de  comblement  à  mesure 
qu'on  les  jette;  ou  bien,  si  l'on  réussit  à  terminer 
cette  digue  en  y  ménageant  des  issues  pour  l'écoulé* 
ment  des  eaux  à  l'aide  de  tonneaux  déieucés,  degrés 
gabions  vides  et  d'autres  corps  creux  convenablement 
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aloofdîs,  'OBS'itséeB^waif  VuB  da  'OoarâAt  ^uyenl 
devenir  iasoffisaiitesv  AWfli*««l  «'éleraiil  en  amont 
finirritpardébordeif  ladigMi  la  déiram  an  partie, 
iBteffrein|«e  le^paasage^vi  au  moina  enfiàcharla  eau* 
fltaelîèaMflie  l'épaiolameBt  f  ui  doîl  garantir  das  feux 
de  flâne  joaqn'à' la  .raaDipe  de  la  brèche. 

Nbuaajfxmavitqiielqttes  placet  on  la  difftoence  de 
ntireanrentM  l'eau  éo  foMé  et  U  terre*f  Uni  da  ehe** 
iMeauvienélait  asseifiiîble  pour  permettre  le  travail 
d  me  é^vationd'an  court  ééveloppemeât de  l'amont 
à  l'aval  d»  la  digue  projetée  pour  le  passage  du  foisév 
àumm/HÈitune  tranchée  dans  le  terre^plein  du  ohe^ 
mis  couyert  en  arrière  du  mur  de  contrescarpe.  On 
poserait  alors  sur  oatle  tranchée  de  dérivation  des 
pièces  de  bms  presque  an  niveau  de  l'eaut  sur  les^ 
fielle»  on  ferait  passer  la  galarie  de  descente  blindée 
formée  avec  des  diàssis  en  madriers  à  la  hollandaise 
assemblés  à  queue  d'hyronde,  en  la  flanquant  d'une 
gabionnada  sur  ce  pont»  du  c6té  où  l'on  craint  les 
feux  de  flanc*  Ce  serait  faire  en  arrière  du  fossé  plein 
d'eau  le  pont  et  l'ôpaulementque  plusieurs  ingtoieurs 
oat  conseillé  de  laire  au  milieu  de  la  digue.  On  ou-- 
viirait  la  oantrescarpe  en  amont  et  en  aval,  i  l'aide 
<ie  deosioumeauv,  lorsqoa  la  tranchée  de  dérivation  * 
sorait .  kite ,  et  le  courant  passerait  alors  dans  cette 
«Utivation.  Ce  moyen  peut  être  praticable  dans  qnel^ 
qaos  cipconstances. 

Làioè  existeraient  de  grandes  demi^unes  coUalé- 
raies  dont  les  faces  prolongées  iraient  renc<mtrer  les 
iaces'do' bastion,  nous' •serions  d'avis  de  renv^erser 
^eurs  "profils  par  des  fourneaux  de  mine  pour  contri- 
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biier  au  Gomblenieait  du  fossé  vis-à'^vis  des  brèches 
do  bastion  voisines  des  épaules  »  puis  d'acbever  dt» 
digues  joignant  les  rampes  des  brècbes  du  bastioo  et 
des  brèehes  aux  extrémités  des  iaees  des  demi4nnes. 
Des  d^bes.daas  4:es.positions'n*auraient  presque  rien 
à  craindre  du  courant  deseauKiqui. suivrait  alors  le 
eontoor  des  fossés  des  demi**lunes  ;  -le  niveau  des  eaux 
en  amont  et  en  aval  de  ces.  digues  resterait  sensible- 
ment  le  même,  en  sorte  que  leur  achèvement  ne  se- 
rait qu'une  affaire  de  temps,  d'après  le  cube  des  rem- 
blais à  former  entre  les  deuE  rampes  des  brèches  au 
bastion  et  à  rextrémité  des  fiiees.des  demi«-lunes  col- 
latérales. 

Rupture  48.<  Avant  le  travail  délicat  et  périlleux  des  passa- 
^^\t  b^^^  ges  de  fossés  pleins  d'eau»  on  s'^tachera  à  essayer  de 

tardeaux.  vompre  les  batardeauK  qui  maintiendraient  l'élévation 
des.- eaux»  ainsi^  que  les  édiuses  destinées  à  en  aug- 
BMBter  le  niveau  ou  à  donner  des  chasses.  Si  l'on  n'y 
parvient  pas  en  lançant  avec  les  pierriers  des  bombes 
à  mince  faroi  contenant  environ  2(^  de  poudre  ou 
au  moyen  de  mines  de.  projection»  on. tentera  de  faire 
placer  la  nuit  contre  ces  batardeaux  et  ces  écluses,  à 
laide  d'un  balelet  ou  d'un  radeau  conduit  par  de 
' faons. nageum»  des-. cylindres. ou  des  caisses  métalli- 
ques, pleins  de  poudre ,  coulés  au  fond  de  l'eau  et 
amorcés  à  rextréoûté  d'un  saucisson  en  piomb,  étiré 
en  tuyau.  Ces  enveloppes  métalliques  de  poudre  se- 
raient.ainsi  des  fourneaux  de  mine  ;  on  en  calculerai! 
la  chaire  d  après. la  ligne  de  m^oindre  résistance  de 
Tobstaele  à  détruire»  «quoique  la  force  de  résistance 
d-un  batardeau»  d'utic  écluse  n«  dépasse  pas  de  beau* 
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coup,  d'ordinaire ,  la  condition  d'équilibre  due  à  la 
ciâirge  d'eao.  Dans  le  cas  oè  l'on  serait  obligé  de 
faire  usage  d'un  fourneau  à  l'air  libre  placé  sur  le  ra- 
deau on  sur  le  bateau  «  amarré  contre  rédvse  ou  le 
batardeau,  on  emploierait  une  chairge  de  poudre  dont 
ie  poids  en  kilogrammes  serait  au  moins  12  fois  le 
cobe  de  TépaisseBr  de  l'obstacle  comptée  en  mètres  à 
partir  du  centre  du  fourneau.  Ainsi,  par  exemple» 
pour  détmire  un  batardeau  en  maçonnerie  ou  une 
pile  d'écluse  de  2**50  d'épaisseur  par  un  fourneau  à 
Tair  libre  dont  le  centre  serait  à  0*^,50  du  parement  ^ 
du  batardeau,  on  emploierait  une  charge  de  (3)^  ^12'^ 
=  3241^  de  poudre  au  minimum.  Le  quart  de  cette 
charge  serait  plus  que  suffisant  si  le  fourneau  était  à 
2"  an^essQOs  de  Teau.  —  Il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance de  réduire  autant  que  possible  la  hauteur 
d  eau  d'un  fossé  qu'il  faut  passer  pour  assaillir  une 
brèdie.  Rendre  ce  fossé  guéable  serait  un  immense 
résvltat  qui  motiverait  probablement  le  renversement 
de  portions  de  contrescarpe  au  droit  de  traverses  de 
chemin  couvert,  ou  dans  l'arrondissement  de  cette 
coatrescarpe  pour  créer  des  rampes  alhnt  rejoindre 
les  rampes  des  brèches  au  bastion,  ou  s'en  rappro- 
chant  assez  pour  pouvoir  assaillir  au  besoin  le  bastion 
sur  un  grand  front. 

La  perfeetion  aduelle  du  tir  en  brèche ,  l'emploi      utilité 
de  la  charge  au  tiers  du  poids  du  boulet  reconnue  siif-^  ^^brlches.^^ 
fisaateja  certitude  acquise  de  faire  brèche  aussi  bieu 
par  un  tir  oblique,  jusqu'à  la  limite  d'un  angle. d'in* 
cidence  de  25%  que  par  uu  tir  direct,  les  consomma-^ 
tions  par  mèite  courant  de  brèche  réduites  au-des- 


smu  de  SiOùf^  de.foaletel  de  ê7*  dB<poudr«i)l«cpiilrch 
venir  saM  éêni»  aut  OMMeîte  deVaobaosui  Jdf  lawie 
étendue  è  donner  aiixbrèehee^  eorlèot  dai»:le.aa9«dc 
fessés  «eea  d«  refidos  goéaMes^  sur  KutililfedéJialIre 
eD  bréehe  wêt  eoortme  ett  mémejtemps  que  le  iéMîeau 
ain  d'être  eD  tneeiite  de  lootiierii»Tâd»tiUiteri«ar, 
afin  de  donner  plus  de  ebances  de  suco^  à  luo^wsaot 
général  «n^de  prMr^uer  pktt  proaiptement  ané4;a*- 
pUtthHen^  .  .i 

Un  assaut  à  on  corps  de  place,  est  «oe  opèmtioD 
ph»  délicate^  plus  difBoile,  que  celle ^w  passage d« 
vive  force  d'un  déilé  oli  ta  celauie  d'«ilaii|«e  peul 
mever  des  bouches  à  feu  et  se  feire  précéder  «o/sui* 
vre  par  de  la  caTalerie.DaiAvn  assaut  on  uq  présente 
que  de  rinfeorterîe  devant  une  garnison  qtti>a  de  1  ar- 
tillerie et  quelquefois  de  la  cavalerie,  et  qui  a  *pu  pre- 
téger  son  champ  de  bataille  par  des  obstacles  maté* 
riels  capables  de  retenir  les  assaillants  sous  une  masse 
de  feux  croisés.  Aussi  les  relations  de  siège  de  places 
vigoureusement  défendues  offrent-elles  de  nombreux 
exemples  d  ««sauts  repoussés.  Il  est  deine  prudent  de 
préparer  les  moyens  de  revenir:  à  la «harge  sur  divers 
pokrts. 

*  Dansléus  les  cas  Tassiégeant  doit  prendre  des  pré* 
cautions  constantes  pour  empêcher  une  vaillante  gar- 
mson  ;  réduite  aux  abois  par  ses  perles,  parle  man- 
q«ie  de  vivres  ou  de  munitions,  de  tenter  dé  se  faire 
j6ur;  les  armes  è  le  main ^  par  un  côté  faible  de  rinves- 
ttssehient  pour  rejoindre  l'armée  défensive  ou  pour  se 
jeter  dans  une  place  voisine.  11  doit  veiller  sans  cesse 
aussi,  jusqu'au  dernier  moment ,  ji  mettre  les  maga** 


sios  à  ptHidfe  à  i'abri  des  coups  de  oiain  de  celte  gar* 
oison  et  des  partis  qui  battcol  la  eampo^iiQv  car  les 
défenseurs  du  dedans  etdu  dehors,  peturyos  de  moyens 
incendiaires  d'une  grande  portée*  feront  sans  doute 
desefibrts  répàtés.pour  panrenir  à  les  faûre  aaotar.et 
àâ»rcerainsî  de  suspendre  ou  de  lever  un  si^^  quolr 
que  avancé  qu>'îi  soiU 

49..La  variété  d^  sites,  la  grandeur  dos  plaoesi  des  Étudier  une 
forts  ou  des  citadelles,  ia  diversité  des  traoés  etdu    l'attoque 
nombre  des  ouvrages»  du  relief  et  du  défitoment*  la  ^''''s'^ge^''^ 
force  nuoiérîqne,  la  vigueur  et  l'industrie  des  asaîér 
gés,  nudifient  néctssaireaent  la  marche  des  attaques 
et  exigent  pour  ainsi  dire  Tétude  d'une  solution  par- 
tioilière  pour  chaque  siège. 

Ce  sera  surtout  dans  l'attaque  des  forts ,  des  cita- 
delles, qu'il  faudra  s'attacher  à  construire  des  baite**- 
ries  pouvant  battre  un  pignon  ou  un  plan  de  chape 
(l*QD  magasin  à  poudre  pour  parvenir  à  le  faire,  sau- 
1er.  Il  est  plus  difficile  aux  défenseurs  4e  répartir  l'ap*- 
provisionnemeot  de  poudre  en  plusieurs  magasins  à 
I  abri  des  coups  directs  et  des  coups  plongeants.  Les 
grosses  bombes  à  mince  paroi  lancées  avec  les  pier-* 
riers  seraient  d'un  effet  très-redoutable  dans  l'inl^ 
rieur  des  forts  d'une  faible  capacité;  elles  en  détrui- 
raient bien  vite  la  plupart  des  établissements* 

Nous  nous  abstenons  d'entrer  dims  les  détails  d'une 
guerre  souterraine  contre  un  système  do  contre-nûr- 
i^*  Cette  guerre  sera  l'objet  d'études  spéciales.  .D^ 
i^ottbreox  exemples  ont  prouvé  qu'un  assiégé  intelli* 
gent  prolonge  beaui;oup  la  défense  par  un  judicieux 
^mplei  de  fourneaux,  à  laide  d'un  système  de  contre- 
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mîneB  bien  étuMi  où  il  a  Tavanldge  (Tan  premier  oc- 
copant  sur  un  front  plus  étendu  que  celui  de  l'assié- 
geant, €t  où  il  8  est  ménagé  les  moyens  de  l'attaquer 
de  flanc  et  de  face»  même  de  revers.  L'idée  d'être  en*- 
seveli  vivant  par  le  jeu  d*ttn  fovrneaii-camoiiflet,  tm 
d'un  fourneau  ordinaire  ,  d'être  horriblement  brûlé 
par  l'explosion  d*un  fourneau  surchargé,  exerce  an 
grand  effet  moral  sur  les  plus  braves  soldats.  Cet  effet 
moral  augilientera  lorsque  l'assiégé  préférera,  avec 
raison  selon  nous,  l'emploi  de  fourneauiL  sorchai^s 
placés  à  une  faiblo  profondeur  du  sol,  à  celui  de  four- 
neaux ordinaires  d'une  même  charge  de  poudre  plsn 
ces  plus  bas.  On  le  comprendra  par  l'exemple  suivant. 
Une  charge  de  250^  de  poudre  dans  un  fourneau  sur- 
chargé de  4"  de  profondeur  produira  un  entonnoir 
d'environ  12"  de  diamètre  ;  les  terres  seront  projetées 
à  une  grande  hauteur  et  retomberont  en  grande  p&ir^ 
tie  à  une  distanceassez  forte;  il  jaillira  en  même  temps 
un  tourbillon  de  flammes.  La  même  charge  pour  un 
fourneau  ordinaire  serait  à  peu  près  à  5ni,60  au-des- 
sous du  sol  ;  elle  ne  produirait  qu'un  entonnoir  de 
ii'^^iùée  diamètre,  dont  le  déblai  soulevé  à  une  fai- 
ble hauteur  retmnberait  presque  aux  2/3  dans  le  vide 
de  l'entonnoir,  et  il  y  aurait  peu  de  flammes  apparen- 
tes. On  sait  que  des  hommes  lancés  par  l'explosion 
d'un  fcmmeau  ordinaire  ont  été  quelquefois  relevés 
vivant»,  et  ont  pu- être  guéris  de  leurs  blessures.  Le 
nombre  des  victimes  serait  plus  considérable  par  les 
fourneaux  surcharges,  et  s'accroîtrait  des  hommes 
blessés  par  la  chute  des  déblais  soulevés  k  uûe  grande 
hauteur  et  lancés  au  loin.  Enfin,  le  vide  d'entonnoir 
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dont  rassiégeani  peal  profiler  ensoUe^si^nsyilmiieiii 
le  même  damB  les  deux  cas^  ea  comptaal  le  bourrelet, 
bien  plus  prononcé, .  formé  dansr  lo  cas  dn  foarMait 
ordinaire.  Les  ingénieurs  fomiliarisés  avec  les  formu** 
les  des  minewrs  peuvent  vérifier  que,  dans  tous  ies  oas 
des  fourneaux  surchargés,  une  mtoie  charge  de  pou* 
dre  produit  à  la  surface  du  sol  un  entonnoir  un  peu 
plus  grand  que  eelui  du  fourneau  ordinaire  placé  plus 
bas,  et  que  le  rayon  de  rupture  est  seasibleraeÉit  le 
même;  ils  enoonclurontavec  nous  que  Tassiégé  doit 
préCèrer  généralement  les  fourneaux  surchargés  qui, 
sans  une  consommation  de  poudre  plus«grande  el  arvtee 
un  travail  de  mineur  plus  promj^t,  produisent  plus 
d  effet,  font  plus  do  mal  et  impriment  une  terreur  plite 
fortes  Ils  seront  peub«ètre  disposés  à  adopter  celte  rè- 
gle générale  sî  simple  et  suffisamment  exacte  pour- la 
pratique  :  h  rayon  de  VetUannoir  d'un  fourmêou  dfdf«- 
nam  ou  d'un  fourneau  surthargé.  dans  le$  ierreêotdi^ 
mins^  est  à  peu  pris  8  foie  1/2  le  cM  du  eoffire  eubique 
qui  contient  la  charge  [ou  h  diamHredeDênionnoir  ^eel 
17  foi$  k  eàté  du  cube  de  la  charge). 

Cette  règle  est  bonne  encore  pour  le»  founieaux 
logés  dans  les  terres  derrière  un  mur. 

L'assiégeant  déjouera  uiie.  partie  des  .pniifets  dos 
mineurs  de  la  garnison  en  s'avançantde  plus  rapide*- 
ment  possible  près  des  contrescarpes  et  des  mvrs^^e 
gorge  pour  les  couronner,  pour  en  renverser  des  por- 
tions à  l'aide  die  puits  de  Boules  ou  de* mines  ariési^e»- 
nés,  pour  tâcher  de  détruire  les  entrées  des  écoutas  ou 
de  les  empester  au  moins.  11  s'appliquera  aussi  à  inr- 
tercepter  tous  les  transmetteurs  de  feu,  tels  que  isau* 
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ciesoM,  finée^de  sùrelé,  tuyaBXinétattiqae^,  ooadae- 
tiènvé  de  réleetrioiié.  Ettfin»  il  prendra  4e8  pféotn-*- 
tMK  aiMdogoes  au  sommet  îles  brèches; 

90«  Exmmm  comparatif  dm  maymm  d'aUofiu  H  de$ 
moyens  é$  difmte. 

Motifs         Une  armée  eiilrevreDd  le  néire  d'uae  plaee  par  les 
d'un  siège.  ,^       .  .        .  .      „  :  ,. 

motifs  suivants  :  obtenir  un  point  d  appui  sur  sa:l^;Be 

d'opérali<Mis  protégeant  l'arrivée  de  ses  renforts ,  de 
ses  conroiSt  et  sa  retraite  en  cas  d'éëhec^  seproeaier 
un  lieu  de  dépôt  assuré  pour  ses  ntagusins,  ses  ateliers, 
ses  hôpitaux;  enlever  à  des  corps  détachés  de  l'armée 
défensive,  à  des  corps  de  partisans*  un  centre  deré*- 
sistanœ  et  de  ravitailieraent  d'où  ils  rayonnent,  aidés 
pair  la  garnison^  pour  enlever  ou  détruire  les  convois, 
pour  couper  la  ligne  d'opérations  et  toutes  les  com- 
munications à  la  ronde ,  pour  faire  un  grand  nombre 
de  prisonniers;  retenir  un  gage  de  l'exécution  des 
conditions  de  la  paix  ou  assurer  la  possession  d'ao 
territoire  conquis.  Qu^uefois  aussi  il  est  indispensa- 
ble de  s'emparer  d'une  place  parce  qu'elle  maîtrise  us 
point  stratégique  important,  un  passage  de  déiié es- 
sentiel pour  les  communications  avec  la  base  d'opé- 
rations ou  entre  les  théâtres  d'opérations  de  deux  corps 
d'armée. 

Le  temps  ^  les  troupes  et  les  muniUons  employées 
au  siège  d'une  place  sont  des  causes  de  retards  dans 
tes  succès  définitifs  d'une  armée  d'invasion  tces  caa- 
ses  peuvent  exercer  une  influence  telle  que  de  pre* 
mters triomphes  se  changent  en  revers,  endésastreSi 


en  pcmiellaiit  i  rannèt*  dèkmkn^  de  fie  f0ttettr6  4e 
pmnières  défntet  »  4e  rallier  des  foroee.épanies ,.  #« 
excitant  une  poprilation  dont  le  patviotiame  oempMttd 
la  haine  de  tonte  domination  étrangère,  à  se  soulever 
sur  le»  fiance,  et  a«r  Ite  derrièrea  de  l-arnèe  d'inva- 
sion, à  Tenir  en  aide  aux  corpe  détachés  et  aoi[  par- 
tisans pour  une  guerre  incessante  aux  convois  de  l'en- 
neflriieurlout  à eesiconvoi» de  pondre  et  d'autree mu- 


LoBÎége  d'wne  place  bien  défendue  eoftte  sauront 
pins  de  poodre  et  pkia  de  fonte  à  l'assiégeant  qu'en 
n'eB(Oonsoaii0M  dam  pkieieiirs  gcandes  batailles ,  et 
les  pertes  en  Imumes  par  le  feu  des  assiégés,  ainsi  que 
par  les  mahriies  caueéea  par  de  grandes  fatigues  sont 
qaelquefoîa  aussi  trè^oenaidérables.  Si  une  guerre 
aux  convois  est  bien  organisée  avec  des  moyens  in>f 
ceadiaires  efficaces  pour  faire  sauter  les  poudres»  ses 
résultais  peuvent  contribuer  puissamment  à  arrètet >la 
marcheen  avant  d'une  armée  d'invasionià  forcer  eette 
année  de  se  replier  sur  la  place  assiégée  pour. puiser 
dans  les  parcs  de  siège  la  poudre  qui  viendrait  à  lui 
faire  détaut,  tandis  qu'une  armée  défensive  inférieuve 
en  nombre ,  mancsuvrant  entre  des  places  fortes  V  o<a 
elle  trouve  toujours  à  remplacer  ses  coneommationsf 
instroite  des  succès  des  corps  déUicbéSi  des  pavtteane 
et  de  leurs  auxiliaires  de  la  partie  virile  de  la  pofula- 
(ioB,  dans  l'attaque  des  convois  de  poudre,  trouvetait 
roeeasion  de  reprendre  l'offensive  avec  avantage^ 

Le.prix du.temps,  le  besoin  dagir  avec  toutes  leurs    Attaques 
focees ,  ta  néeeseité  dcménager  des  munttiont  difficiles   ^"^^^^^* 
ù  remplacer^  ont  engagé  de  grands  généraux  à  essayer 
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de  brusquer  TAilaqne  d*une  plaee'fa*ilâ:ne  pouvaient 
Maser  svr  leur»  derrienes;  à  tenter  une*  surprifte,  eue 
escalade.  0»  a  souvent  échoué,. on  a  néofist  qudqae- 
foisi  On  l'essaiera  pius^ncoret  'peut»-étneçJorsqinoD 
seta  convaincu^  cdmme  nous  k  somjBiesv  do  !a  cecti- 
lode  de  faire  brèche  par  un  ott  deux  fopnHam  à  i'air 
libre,  dont  la  chaîne  serait  envison  iiMB^.^  (H  ëlaat 
la  ligne  de  moindre  rési^aBM'dotHnr  eomptte.depuiâ 
le  centre  du  fourneau)  et  produirait  pour  chaquafenr- 
neau  un  entonnoir  d'un  djamèiremoyeade  Siois  1/2 
au  moHis  le  oôté  du  oobe  de  ia  poudre.  Si  Ton  eraint 
que  rexploBion  d'un  seul  fourneau  à  Tair  lihre^placé 
contrôle  pM'ement  extérieur  de  Uescarpe'ne;ptDdoi8e 
qn  une  ouverture  à  peu  près  cireulaire<anHlessns  ik 
laquelle  le  haut  de  l'escarpe  resterait  deboÉt»  ne» 
pensons  qu'on  fenait  certainement  tomber  toute^res- 
carpe  au. moyen  de  deux  fourneaux  semblaUes:)daBt 
l'intervalle  de  milieu  en  milieu  serait  à  peu  prè8)9£MS 
le  eèté  du  cube  de  la  charge  de  chaque  foorsean. 

N<>|]s  présumons  enontre,  que  l'effet  des  foumesai 
a  l'air  libne  '  serait  plus  considérsAile'  au  débooebé 
d'une  poterne  et  dans  un  angle  rentrante  \.  .  ■ 
.  On  reconnaîtra  sans  doute  qaâ  serait  moinsidiffi* 
cile  de  surprendre  la  pose  de  ces  masses  de  poudre 
portées  dans  deadacs  à  tarref  ou  dans  des^liavresacs 
de^eldats,  %oo  de  surprendre  la.posed/éehellesd'es* 
ealade»^etron  conçoit qu'onpuisse  se. décider. à i'ss- 
sayer  4;ontr«  un  fort  à  faible  garnison^  contre  mwtpar- 
4ie;de  for»ti6çation  sans  contrescarpe  revâtue^  lans 
chemin  couvert,  ou  mal  gardée  au  dehors^ 

Des  défenseurs  vigilants,  avertis  de  la  possibilité 
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da  suoeèfi  d*uM  iM'èehe  par  m  moyen  si  prompt,  De 
se  fiast  jamais  à  la  baolenr  des^escaipes,  à  la  répata-* 
tien  de  froals  inattaquables ,  faisasit  bonne  garde  an 
dehors  comme  ap  dedans,  saoront  en  empêcher  le 
succès.  Si  leur  force  mimériqae  est  insoffisanle  pour 
t^ir  da  monde  an  deborsafin  desnnreiller  le  pied 
des  escarpes  et  le  terrain  qui  y  donne  accès,  ils  devront 
Mfamser  sor  ce  terrain  des  obstacles  matèrieb  poar 
en  empècbor  Tapprodie,  et  parmi  ces  obstacles  onue 
dédaignera  pas  la  précaution  si  simple  de  fils  de  fer 
tendus  à  quelques  décimètres  du  sol.  Deux  ou  trois 
lignes  de  ce  simple  obstacle,  si  facile  à  improviser, 
foraiest  tomber  beaucoup  d'assaillantsi,  et  le  bruit  de 
Isar  chute  donnerait  l'éveil  aux  sentinelles  des  rem^ 
(Wts  et  ferait  avorter  la  surprise . 

L'emploi  des  ballesH^omètes  décrites  au  SpéekOMt 
mUtaire  de  mai  1651,  ou  d'autres  balles  inoendtai-> 
res,  rendrait  l'assiégeant  lort  circonspect  dans  les 
tentalîyes  do  brèche  par  desr  fourneaux  k  Vêsr  Kbre. 

Nous  croyons  que  dans  les  deux  premières  pério-    Avantages 
ds8  d'un  siège  en  règle,  l'assiégeant  aura  presque     %eant* 
toujours  l'avantage  sur  la  garnison  de  la  place,  il  y  aV^^^nèie. 
perdra  plus  de  monde  qu'on  n'en  perdait  autrefois,  si 
les  défenseurs  sont  armés  de  fasils  à  grande  portée,  si 
le  tir  beaucoup  plus  juste  de  ces  armes  à  longue  por* 
tée  est  bien  dirigé  de  manière  à  raser  le  terrain  dos 
cheminement,  si  l'artillerie  de  la  place  compte  «n 
grand  nombre  de  pièces  légères  et  d'un  petit  calibre 
pouvant  faire  un  feu  vif  et  soutenu  sans  consommer 
beaucoup  de  poudre,  si  les  assises  sont  pourvus  des 
moyens  d'éclairer  de  nuit  le  terrain  des  attaques; 

22 
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mais  il  faut  si  peu  de  temp^  v^ua  travailleurs  pour  par- 
venir k  se  couvrir,  e4  les  chances  de  succès  des, sorties 
à  de  grande)^  distances  sont  tellement  ^peu  probables 
quand  Tassîi^eant.ne  marcbe.que  âQus  lapcoteetion 
de  l'éservesi  plus  rapprochées  de  la  iÈU  des  attaques 
que  les  défensours  du  chemin  couvert  nés  uii;trciu- 
vent»  qù*on  ne  peut  guère  espérer  que  le  ralentisse* 
meut  de  la  marche  des  cheminements*  et  de»,  .pertes 
plus  multipliées  du  cdtë  de  rassiëgeaut.  Ce  nîestqae 
par  le.succès  de  tentatives  répétées  ,par  les  partisans 
du,  dehors»  eu  même  temps  que  par  la  garnison  coatre 
les  approvisionnements  de  poudre  de  larmée  .de  siège 
qu*on  peut  espérer  la  suspension  ou  la  kvér^d'an 
siège  pendant  les  deux  premières  périodes.  Ce. succès 
sera  singulièrement  facilité,  quand  l'artillerie  aura 
complètement  réussi  dans  ses  essais  de  perfectionne- 
mimU  de  canons  et  de  leurs  projectiles  analogues 
aux  perfectionnement3  obtenus  pour,  les  armes  por- 
tatives sous  le  double  rapport  de  la  justesse  du.  tir  et 
de  la  portée*  Les  nouveaux  canons  à  grande  .portée 
laucapt  des  projectiles  armés  d'une  fuisée  de.  longue 
duréOf^t  les  armes  portatives  à  grande  portéeavee 
balles  iuioeudiaires ,  nous  paraissent  .devoiit  èti'e  es* 
sentieUeinent  à  Tavantage  de  la  défense  des  places 
et  de  la  guerre  défensive  en  général,  Cjornine  moyens 
très-efficaces  :  de  détruire  les  approvisionnements  de 
poudre  d'une. armée  de  siège,  d'une  armée  d'inra* 
sion,  dans  la  marche  et  dans  les  haltes  des  C4>nyeis, 
et.dans  les  magasins  des  parcs  de  siège,  d'incendier 
les  convois  et  les  magasins  de  fourrage^,  etc. 
De  son  côté,  l'assiégeant,  persuadé  aussi  que  la 
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limite  de  la  durée  de  la  défense  d'une  place  dépend 
beaucoup  de  la  durée  des  approvisionnements  de  la 
garnison,  profitera  de  toutes  ses  ressources  en  artil- 
lerie pour  chercher  à  détruire  les  magasins  qui  les 
contiennent,  à  incendier  les  approvisionnements  de 
Tivres  et  de  fourrages,  à  faire  sauter  les  poudres  par 
les  moyens  indiqués  aux  §§  16,  17  €t  27,  si  les  dé^ 
fense^rs  ont  commis  la  faute,  trop  commune  aujour- 
d'hui, de  laisser  toutes  leurs  poudres  dans  des  maga-> 
sins  réputés  à  Téprcuve  el  presque  toujours  insuffi-* 
samment  défilés,  du  moins  contre  les  coups  plongeants 
dont  l'efficacité  a  été  démontrée  par  les  expériences 
deWooIwich,enl824. 

La  coïncidence  de  l'explosion  d'un  magasin  à  pou- 
dre  avec  la  chute  d'un  tableau  de  porte  de  ville,  ou 
avec  le  renversement  d'une  autre  portion  d'escarpe, 
sous  les  coups  d'une  batterie  de  la  2*  parallèle,  serait 
quelquefois  le  motif  d'une  capitulation  anticipée  pour 
une  garnison  peu  nombreuse  et  peu  énergique. 

Dans  la  troisième  période  du  siège,  véritable  épo-    Avantages 
que  d'une  défense  active,  industrieuse,  opiniâtre,    ^^rUrÂ 
i  assiégeant  perd  ses  premiers  avantages.  L'action  si  '^  ^jè^*^**" 
terrible  d'abord  de  ses  batteries  à  ricochet  et  de  ses 
batteries  de  plein  fouet  est  souvent  paralysée  et  pres- 
que annulée,  parce  que  leur  tir  est  inquiétant  et  même 
dangereux  pour  les  travailleurs  des  cheminements 
sur  les  glacis ,  dans  les  chemins  couverts ,  etc.  Le 
front  de  la  défense  devient  de  plus  en  plus  supérieur 
à  celui  de  l'attaque  ;  c'est  au  tour  des  assiégeants  de 
subir  des  feux  convergents  sur  les  têtes  d'attaque, 
dans  les  tranchées  rapprochées  où  ils  doivent  concen- 
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trer  beaucfoup  de  monde  pour  repousser  des  sorties 
dont  les  chances  de  succès  augmentent,  pour  organi- 
ser des  actions  de  vigueur  dont  le  résultat  soit  de  les 
faire  avancer.  Le  but  des  défenseurs  est  aI6rà  de  re- 
tenir leur  ennemi  le  plus  longtemps  possible'  sur  les 
glacis,  dans  les  fossés,  sur  les  dehors,  sur  le  sommet 
des  brèches  pour  multiplier  ses  pertes,  ralentir  sa 
marche,  le  faire  rétrograder  même,  pour  lé  découra- 
ger, pour  le  forcer  à  réclamer  des  secours  de  Tarmée 
principale  (secours  qui  affaibliraient  cette 'armée  de 
manière  à  donner  peut-être  Tavantage  à*  l'armée  dé- 
fensive), et  même  pour  atteindre  la  saison  dés  pluies, 
des  neiges  ou  des  gelées,  qui  ferait  suspendre  les 
opérations  du  siège  ou  déterminerait  la  retraite  des 
assiégeants. 

L'incendie  des  gabions  farcis  et  des  premiers  ga- 
bions des  tètes  de  sapes;  l'éclairage  de  nuit  et  à  yo- 
lonté  des  glacis,  des  fossés,  des  ouvrages  extérieurs 
et  des  brèches  ;  la  création  de  bassins  d'inondations 
partielles  sur  le  terrain  des  cheminements  au  pied  des 
glacis,  ou  dans  des  fossés  ordinairement  secs;  le  jeu 
des  fourneaux  d'un  système  de  contre^ mines  et  de 
mines  artésiennes,  ou  de  fourneaux  placés  d'avance 
dans  des  enveloppes  métalliques  avec  de  bons  trans- 
metteurs de  feu,  sous  les  glacis,  sous  le  térre-plein 
des  chemins  couverts,  au  pied  et  au  sommet  des  brè- 
ches ainsi  qu'en  arrière  des  rampes  de  ces  brèches, 
potit  culbuter'des  sapes,  des  batteries,  des  galeries  de 
descente  et  pour  faire  échouer  des  assauts;  Tenvoi 
de  mines  de  projection  ;  l'organisation  de  réduits  per- 
mettant d'opiniâtrer  la  défense  des  brèches;  enfin 
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rimprovi^alion  de  divers  obstacles  matériels  capables 
de  coptrarier  le  roulage  des  gabions  farcis*  d  arrêter 
la  courte  des  troupes  et  des  travailleurs  dans  les  en* 
treprîse&de  vive  force  :  toutes  ces  chicanes»  tous  ces 
moyens  industriels,  disons-nous,  employés  a  propos 
et  ayec  intelligence  peuvent  retenir  fort  longtemps 
les  assiégeants  sous  les  coups  convergents  et  à  petite 
portée  des  assiégés,  et  leur  causer  des  pertes  énormes. 

Parmi  les  obstacles  matériels  à  opposer  aux  actions 
de  vigueur  de  l'assiégeant,  au  roulage  de  ses  gros  ga- 
bions farcis,  nous  croyons  devoir  répéter  la  citation 
de  la  pose  à  quelques  décimètres  au-dessus  du  ter- 
rain, sur  les  glacis,  sur  les  terre-pleins,  dans  les  fos- 
sés, sur  Içs  rampes  et  en  haut  des  brèches,  de  lignes 
de  fil  de  fer  tendu,  comme  pour  les  conducteurs  des 
télégraphes  électriques.  Ces  fils  de  fer  seraient  atta- 
chés à  de  forts  piqnets  ou  pieux  plantés  d'avance,  à 
des  tronçons  d'arbres  récépés  au-dessus  du  sol,  à  des 
gabions  couchés  sur  le  terrain  et  bi^i  calés,  etc.  Dans 
ce  dernier  cas,  les  gabions  et  les  fils  métalliques  qui 
les  uniraient  sur  trois  rayons  an  moins  pourraient 
être  placés  pour  ainsi  dire  au  moment  où  l'on  présu- 
merait l'ntilitë  de  cet  obstacle  matériel. 

Si  les  assiégés  n'ont  pas  trop  compromis  leur  ar- 
tillerie dans  une  lutte  inégale  avec  les  batteries  nom- 
breuses et  convergentes  de  la  2*  parallèle;  s'ils  ont  su 
réserver  des  bonches  à  feu  pour  combattre  les  progrès 
des  cheminements  (ce  qui  doit  être  le  but  principal  de 
Tartillerie  dans  la  défense  des  places);  s'ils  ont  un  grand 
nombre  de  pièces  légères,  faciles  à  installer  partout 
sur  des  affûts  convenables,  sur  des  chantiers,  sur  des 
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cfaâBsiâ  analogaes  à  celui  dont  H.  le  capitaine  Joly- 
Frigoia  a  fait  l'essai  en  1847,  sauf  à  en  CaJre  le  ser- 
vice du  fond  dune  petite  tranchée  en  avant;  s'ils 
font  un  usaige  judicieux  du  tir  à  ricoahet  contre. les 
tètes  de  sapes  avec  des  pièces  dérobées  aux  vues  du 
dehors;  enfin  s'ils  ont  des  pierriers  et  des  espingoles 
montés,  sur  des  chapdeliers  en  fer,  la  mârehe  des  sa- 
pes deviendra  très-lente  et  très-meurtrière,  surtout 
si  l'on  y  joint  le  tir  d'un  grand  nombre  de  petits  mor- 
tiers à  pavés  et  à  grenades. 

Nous  rappellerons  que  la  belle  défense  de  Grave 
par  Chamilly  a  été  4ue  en  partie  à  la  présence  d'an 
parc  4'artiUerie  de  campagne  qui  xomprenait  alors  le 
calibre  de  4,  celui  que  Vauban  mettidt  en  plus  grand 
noi^bre  dans  l'armement  des  places.  Ce  modèle  des 
gouverneurs  sut  parfaitement  utiliser  ce  surcroît  de 
bouches,  à  feu  qui  lui  permit  de  reiaplacer  jusqu'à  la 
fin  d!qn  siège  de  93  jours  de  tranchée,  dont  30  avec 
UAO  brèche  accessible  au  cocps  déplace,  quatre  pièces 
d'unilapcde  basëon  endommagées  et  démontées  plus 
de  trente  fois..  Et  cependant,  la  garnison,  après.ayoir 
perdu  li^s  2/3  de  soaieffectif  en  tués  et  blessés,  était 
encore  disposée  à  se  défendre  ;  elle  ne  se  rendit  que 
sur  UQ  ordre  du  jroi.        , 

"De^.pièees  d'un  plus  petit  calibre  que  le  4  contri- 
buèrent: beaucoup  à  la  belle  défense  de  Mayenceen 
1^89,  oJii  l'armée  assiégeante  éprouva  aussi  desi  pertes 
énorooftes. 

i  Lesobufiiers  de  24  «t  de  12  rendront  sans  diiute 
deo grands. services  dans  la  défense  des  places.  Les 
QbiJSi  qui  ne  traverseraient  pas  un  gabion  farci  et  les 
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gabions  d'une  tète  de  sape,  et  qui  éclaterùient  dans 
teor  intérieur  seraient  les  plus  efflcaceg  pour  arrêter 
la  marche  des  ebeminemenlSt  et  sous  ce  rapport  on 
doit  dt&sirer  l'adoption  pour  les  places,  d'olnMiers  d'un 
petit  calibre,  et  particulièremeiit  de  edui  qui  lance* 
rait  de&  grenades  à  maîn.. 

L'assiégeant  surmontera  peutf-ètre  toutes  les  dfffi-- 
cuUés  qu'on  pouira  lui  opposer,  à  fbrce  d'obstination 
et  de  saorificeSi  en  fatiguant  sans  relAche  et  en  déci* 
mant  par  des  feux,  incessants  une  garnison  qui  ne 
saurait  se  recruter,  en  divisant  son  attention  par  une 
attaque  ëimuléesur  un  autre  front  qui  pourraitle  con^ 
duire  quelquefois  à  tenter  un  coup  de  main;  mais  il 
n'oiililiera  jamais  qu'on  peut  encore  être  repoussé, 
même  lorsqu'on  a  pénétré  dans  l'intérieur  delà  place. 
Le  bel  exemple  de  la  défense  de  Berg-op-Zoom  en 
1814  en  est  une  preuve.  Pour  éviter  un  éebec  sem- 
blable, il  importe  qu'une  colonne  des  assaillants  se 
précipite  rapidement  sur  une  porte  de  ville,  sur  une 
poterne,  pour  donner  passage  à  de  nouvelles  troupes 
qui  feraient  irruption  dans  les  rues  et  sur  les  places, 
et  contribueraient  ainsi  à  vaincre  la  dernière  résis- 
tance de  la  garnison. 

En  résumé,  dans  notre  opinion,  le  plus  beau  réle 
dans  une  guerre  de  siège  est  celui  d'un  gouverneur 
disposant  d'une  brave  garnison  bien  approvisionnée, 
sachant  ménager  son  monde,  ses  munitions  et  ses 
vivres  pour  prolonger  une  défense  qui  peut  influer 
sur  le  sort  d'une  campagne,  sur  le  salut  du  pays.  S'il 
ne  parvient  pas  à  sauver  sa  place ,  sa  résistance  opi- 
niâtre jusqu'à  la  dernière  extrémité,  lors  même  qu'il 
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serait  réduit  à  ne  faire  usage  que  de  feux  de  mous- 
queterie  et  de  fourneaux  de  mines  improvisés  par 
tous  les  moyens  actuellement  connus,  retient  long- 
temps autour  de  la  plaee  un»  corps  d'armée  dont  la 
présence  à  Tarmëe  principale  assurerait  peut-être  kî 
gain  d'une  bataille  décisive  ;  elle  occasionne  des  pertes 
en'  honunes  et  'en  nmmitioiM'  sovuent  fAu»  c0i«id<aGah 
btes  que  celles  d'une  grande  bataille ,  et  dont  l'im- 
portance est  susceptible  d'exercer  -une  très-grande 
influence.  L*bistoire  a  conservé  les  noms  des  gouver- 
neurs qui  ont  été  à  la  hauteur  de  leur  sainte  mission, 
quelque  modeste  que  fût  leur  grade ,  tandis  qu'elle 
ne  repète  les  noms  que  d'une  bien  faible  partie  des 
dignitaires  des  armées,  dont  les  services,  d'ailleurs 
téft  précieux,  n'ont  souvent  qu'on  éclat  momentané. 


1    .  ; 
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iiîas  couverts  et  faite  suivant  des  inflexions  de  tracé  Baiteries 
i  défitement  juste*  on  pourra  se  décider  à  ne  pas  por- 
ter 15  à  18"  en  avant,  selon  ia  règle  générale,  les 
batteries  de  mortiers  et  de  pierriers  qu'on  doit  s'em- 
presser de  construire  pour  jeter  dans  les  chemins  cou- 
verts et  dans  les  ouvrages  en  arrière  les  bombes,  les 
paniers  de  pierres  et  les  paniers  de  grenades  qui  doi- 
vent en  rendre  l'occupation  fort  dangereuse.  Alors 
on  ménage,  dans  le  tracé  de  cette  parallèle,  des  cro- 
chets eu  saillie  de  5  à  6",  dont  ou  exhausse  un  peu  les 
parapets  ainsi  que  leurs  raccordements  avec  les  pa- 
rapets destinés  à  la  fusillade»  et  l'on  incline  le  fond  de 
la  tranchée  vers  le  revers  de  manière  à  y  rester  délilé. 
Mais,  en  général,  il  est  bien  préférable  d'avoir  ces 
batteries  en  avant  de  la  parallèle  qui  doit  être  une 
véritable  place  d'armes  toute  préparée  pour  le  com- 
bat, sans  aucune  entrave  pour  la  formation  des  com- 
battants, ta  réunion  des  travailleurs  et  la  circulation. 
Les  batteries  de  mortiers  et  de  pierriers  se  placent  à 
peu  prés  sur  le  prolongement  des  fossés  des  ouvrages 
attaqués 


CHAPITRE  III. 
Troisième  période. 

31.  Dès  que  la  3*  parallèle  est  à  largeur,  5*"  au 
moins,  on  y  pratique  alternativement  des  gradins  de 
franchissement  et  des  banquettes  pour  la  fusillade, 
au-dessus  desquelles  on  couronne  le  parapet  en  sacs 
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Daas  les  quatre  premiers  j«urs  du  siège  on  ût  plus  de  4,000'" 
de  tranchées  poar  la  !'•  parallèle,  ouverte  à  près  de  300"  des 
saillants  les  plus  avancés»  pour  les  communioations  en  arrière 
et  5  batteries*  D'autres  trancfiées  ^inples  furent  encore  entre- 
priseSy  notamment  à  partir  du  d5  juillet  pourTattaque  du  fort 
RowerSy  en  sorte  que  leur  développement  total  dépassa  5»000". 
On  ne  dif  pas  comment  ^premier  travail  a.étè  p0kyé|>l«  oom|rte 
exact  et  journalier  des  travaux  n'a  élé  indiqué  qu'à  partir  de 
la  sape  volante  commencée  dans  la  nuit  du  18  au  19  juillet  En 
V4HCÎ  le  résumé,  en  mesures  de  l'époque;  jûsqu*à  la  prise  delà 
place  le  i6  septembre  1747. 

f  loiiei  de 
■4>«».  t.  f. 

1,070  (2*  parallèle  et  boyaux)  à  1,50    1,605    » 
171  id.       etbatter*«)à2,  »       34S    » 

829  id.  id.        à  2,50    2,072  50  J 

la«854  (sapé  pleine  à  partir  du 

■  22juillet) ,  à  3,  »    8,562 

8,992  (près  des  diemins  cotl- 
i^jm)  verts,  etc.),....*...à4.pp  .^468 

toiqe<5  \    272  (couronnements    d'en- 

|4,585  (dans  les  chemins  cou-  >55,8if7sa3 

vetis^  les  ottvmges).  à  5,  »  02,995    Wf 

250  {Descentes,  fossés). . .  ^.  è  6^  n    1,500    i>l 

160  tBatteries  de  brediO  ,  1 

nidsdo  pie)..,...r.  à7,  «  ,i^^   »l 

20  (Batterie  a  4  rangs  de  1 

gabions>4.^»..,f.«,»  àâft^  »'     dM-;*! 

Ponts  sur  les  cunettes  vis-à-vis  des  brèches.       216    »  | 

Kembdurséménts  de  travaux  noii  toisés  et  dé 

,  div,e;:s services.*» *   ,2,862  7ftJ 

Payé  aux  sergents  attachés  aux  ingénieurs. .    3,9^    »/ 

Pouii  le^dévotoppemont  total  dès  aapes  devant  |a  place  ei  ' 

le  fort  Rowers,  do .12.503  toises,  non  compris  les  tran- 

'  èhécs  sfrtîptoà,  on  a  ralt  exécuter  par  les  24  régiments 

ou  fractipns  de  corps  qui  ont  participé  au  siiSge  8Ç,(Mf6 

gabions  à  Ûf.  50.:.... 43,028,  » 

.  .£t»7,^fclaio»k«f,25 -..     i,9î^^ 

Dépensetotale f09,79î«;25 

i  »  ■  .   ,  ■  .  '.  .    . 

to  rqn$pig|ieiiicnt$>  pMiscs  dans  des  états  dressés  avoç  soia 
j>aj-  M.  Verville,  major  des  ingénieurs,  qui  avait  été  déjà  chargé 


l 


du  sertiee  des  ééuils  dan»  ûtm  sièges  {^rèeèdenU,  dsnMol 

lieu  aoi  remarques  suitantes  : 

13,!(03  toise»  de  sapes,  k  iralson  de  trois  gabions  par  toise»  ne 
donneraient  qne  87,S00  gabion»,  mais  on  a  doubla,  triplé  «I 
mémei  quadroptè  le  nombre  de  gabions  par  Urifse  ponlr  osrttines 
sapes,  pont  les  batteries,  les  cavaliers  de  tranchée,  les  descen* 
tes, les coorannements d^entonnoliB  démine^  et&  Bn  ovU^i  il 
y  a  en  des  réparations  incessantes  à  Aiire  dn  tt  Jnillet  am  t6 
septembre,  paroeque  l'artillerie  de  la  plaeeacoMerré  pendant 
irès-longtemps  la  supériorité  sur  l'artillerie  de  fattaqne,  même 
après  l'arrivée  de  M.  de  Vallière,  et  parce  que  lesB9founieanx 
des  assiégés  et  un  nombre  presque  égal  des  fourneaux  des  as- 
siégeants ont  culbuté  des  sapes  et  des  batteries.  On  pent  se  faire 
une  idée  de  l'importance  des  dégâts  et  de  celle  des  réparations 
par  le  détail  donné  dans  deux  journaux  de  siège  tenus  parBf.de 
Gourdon  et  par  M.  Filley  sur  les  pertes  journalières  éprourées 
dans  les  tranchées  et  dont  le  toUl  s'est  élevé  à  5.t27  hommes, 
non  compris  les  pertes  faites  dans  quelques  actions  de  rigueur 
et  dont  les  ingénieurs  n'ont^tas  eu  connaissance. 

Il  est  probable,  cependant,  quMl  y  a  eu  profusion  dans  la 
confection  des  gabions,  et  que  l'on  n'a  pas  employé  les  86,M6 
gabions  payés  aux  divers  corps  de  l'armée. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  du  prix  de  Of,âO  par  gabion.  I/èlèva- 
lion  de  ce  prix  est  due  sans  doute  à  ce  que  l'on  a*  commencé  les 
travaux  de  tranchées  le  surlendemain  de  l'arrivée  devant  la 
place,  et  qu'il  fallait  alors  stimuler  l'activité  des  soldats  par 
l'appât  du  gain. 

Le  développement  des  sapes  a  été  certainement  inférieur  à 
celui  qui  a  servi  de  base  aux  paiements;  on  a  dû  p^yer  à  di- 
verses reprises  certaines  portions  qu'il  fallait  recommencer  après 
leur  bouleversement  par  les  mines  et  par  le  canon  de  la  place. 
Il  en  sera  de  même  dans  tous  les  sièges  difficiles.  En  outre,  Tu- 
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sage  élaii  de  oompler  certains  trava|iz,  tçl$  qpe  les  débouchés, 
par  un  supplément  fictif  de  longueur. 

Les  prix  psyéi  par  tola^  coûtante  i/onl  rien  d'exagéré;  ils 
son!  flouvenl  inférieurs  à  ceux  indiqués  par  Vauban.  Ces  prix 
dépendent  du  danger  de  l'exécution.  Nous  pensons  qu'on  pour- 
fait  adopter  dans  beaucoup  de  eirconstances  les  prix,  de  Berg- 
op-Zoom»  sauf  celui  pour  la  oonfc^çtion  des  gabions,  qui  ne  de- 
Trait  pas  dépasser  Ù^^dO  par  gabion ,  si  ce  n'est  dans  des  cas 
tout-à~fait  exceptionnels. 

llalgré  sa  ^mr^  de  64>  Jours  de  tranchée  ouverte^  la, défense 
de  Berg-op^Zoom  a  été  loin..d'être  remarquable.  Le  siège  eût  été 
bien  autrement  pénible  si  le  gouverneur  avait  été  moins  âgé  et 
plus  capable.  L'artillerie  de  la  place  et  ses  mineurs  ont  bien 
firni  jusque  vers  les  derniers  jours  du  si^ége^  où.  leur  adion  est 
devenue  nulle;  l'artillerie  devait  et  pouvait  faire  man(|uer  les 
passages  de  fossé  et  les  assauts  à  des  brèches  étroite^, |&t  d'un 
accès  4îfûcile.  .    .    .  f 

Le  cboix  de  l'exemple  de  ce  siège  a  pour  but  principal  de 
montrer  à  quoi  peuvent  s'élever  la  coosommatioi^en  matériaux 
de  sape  et  le  développement  des  aapes  dans  le  ^iége  d'une 
grande  place.  • 


'2*' Au  ttiWyénf  de  positons  circulairts  établies  sar 
les  û^vtx  peiifteè'id'ûn  glacis  et  dont  chaque  partie  est 
couTerte  ées  enfilades  par  Tarète  saillante  du  glacis 
sur  Mquel  dh  marche.  On  ne  leur  donne  que  2"', 50 
de  largeur  au  fond  comme  aux  boyaux,  mais  en  y 
ménageant  une  banquette  pour  ta  fusillade  et  un  gra- 
din sur  le  revers.  La  portion  cin^ulaire  a  ordinaire- 
metit  une  flèche  de  15  à  20"  et  un  développement 
de  60  è'  70*  ^wur  eétfe  faihle  avance  ; 

'  3**  pBt  dé^  sapes  doubles  :  une  sape  double  est  la 
Fétttiil]te^(feWt*sapës  pleines  simples,  marchant  pa-. 
rallàlêttiént  l'utië  à  l'autre  à  4"*  de  distance,  en  cou- 
vrant tuMtè  dn  travail  par  deux  gabions  farcis  placés 
bonl'à'b^uti  'lfà^^tl  fait  mouvoir  nimullanément  et 
qui  'fomiént  une  traversé  mobile  de  fySO  de  hau- 
teur.-Oa  «tna^ue  le  joint  par  un  gros  sac  de  laine. 
On  ne  peut  gtiè^  employer  ce  moyen  que  sur  un  ter- 
rain moMaM'Vèrs  la  place.  Dans  les  cas  les  plus  or- 
dinaires^, sans  «inedsfer  au-delà  d'un  mètre,  on  cesse 
d^ètre'itefilé  daf^  l'intérieur  d'une  sape  double  h  une 
distance  d'environ  25""  des  gabions  farcis  qui  en  cou- 
vrent la  tèlev  on  Yotï  y  est  trop  exposé  aux  coups 
plongeants  et  anx  coups  de  ricochet;  on  fait  alors 
une  traverse  tournante  que  d'autres  sapes  contour- 
nent pour  continuer  ensuite  la  marche  en  avant,  on 
bien  l'on  fait  des  traverses  en  crémaillères. 

La  sape  double*,  dite  aussi  sape  debout,  aies  défauts 
d  offrir  une  Communication  tourmentée  et  peu  com- 
mode, d'avoir  des  parapets  plus  (Bibles  encore  que 
ceux  des  boyaux  et  des  portions  circulaires,  de  don- 
ner plus  de  prise  aux  coups  d^enfilade  et  de  ricochet 
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ETUDES 


SUR   LES   MINES. 


♦'X^*^ 


Les  mines  militaires  ont  pour  objet  :  de  cheminer  sou-  introuaction 
terrainement  pour  surprendre  et  combattre  son  ennemi; 
de  disposer  des  fourneaux  dont  l'explosion  bouleverse  un 
terrain,  crève  des  galeries,  renverse  des  maçonneries,  dé- 
truise des  obstacles  ou  en  fasse  surgir;  enfin  de  projeter 
des  masses  dans  des  directions  déterminées. 

De  là  trois  parties  distinctes  dans  les  mines,  qui  for- 
meront trois  chapitres  de  nos  études  :  1*  les  chemine- 
ments souterrains  ;  2*  rétablissement  et  le  jeu  des  four- 
neaux; 3"*  les  mines  de  projection.  Un  4*  chapitre  sera 
consacré  à  la  guerre  souterraine  et  à  quelques  artifices. 

Nous  appuierons  noire  discussion  surles  faits  les  mieux 
constatés  et  sur  les  deux  principes  suivants. 

La  force  de  résistance  des  bois  chargés  perpendiculai- 
rement à  leur  longueur  est,  à  portées  égales,  comme  le 
produit  de  leur  largeur  par  le  carré  de  leur  épaisseur,  et, 
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à  équarrissages  égaux,  ea  raison  inverse  de  leur  longueur. 
Si  l'on  désigne  par  a  et  par  b  les  largeur  et  épaisseur, 
exprimées  en  centimètres,  par  L  la  longueur  en  mètres, 
les  forces  de -résistance  R  de  diverses  pièces  de  bois  de 
même  essence  pourront  être  comparées  assez  exactement 

au  moyen  delaformuleR  =  O  -r-,où  C  exprime  un  certain 

nombre  de  kilogrammes  déterminé  par  une  suite  d^ex- 
périenç^s  tellbs  qie  Celles  d&6uffon«  Mais  OB  n^iqlnre  de 
kilogrammes  C  varie  selon  le  rapport  entre  la  longueur 
L  et  répaisseuri  ;  on  a  reconnu  que  pour  représenter 
d'une  manière  assez  approximative  les  résultats  mojens 
des  expériences,  la  valeur  de  C^  ppuvait  s'élever  à  5''  lors- 
que L  ne  dépasse  pas  12  fois  i,  qu'on  devait  prendre 
Cl"  =  ^  pour  les  bois  dont  la  longueur  approche  20  fois 
le  côté  de  l'épaisseur,  et  qu'il  fallait  réduire  O  à  3^  lorsque 
L  est  près  de  30  fois  b.  Nous  (erons  us^^  de  la  forcnule 

R;  =;;:  C  V  P^^^  apprécîûP  «tcoiifiaBer  k^  foTceB  dë^ré- 

sistanoe  des  montants,  des  chapeaux,  des  planches  de  cof- 
frage et  des  diâssis  en  madriers  des  cheminqmeAts  sou- 
terrains, en  admettant  les  variatioiis  ci-dessus'  de  la  va-^ 
leur  de  O. 

L'intensité  des  effets  de  la  force  d'extension  et  d^  com- 
pression due  à  l'explosion  de  la  poudre  dw3  UP  milieu 
homogène  décroît  en  raison  du  carré  des  dist^ceç.  aa 
centre  de  la  charge,  ainsi  q^ue  cela  a  lieu  pour  toutes  les 
forces  d'émanation,  d'attraction,  etc.,  telles  que  la  cha- 
leur, la  lumière,  te  son,  la  pesjanteur,  Èa  outre^  dafts  des 
circonstances  analogues,  Pintensité  de  la  fprcq  d'explosipn 
de  la  poudre  croit  en  proportion  de  la  ch^r^e^  ou  mèwt 
dans  une  proportion  plus  forte,  parce  que,/e«  jfraf|(f9*.nkv- 


ièB  dèpàiMh  -iè^ekfppeHti,  fHàr  ré/Hfért  nm  ftUtet^  wnk  dm* 
leuf  heétàeùap  plus  fbfiè  éê  qui  éfrini/ûê^  dé  h  part  des  m- 
tféoppeéy  misp¥}t  pfvfUfttimnêltèment  motildr»,  fuiêfu'Mé 
est  évidemment  dans  le  i^appé^t  des  stérfâKêsd»  eeswivêloppei 
aûai  tùMMif  de»  gai  ^'elles  rétiferinêni^  à  i^t^iàftbes 
igàlè^  étaaiei&S  quani  à  là  MtUte  Ht  à  VépèHs^m'  dM  m 
éim^  efmldppèi.  {Miàc^iqUè  iMimtSètiè  de  fwt^et^ 
page  l»3.  ) 


CHAPITRE  !•'. 

l7liéiiiÉtteifei«iitë  ÉMNvtémiiiiii> 

{ .  Les  dimensions,  larireur  et  hauteur  dans  œuvre,  des   pimensioûs 
^  dans    iBuvrc. 

divéM  dfaéfmiiieittieâls  souterrains,  tarrient  selon  Tobjet 
qu'ils  doivent  retnpiir. 

Sf  Poi^  tent  donner  passage  k  trois  fites  de  soMafs, 
comme  d^ns  la  phipaH  des  galeries  de  descente  dé  fossé, 
il  faut  une  largeur  et  une  hauteur  de  l'*,8()  à  2*".  La  îi^^ 
tetir  de  2»  serait  un  minimum  pour  KfeS  galertes  en  liia^ 
çonnerf^,  etf  lu  eomptâtrt  jusqu'à  la  clef  de  la  Toute.  Là 
larîge^rf  devrait  être  portée  à  2*,10  dans  le  ca^  où  Voit 
voudrait  fttire  pàsisér  des  cànôns  montés  suY  UeUrs  affi&ts. 

Pont  te  pasfeagé  ëimulfané  de  detti  bitoiiettefe,  pou^  le 
passage  d'un  gabion  farci  dans  le  sens  de  sa  longueur,  o^' 
cselui  dé  deut'  files  de  soldats^,  Oïl  peut  se  (iônteûter  d'tfne 
largeur  de  1*^,40  qui  pertnel  de  iplÈtdét  mcùté  dettx  hôm- 
ittcs  ié  fifent  h  h  fbuille  et  à  h  châi*ge  dil  d Alaf .  Ces  ga- 
leries de  desdentè^iit  ^préférer  à  défiés  d*ûrié  |]ilbS'g^attïé' 
largeur  lôi^sqn'ori  à  â&ez  dé'rtlihenrs'pottr  éri  enïr'ét)t^èTti- 
dit  â  kfeië  tk'ôis^atr  tteii  dfè  deot,  lofSque  léS  tfeitôS  ottf 
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peu  de  consistance,  et  lorsqu'on  est  pressé  d'arrWer,  car 
Ton  gagne  à  peu  près  1/6  sur  le  temps  de  leur  exécutioDi 
à  longueur  égale,  comparativement  aux  galeries  de  1",80 
à  2""  de  largeur  et  de  même  hauteur. 

S'il  faut  seulement  le' passage  facile  d'un  homnie  char- 
gé, ou  conduisant  une  brouette,  qui  peut  en  rencontrer 
d'autres  non  chargés,  ou  ne  donne  que  1""  de  largeur  sur 
1"»,80  à  2"  de  hauleur.  Telles  sont  les  dimensions  ordi- 
naires des  grandes  galeries  dans  les  mines  défensiyes,  diles 
contre-mines.  On  ne  peut  y  placer  qu'un  homme  à  la 
fouille. 

Pour  limite  du  passage  d'un  homme  conduisant  une 
brpuetle  oh  adopte  la  hauteur  de  l'",40  sur  la  même  lar- 
geur de  1».  Ce  cheminement  prend  le  nom  de  demi-ga- 
lerie. 

Les  cheminements  de  dimensions  moindres  dans  œuvre 
ne  permettent  plus  le  transport  des  terres  à  la  brouette; 
il  faut  se  servir  alors  du  chariot  de  mine,  et  le  travail  est 
à  peu  près  aussi  long,  par  mètre  courant,  que  celui  de  la 
demi-galerie.  On  appelle  grand  rameau  le  cheminement 
de  0>",80  de  large  sur  1»  de  haut,  et  petit  rameau  celui 
dont  la  largeur  est  réduite  à  0'*,65  ou  0">,60  au  minimum, 
sur  une  hauteur  de  0",80  ou  de  Q^^IO.  On  ne  saurait  ré- 
duire davantage  les  dimensions  dans  œuvre  sans  ralentir 
le  travail,  parce  que  les  mouvements  des  mineurs  seraient 
trop  gênés. 

Les  dimensions  ou  le  profil  des  divers  cbeminemenis 
sont  quelquefois  modifiés  selon  le  but  à  remplir  et  selon 
les  moyens  d'exécution.  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'on 
doit  construire  des  galeries  en  maçonnerie  sans  faire  une 
tranchée  à  ciel  ouvert,  il  faut  d'abord  faire  des  galeries 
en  bois  dont  les  dimensions  dans  œuvre  sont  au  moins 


cell68  da  bors-œuvre  des  coostradions  en  maçonnerie*. 
L'établissement  des  cheminements  souterrains  néce»»^ 
site  souvent,  surtout  de  la  part  des  mineurs  assiégeants^ 
la  construction  de  puits  de  mine,  soit  arec  cadres  équarris 
et  plaocbes  de  coffrage,  soit  avec  cadrej  en  madriers  en- 
taillés sur  moitié  de  leur  largeur  et  espacés  tant  plein  que 
Tide.  On  donne  1",30  dans  œuvre  aux  puits  qui  doivent 
conduire  à  des  galeries  de  1»  de  largeur,  et  en  général  un 
eèté  égal  au  bors-œuvre  des  cheminements,  qui  doivent 
en  déboucher.  On  fait  aussi  des  puits  de  1"  et  de  0°',80 
décote  ayant  seulement  pour  objet  de  recevoir  un  four- 
neau de  mine. 

Si  les  cheminements  souterrains  traversent  des  ma- 
çonneries, du  roc,  du  tuf  assez  solide,  les  déblais  peuvent 
s'y  faire  sans  qu'on  soit  obligé  d'étayer,  de  soutenir  les 
parois,  mais  il  n'en  est  plus  de  même  dans  les  terres,  et 
alors  le  déblai  s'augmente  de  celui  nécessaire  pour  les 
constructions  destinées  à  garantir  des  éboulements  natu- 
rels ou  de  ceux  qui  sont  provoqués  par  l'explosion  de  four- 
neaux voisins. 

2.  Pendant  longtemps  les  bois  débités  qu'on  rencon-  Cbâuit 
trait  dans  le  commerce  étaient  presque  uniquement  des 
bois  équarris  de  diverses  grosseurs  et  des  planches.  De  là 
l'usage  général  de  construire  les  puits,  les  galeries  et  les 
rameaux  de  mines  en  châssis  ou  cadres  de  bois  équarris, 
composés  :  pour  k$  cheminements^  d'un  chapeau,  de  deux 
montants  et  d'une  semelle,  assemblés  avec  entailles  de 
(h,03 ,  reliés  par  des  tringles,  espacés  ordinairement  de 
mètre  en  mètre,  contre  lesquels  s'appuyaient  un  coffrage 
en  planches  de  0^,03  pour  les  côtés,  et  en  planches  de  0",04 
pour  le  ciel,  en  donnant  à  ces  planches  une  longueur  de 
l"',i5  et  en  les  recroisant  au  droit  des  ch&ssis,  de  manière 
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à  ce  fœ  kur  ^portée  moyenne  fat  de  0^»8&;  et  pourle% 
fuiis^  de  cadres  assemblés  à  mi-bois,  reliés  aussi  avec  des 
tringles  et  contre  lesquels  s'appuyaient  des  plaoqhe^  d^; 
coffrage  de  0^,03  dV.pai$seiir  placées  ver.UcaleriiiCQt,  s£| 
recroisant  au  drott  des  cadres*  Daps  ce  système  .]|%4^1ai 
s'a^ligmen^te,  latérâdemônt,  de  dewc  fois  Tépaiçs^ur  d'uq 
montant  ou  d^un  cadre  et  dd  quatre  foi^  T^piM^e^  de  l^ 
planche  de  coffrage;  et^  en  h$ut  d^  cbeminemeqtÇi,  de^ 
Fépaisseur  du  chapeau  et  de  deux  fois  Vépai^ur  de  1% 
planche  de  ciel. 

Les  Hollandais,  (fui  tirent prosque  tons  Imts  bois  de 
construction  du  dehors,  qui  les  font  venir  débités, parce 
que  l'économre  smr  le  transport  et  la  dminutioo  de  déchet 
dans  remploi  couvrent  soifveat,  et  an  delà,  les  irais  de 
sciage  et  le  déchet  des  bois  en  grume ,  ont  cempris,  ks 
premiers^  les  avants^  précieux  qoe  présente  dans  beau*» 
coup  de  cas  remploi  des  madriers.  Aussi  ont^ils  îmi  \io 
grand  usage  de  châssis  de  nnnes  en  madriers,  princ^M- 
lement  pour  ht  construction  des  rameaux,  quiest  presque 
la  seule  à  entreprendre  dans  une  place  où  il  eaiste  un 
bon  système  de  contre^mines  en  maçonnerie^ 
Châssis  Les  mineurs  français  ont  adopté  souvent  ces  châssis  ea 

en  madriers,  * 

leurs  madriers,  dits  à  la  hollandaise,  pour  les  rameaux;:  jls  ont 
feit  aussi  des  cadres  en  madriers  pour  les  puits  de  petites 
largeurs;  mais  ils  n'ont  pas  cherché  jusqu'à  présenta 
étendre  cette  méthode  pour  les  cheminemeiita  d'une  jkm 
grande  dimensibh.  Gela  nousparatt  tenir*  à  ti^s  causes: 
d^âBôrd,  Femph)!  des*  madriers- dans  les  copstructions  ne 
s'est  fort  étend»  que  dans  ce  siècle  et  il  nY a  pas  long- 
temps qu'on  en  trouve  de  grands  approvisionnements 
dans  le  commerce;  ensuite, H  est  toujours  difficile  d'à-* 
bandomier une  métliode  constammeniprofésséeieti pra-* 


avaiilagcs. 
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tiqnée  daâs  IméeiMes;'  enfin,  la  raison  d'éamomie,  <}noi-t 
quaplos  apparcntoque  réeMe,  car  s'il  faut  plus  ie  boîsi  à 
Fcsisiances  égafeiv  poardss  cbàsais  en  madriers  que  pottt* 
to  anosena  chftssis  ordiiHiires,  les  madriers  coûtent  géné^ 
rdemeni  radins  dier  que  les  Innad^équarriaBage. 

Aoîoiird'lnii  les  madriers  de  ditertes  épaisseurs  se 
faiMiwnt  pdrlcMift  em  grande  quantité  ;  leiNr  prix  asr  mètto 
cube  est  presque  partout  au-dessons  des  prix  des  boia 
d^éyianrisiay  det  mémo  csaenoe,  et  quelquefois  même 
aanlessoiia  des  pria  des  ttois  eli  gainiie  d^nn.  traosspmrt 
^ftdii&siola  et  phmciaÀleux;  la  raison  d'éeonomib,  pw^ 
saoU'  dans  ks  Mvanx  d^écoia ,  Aispatratt  d'aillenvs'à  la^ 
goerpo, ou. cède detikit  le bénéfloo de tëmpsi dansFexé^ 
culioQ.  du  irsrvail  et  devant  un;  surcroît  de  nisiataaeo  sou*' 
TBDt  k/tt  ntflii  pour  mieux  étitet  Factibn  daa  eamouflbts 
et  antres  iourneariix  domine.  Il  faulidonc  saToir  reooticef 
a«x:  kabiiaides  d'écobs  f  «fut  prescriptîona  d'umo»  vieiBo 
pndiqM,  loesquo  rmvploii  de  ressoorcca  noHfreUes  doitt 
procnrer  de»  avantagies  tels  qu'une  augmentation'  de  sé*^ 
enrité,  mO  éisninutioni  notaUo  âana  le  oube  desi  déblaite: 
par  mètre  ooorsiill  de- chaque  cfaemiiiement  et;  par  suite 
une  aoeéléraitioD  de  vitesse  dans  la  mavobe  du  ti^ayail, 
augmentée  encore  parla  facilité  du  roulage  snr  lè<plan« 
diep  fatmé  paît  lea  seihéUoa  Jointives  des  ebâssi»  en  on^ 
driens  ei  pao  la  réduction  dans  le  cube  du  bouvraigè.  Le 
béttéftee  do  temps  est  de  la  plus  haute  importaneedans^là 
guetva  aottterraine  comme  dans  presque  toutes  les  bpé« 
rations  militaires» 

En  outre,  dans  Taoeien  système  où  les  dhâssiseii  bois 
d^équarrissage  sont  généralement  espacés  do  mètre  en 
môtre^  terenveisemeitt  d'un  sfui  diàssisientrakiele  oom- 
UemcaiidOiprès*  de  deux  mètres-  eouiBultst  de  cheminer 
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nient,  tandis  que  dans  la  méthode  des  châssis  à  la  hollan- 
daise,  il  faudrait  en  renverser  à  la  fois  huit  contigos,  de 
0",25  de  largeur  moyenne,  pour  produire  le  même  in- 
convénient. Enfin,  avec  les  châssis  en  madriers,  n'ayant 
plus  à  craindre  de  se  heurter  contre  des  saillies  de  cha- 
peaux et  de  montants,  on  pourrait  diminuer  la  hauteur 
et  la  largeur  du  dans-œuvre,  tout  en  ccmservant  une  même 
facilité  de  circulation. 

Nous  ne  parlons  pas  de  Favantage  qui  consiste  à  pou- 
voir laisser  un  certain  intervalle  entre  les  châssis  en  ma- 
driers dans  les  terrains  assez  consistants,  parce  que  cet 
avantage  n'est  réalisaUe.que  dans  les  travaux  d'école.  A 
la  guerre  on  doit  se  mettre  en  garde  contre  tes  éboule- 
ments  occasionnés  par  le  jeu  de  fourneaux  voisins. 

Pour  les  puits  de  mine,  dits  puits  de  Boules  (du  nom 
de  l'inventeur ) ,  construits  avec  des  cadres  en  madriers, 
on  est  forcé  de  laisser  des  intervalles  au  moins  égaux  à  la 
largeur  des  madriers.  Gela  est  sans  incpnvénient  dans 
presque  tous  les  terrains,  vu  le  peu  de  durée  de  ces  puits. 
D'ailleurs  on  peut  ajouter  des  bouts  de  planches  en  dia- 
gonale entreries  madriers  des  cadres  et  la  terre. 
Comparaison  ^'  ^^^^  apprécier  et  comparer  les  forces  de  résistance 
des  des  anciens  châssis  selon  les  équarrissages  indiqués  dans 
l'ouvrage  de  Lebrun  et  le  Manuel  du  mineur  de  1826,  et 
des  châssis  en  madriers  à  la  hollandaise ,  nous  ferons 
abstraction ,  dans  les  deux  systèmes ,  de  raffitîblissement 
résultant  des  entailles  d'assemblage  des  montants,  cha- 
peaux et  semelles.  On  peut  remédier  à  cet  affaiblissement 
à  l'aide  de  tringles ,  de  tasseaux  cloués  contre  les  lignes 
de  jonction  i     , 

-  L'usage  a  fait  donner  aux  semelles  des  châssis  ordi- 
naires des  grands  rameaux  et  des  diverses  galeries  une 
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épa^tir  moindre  (que  celle  adoptée  pour  les  chapeaux 
et  même  au-dessous  de  l'épaisseur  des  montants.  L'expé- 
rience prouTe  que  c'est  une  faute  dans  les  terrains  qui 
pèsent  beaucoup  sur  le  ciel  des  cheminements;  on  voit 
alors  les  semelles  se  bomber  vers  le  milieu  et  se  brisep 
quelquefois^  surtout  si  l'on  ne  prend  pas  la  précaution  de 
dégager  un  peu  la  terre  sous  les  semelles  entre  les  points 
d'appui  des  montants.  Nous  admettrons  pour  les  châssis 
en  madriers  des  semelles  de  même  épaisseur  que  les  ma- 
driers des  montants. 

La  formule  servant  à  apprécier  la  force  de  résistance 

des  bois  aux  charges  normales  à  leur  longueur  sera  celle 

ab*  '  ' 

citée  dans  l'introduction  :  R  =  O  -r-  où  a  et  6  sont  les 

largeur  et  épaisseur  exprimées  en  centimètres ,  L  est  la 
longueur  de  la  portée  en  mètres,  et  C  est  un  nombre  de 
kilogrammes  qu'on  peut  porter  à  cinq  pour  les  pièces 
dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  i  2  fois  l'épaisseur,  à  quatre 
pour  celles  dont  la  longueur  va  à  20  fois  l'épaisseur,  et  à 
trois  pour  les  planches  dont  la  portée  approche  de  30  fois 
leur  épaisseur. 

Nous  supposerons  les  châssis  ordinaires  posés  à  1", 
l'un  de  l'autre  d'axe  en  axe,  et  une  portée  de  0",85  pour 
toutes  les  planches  de  coffrage  auxquelles  on  donne  une 
même  longueur  de  1",15,  pour  qu'elles  puissent  servir 
indifféremment  dans  les  divers  cheminements. 

La  force  de  résistance  dn  chapeau  de  châssis  ordinaire  Peiu  rameau. 

de  petit  rameau  est  de  5^  ^^^  =  6,154^  Ce  poids. 

serait  celui  d'une  colonne  de  terres  d'une  densité  de  1 ,50' 
sur  une  hauteur  de  6"',30  environ ,  pesant  entiènement 
snr  le  chapeau. 


la  mmsv 

La r^&foûce dtt mo ntatit db ce dh&ssis  eèt de ^   ^^ 

=  3,2Qtf. 
GeUs  des  planches  de  O^^Od  d'épaisseur  pour  le  cof- 

est  UD  peu  moindre  que  îa  résistance  d'^un  montant;  d^oà 
Ton  doit  conclure  qu'il  ne  faut  pas  adopter  de  planches 
de  coffrage  au-dessoUs  de  O'^^OS  d'^isseur. 
'    La  résistance  des  planches  de  ciel  de  0"',j04  d'épaisseur 

pour  le  eeffinge  eotva  deux  chapeau^,  est  d6  4^  ■  -^^^ 

^  ^yi(^,  chîffire  qui  diffère  peu  de  cefaî  eipriniatitla 
Eésistanct  du  chapeau. 

En  employant,  comme  d'usage,  des  planches  de  0",04 
(fépaisseur  pour  les  châssis  à  la  hoMsindaise  d'un  pétft  ra- 
meau, la  Ibrce  de  rési^ftance  d'bn  mètre  eouraui!  dSâf  cha- 
peaux e8t4k  *  ^y  '  "*  9^846^^  et  celle  des  montants 

par  mètre  courant  est  4'      q2i     ~  S>Q00k>  absfrao 

tion  faite  de  l'affaiblissement  produit  parle&entaiUes.Ges 
résistances  sout  do00  supérieures  à  celles  des  châssis  er- 
dinair«i« 

Dans  l'ancien,  aystème,  le  cube  du  hûrs->  œuvre  e$t 
Q'«%911^,  le  cube  des  bois  est  de  0''%122^  et  la  durée  du 
travail  3^  pac  mètre,  courant 

Âyee  les  châssis  à  la  hollandaise  de  0"»04ile  cube  des 
bois  est  de  O^^SI  27  (4  a  &  p..  0/0  en  sus) ,  le  cube  du  hors- 
œuvre  est  rédtfit  à  O-^^eS*  (27  p.  0/0  dé  ttiôîinf^  (ja'àvec 
let^cbàlsîsJQnoUnaireé))  cequi  abaissa  la  dnrâedil  tra^vail 
ài2S30'  au  plus  par  mètrôjQ^ufttlr. 

La  force  de  résistance  du  chapeau  de  granAfamteaa'est 


de  5k*Ç^  =  6,806».  Ce  poids  serait  celui  (Tune  cfr- 

lonne  de  terre  d'une  densité  de  1,50  sur  une  hauteur  de 
S^^C?  au-dessus  du  chapeau^  Ainsi  ce  ehapeau  est  pro- 
portionoeUemeat  un  peu  plus  faible  qud  celui  du  petit 
rameau. 

La  résistance  d'un  montant,  ^  ^^^  ^  *|050S  est 

dans  un  juste  rapport  avec  celle  d'un  montant  de  petit 
rameau. 
La  résistance  des  planches  de  co0rage  sur  les  côtés, 

3^  ^^\^^^^*  =  3,526k,  serait  aussi  inférieure  à  ceUe  d'uA 

montant.  (Test  une  noureWe  prente  qtreces  {Aanehes  de- 
vraient être  pUtôk  au-dessus  de  0'^,0^*épaîs8eur  qu'au- 
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Larésislauce  des  plaachesdeciel,  4*    qm    ==  6,672s 

approche  ceHe  du  chaptau,  mais  resée  un  peu  au-dessous; 
d^où  Ton  doit  conclure  qu'il  ne  faut  pas  se  servir  de  plan- 
ches  au-dessous  âdO",(H  d'épaisseur  pour  le  coflhigedu 
ciel. 

Dans  l'ancien  système,  le  cube  du  hors-<Buvre  du 
grand  rameau  est  de  l>^,267,  leewbe  des  bois  0^,160,  et; 
ta  dorée  du  traTail  3^  par  mètre  couf^nlf. 

Ai; ec  lés  chèsris  à  h  hollandaise  de0^,045,  le  culw  des 
boia8CfaiiO*^,i  76  fi  7  p.  0/0  euisi»),  naib  la  résistance  des 

chapeaux  serai*  4^H.^^^x«tO,J25S  et  ceHe  des 

montants  4^  ^"^f^j^^^^*  =  8,100S  le  cube  du  hors-œu- 

vre  serait  réduit  à  O^'^OSi  (23  p>  0/0  de  moins  que  celui 
donné  par  li'empfeî  des  cbàseiy  ordèiaire^iet  1»  dJiréetdU: 
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trayail  ne  dépasserait  pas  2\30'  par  mètre  courant. 

Demi-        La  force  de  résistance  du  chapeau  de  châssis  ordinaire 
galerie. 

.     de  demi-galerie  est  de  5^  ^^^^^'  =  9,295^  Ce  serait  le 

poids  d'une  colonne  de  terres  d'une  densité  de  1 ,50  sur 
une  hauteur  de  6»y20.  Quoique  cette  hauteur  soit  à  peu 
près  égale  à  celle  qui  exprime  la  limite  de  résistance  d'un 
chapeau  de  petit  rameau ,  le  chapeau  de  demi-galerie  au- 
rait à  supporter  un  effort  proportionnellement  plus  con- 
sidérable à  profondeur  égale,  car  la  tendance  des  terres  à 
s'affaisser,  à  s'éhouler,  augmente  avec  la  grandeur  du 
YÎde. 
La  résistance  d'un  montant  sur  i"',40  de  portée  serait 

tout  au  plus  5^  ~^^Sr^  =  i,754^  ;  elle  devrait  s'élever 

à  5,600^  pour  être  en  rapport  avec  les  résistances  des  mon- 
tants des  rameaux.  Aussi  l'expérience  montre  que  les 
équarrissages  des  montants  des  demi-galeries  sonlTsou- 
vent  trop  faibles. 
La  résistance  des  planches  de  coffrage  des  côtés  entre 

deux  montants ,  3*      J^^  ^  =  4,860*,  quoiqu'un  peu 

{rfus  forte  que  celle  du  montant  de  1 1/1 1  doit  être  regardée 
comme  un  minimum,  c'est-à-dire  qu'il  faut  éviter  l'em- 
ploi de  ^planches  au-dessous  de  O^'yOS  d'épaisseur. 
La  résistance  des  planches  de  ciel  entre  deux  chi^peaux 

2I2X  (4)* 
^      A  QK      ==9,174*,  plus  faible  que  celle  du  chapeau, 

prouve  encore  que  l'épaisseur  de  0"» ,04  pour  les  planches 
de  ciel,  est  aussi  un  minimum. 

Avec  des  châssis  en  madriers  à  1^  hollandaise,  de  Fan- 
cienne  épaisseur  dé  deux  pouces,  0*',064,  la  résistance 


galerie.^ 
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des  chapeaux  serait,  par  mètre  courant,  4* j-qq^ — 

=  11,664*,  et  celle  des  montants  3»  i52.2<J^'«6,249» 

au  moins,  car  le  coefficient  3'  est  ici  un  peu  faible. 

Le  cube  du  hors-œuvre  est  de  2»*,  157,  le  cube  des  bois 
0-',227,  et  la  durée  du  travail  3*,3(y  par  mètre  courant, 
avec  les  châssis  ordinaires. 

En  châssis  hollandais  de  0'",054  d'épaisseur,  le  cube  du 
hors-œuvre  n'est  que  de  l"',72i  (20  p.  0/0  de  moins  que 
dans  l'ancien  système], la  durée  du  travail  ne  serait  que  de 
3^  environ,  mais  le  cube  des  bois  s'élèverait  à  0"',278 
(près  de  23  p.  0/0  en  sus). 

La  force  de  résistance  du  chapeau  de  grande  galerie  en    Grande 

châssis  ordinaires  est  de  5'^^'  =  16,648».  C'est 

beaucoup  plus  que  pour  le  chapeau  de  demi-galerïe  dont 
la  portée  est  égale.  On  aurait  pu  réduire  ici  l'épaisseur  à 
0»,13,  ce  qui  eât  laissé  une  résistance  de  10,985*  on  690^ 
de  plus  que  pour  la  demi-galerie,  pour  compenser  l'excès 
de  hauteur  du  vide. 

La  force  de  résistance  du  montant  de  1»,90  de  portée, 

4k — T  9^  =  4,625k,  est  encore  plus  faible  proporliun- 

nellement  que  celle  des  montants  de  demi-*galerie.  Aussi 
les  mineurs  reconnaissent  qu'il  serait  nécessaire  de  ne  pas 
donner  moins  1 4/1 4  à  l'équarrissage  des  châssis  de  grande 
galerie,  pour  que  ^eur  résistance  C&t  équivalente  à  peu 
près  à  celle  des  cheminements  de  moindres  dimensions 
dans  œuvre. 
La  résistance  des  planches  de  coffrage  entre  deux  mon- 

tants,  3*  — gCj  '  =6,480k,  est  ici  supérieure  à  celle  d'un 
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mo6ta6t  ée  13/13  et  même  à  celle  d'un  montant  de  1",90 
qui  atifait  un  équarrîssage  de  14/14,  mais  c'est  parce  que 
tfe  teh  ffîôntalDtâ  sont  tirep Mbk^  %i il  fàmb biedlstt'gMd^ 
d'employer  des  planches  de  coffrage  des  côtés  au-dessous 
de  0",03  d'épaisseur. 
La  résistance  des  planches  de  ciel  entre  deux  ctiapeaux, 

4*^^?—^'  =  9,487k  indique  égUfleiflent  que  Pépaissew 

ordinaire  de  ces  planches,  0^,04,  est  encore  ici  un  mini- 
mum. 

En  employant  des  madriers  de  0"',06  d'épaisseur  pour 
des  châssis  à  la  hollandaise  de  1»  de  largeur  el  del^jSO 
de  hauteur  (la  diminution  de  O^^O  dans  la  hauteur  est 
motivée  par  l'absence  de  Si^Uies  gênant  la  circulation),  la 
fé^iistanôe  des  chapeaux  par  métré  courant  serait, 

4k«^^ËV=14,400kelceUedesmontants3ici«^^^ 

SI»  6^fi00k.  Ce  éernîer  chiffre  est  fuble,  quelque  supérieur 
à  cehri  exprimant  la  résistai»^  du  montant  àt  ohâssis  or* 
dinaire  de  13/13,  et  presque  égal  à  cekà  de  la  réâistanoè 
desplanchesde  eofirage;  ausei  ooaseillertoiifrfioas  de  pré- 
férer, pour  les  grandes  galeries,  les  anciens  madriers  de 
dètix  pouces  et  demi,  0"»,068,  lorsqu^on  en  aura  à^  dis- 
position^ d'autant  plus  que  dans*  la  gtierr&  souterraine:  o« 
n'a  àcolisiïriiiFey  ordinadr^mcot,.  que  fort  peu  de  grandes 
galaries  en  boisuPeiir  les  denoî^gal'erics*,  oa  préférevait  les 
madriersi  de  0^,06  aux»  madriere  de  0»,0S4. 

Dans  l'ancien  systàmei  le  cube  hN^rs^^a^u vr e  de  I»  gf aflde 
galerie  de  1"»,90  sur  1«,  est  de  2»»,953,  le  cube^e»  bêfe 
0"S309  et  la  durée  du,  tra^l  V^'  à  5K 

En  châssis  à  la  hollandaise  de  O'^yQQ  d'épaisseur,,  de 
f  "»,80  de  hauteur  et  1»  de  largeur,  le  cub^idfif  hors-œuvre 


n'est  4to4o2>«3ft5  {»  j^  <HOMfit«D  de  moiwqw'aiwe 
les  châssis  ordinaires),  la  durée  du  tratftil  86  lédbk  à 4^^ 
miM  l^^be  des  bm  «'élève  à  Q«S36$  (16  p»  (W^  m  ^s 
du  cube  de  Tancien  système). 

Les  dimensions  dans  œuvre  indiquées  par  Lebrun ,  pour  Galeries  de 
kl  gjderfes^  dêsnale  ^i  doivent  donner  pasoigv  à  Iroii 
§kaé  de  soMate,  1»,90  de  haut  sw  l-,90i  de  IttVge,  suffii^ 
sent  pour  rersplir  cet  objet.  Ces  dimensions  peuvent  étoè 
FéAûtos  à  i^ySO  sur  l'*,80i^  si  Ton  SQhstîtne  des  diâssiD 
ea  madriers  à  1»  hollandaise  aux  cb&ssiâ  orAnaiies^  parce 
qu'alors  on  fait  disparaître  rincoanrénianLdBSSlnlIièl  des 
obapiMQX  et  des  montants^ 

La.  force  dfr  résistance  do  dMi|Mnm  dediàssisœdijiâJre^ 
é'mie  galette  dedesoenledé  i^^Q^ée  large  est 

^^^T90~  ^  *2,798k.  Ce  poids  serait  celui  d'une  co- 
lonne de  terres  d'une  densité  de  1,50  sur  une  hauteur  de 
4^y49çd'ott  l'tui  usitqne  cette  résistameestsettaMemenC 
mNodct^  pro|)ODtionaeleflMnt^  ^pe  ceiie  des  obdpeautt 
dn  denih^kviesiekdaiyanvaatrt;.  Aussi  ilancviveasBe^^soo^ 
vent,  dans  les  tarrainsc  de  médiociwi  consistani^y  ({oW 
est  obligé  de  diminuer  TintervalW  wtfe  le^ehAssis  tsfréir^ 
naires  des  galeries  de  descente,  dont  la  largeur  est  pour  le 
passage  de  «rois  Ulës  die  soldats.  Dans  pltisFeors  sièges  on 
»  éé  djmimier  cet  intervalfe  de  moitié. 

La  forcede- résistance  du  montant,  dont  la  longueuresif 
un  pea  plus  de  12  ibis  le  cdté  de  Féquarrissage,  e^l  efnvi^ 

ron  41^50^^^^^^'  =  7,993k.  Elle  suffit  géûéuakmtnt 

lorsque  les  chapeanx  ne  cèdent  pad  à  ienr  charge. 

lia^  véristanoe  des  planches  de  eoiftage  des  côtés  est  dè^ 
6,480k  comme  pour  les  grandes  galeries;  eHe  cesée  âi$ 
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suffire  quand  il  y.  a  affiûssement  des  terres  et  forte  ien-> 
danoe  à  rébaulement. 

La  résistance  des  planches  de  ciel  dans  un  intertalle 

est  de  4*^  — g-^g-^  =  16,565k,  ce  qui  représente  le  poids 

d'une  colonne  de  terre  de  i,50  de  densité  sur  2*,20  de 
large,  0»,85  de  long  et  ^,90  enyiron  de* hauteur.  Il  fan* 
drait  donner  un  équarrissage  de  16/20  au  chapesui  de 
chftssis  ordinaire,  pour  qu'il  offrit  une  résistance  équiva- 
lente à  celle  des  planches  de  ciel,  ce  qui  c<mduirait  à  don* 
ner  16/16  aux  montants. 

Pour  exécuter  des  galeries  de  descente  de  1"',80  sur 
l'^^SO,  en  châssis  à  la  hollandaise,  le  madrier  du  chapeau 
ne  devrait  pas  avoir  moins  de  0»,81  (trois  pouces)  d'épais- 
seur, et  alors  la  résistance  serait  exprimée  par 

4k — /\|.^     =  14,580k  pour  un  mètre  courant,  ce  cpii 

correspondrait  au  poids  d'une  colonne  de  terres  de  5",40, 
de  hauteur,  les  terres  ayant  une  densité  de  1 ,50.  Les  ma- 
driers pour  montants  de  0^,068  (deux  pouces  et  demi) 
offriraient  une  résislance  par  mètre  courant  de 

3kî2l^^*=  7,70Tk.  11  sera  prudent  de  considérer 

ces  épaisseurs  comme  un  minimum.  Nous  ferons  remar- 
quer que  le  cube  d'un  chapeau  en  madrier  de.0"*,25de 
large  et  0^,081  d'épaisseur,  n'est  à  longueur  égale  que  les 
3/4  du  cube  du  chapeau  d'un  châssis  ordinaire  de  15/18* 
Celui-là  sera  donc  plus  maniable. 

Dans  l'ancien  système,  et  avec  les  dimensions  et  équar- 
rissages  admis,  le  cube  du  hors-œuvre  est  de  5*\011| 
le  cube  des  bois  est  de  0*^,432  et  la  durée  du  travail  6" 
jMar  mètre  courant.^ 
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Ayec  ks  chàms.  à  la  boUaodaise  ci-dessus  indiqués, 
le  cube  du  hor&-0Buyre  est  de  3"^^841,  et  la  durée  du  tra- 
vail^ par  suite  d'une  diminution  de  23  p.  0/0  dans  ledéblai, 
seradé5^ou  4^,45'parmètre  courant.  Le  cubedesboiss'élè- 
yera  à  O^^^SiS,  25  p.  0/0  en  sus  du  cube  ayec  les  cbâssis 
ordinaires,  mais  la  résistance  sera  plus  qu'équiyalente. 

4.  A  notre  ayis,  les  galeries  de  descente  de  fossé  de- 
vraient être  exécutées^  autant  que  possible»  en  châssis  de 
madriers  à  la  hollandaise ,  en  réduisant  leur  largeur  à 
1",40  pour  le  passage  de  deux  files  de  soldats  y  sauf  à  en 
entreprendre  trois  au  lieu  de  deux.  On  ne  donnerait  pas 
moins  de  O'^yOOS  d'épaisseur  aux  madriers  pour  les  mon-' 
taats  et  les  semelles,  et  de  0",081  pour  les  chapeaux.  La 
largeur  du  hors-œuyre,  l'',54,  permettrait  encore  de 
placer  deux  hommes  de  jbx)nt  à  la  fouille,  et  il  est  présu-- 
mable  que  la  yitesse  du  trayail  ne  dépasserait  guère  i^  par 
mètre  courant,  ce  qui  serait  un  ayantage  capital.  Nous 
appelons  la  sérieuse  attention  des  mineurs  et  des  ingé- 
nieurs sur  ce  bénéfice  de  temps  si.précieux,  puisque,  dans 
un  siège,  l'on  attend  presque  toujours  le  pénible  achèye- 
ment  des  galeries  de  descente  de  Tandon  système.  Vis- 
à-vis  le  résultat  d'une  réduction  de  près  d'un  tiers  dans 
Iç  temps  du  trayail  des  descentes  de  fossé,  pourrait*on 
faire  entrer  en  balance  une  augmentation  d'environ  un 
quart  dans  le  cube  des  bois,  c'est-à-dire  un  supplément 
de  trois  à  quatre  mètres  cubes  de  bois  pour  chaque  des- 
cente de  25  à  30  mètres  de  longueur? 

Les  châssis  en  madriers  à  la  hollandaise^  des  épaisseurs'  Descentes  à 
indiquées  pour  les  galeries  de  descente  de  fossé,  convien- 
draient parfaitement  aussi  pour  les  descentes  à  ciel  ouvert,, 
pour  les  descentes  dans  le  chemin  couvert,  pour  tous  les 
passages  qu'il  f^ut  blinder,  en  ayant  soin  de  faire  des  as- 

s4 


ciel  ouvert. 


semblages  à  queue  d^hyronde  pour  s'opposer  au  renter- 
sement  des  montants  en  dehors  avant  quMls  ne  soient 
maintenus  par  les  terres.  De  tels  châssis  nous  paraissent 
préférables  aux  blindes  en  u9age  avec  leur  frêle  revête- 
ment en  fascines  si  facile  à  incendier.  Les  chapeaux  de 
ces  châssis  résisteront  très-bien  au  choc  des  projectiles 
creux,  y  compris  le  calibre  de  O^^iZ,  puisque  des  madriers 
de  0»,07  d'épaisseur  seulement  résistent  déjà  à  la  chute 
successive  do  plusieurs  bombes  de  6^,22  tombant  d'une 
hauteur  de  4t»y00,  ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
Péprouver  pour  le  pont  d'un  brick  de  20  canons  placé  sous 
la  machine  à  mater  de  Toulon.  Un  madrier  de  0",08{  eût 
résisté  à  une  chute  de  54»  qui  correspond  à  un  tir  sou8 
l'angle  de  45*  à  une  distance  de  216  nràtres  ;  or  les  gale- 
ries de  descente  ne  sont  pas  exposées  à  un  tir  de  plus 
grande  portét. 

On  remarquera  qu'avec  les  châssis  en  madriers  le  pas- 
sage d'une  galerie  à  ciel  ouvert  à  une  galerie  souterraine 
est  la  continuation  d^un  même  travail ,  quant  à  la'pose 
des  châssis. 
BiAckaos  Quoique  cela  sorte  un  peu  de  notre  sujet ,  nous  appe- 
^^  îe*^  ^^"^  ^^^^  l'attention  sur  le  parti  utile  qu'on  tirerait  dans 
madricn.  la  défense,  et  même  dans  l'attaque,  de  grands  châssis  en 
madriers  épais,  ayant  par  exemple  2"*,20de  hauteur  in- 
térieure et  3" ,00  de  largeur,  posés  à  l'air  libre  les  uns 
contre  les  autres,  reliés  par  des  tringles  et  ayant  leurs 
assemblages  à  queue  d'hyronde.  On  improviserait  rapi- 
dement par  ce  moyen  des  corps  de  garde  près  de  l'entrée 
des  galeries  de  mine,  ou  au-dessus  de  puits  de  mine,  des 
locaux  propres  aux  ambulances  dans  les  tranchées,  etc. 
Les  petits  côtés  se  fermeraient  par  des  madriers  verticaux 
et  l'on  y  ménagerait  une  porte.  Celte  espèce  de  blockhaus 


des  mineurs  serait  quelquefois  préférable  au  blockhaus 
imité  des  maisons  des  paysans  de  la  Russie  et  dé  ceux  de 
la  Suisse,  cité  dans  nos  Éiudei  sur  la  défense  active  des 
places;  son  ciel  serait  mieux  établi  et  Ton  s'y  garantirait 
aisément  de  la  pluie  en  posant  des  feuilles  de  zinc  à  recou- 
vrement sur  les  madriers  des  chapeaux. 

5.  Le  tableau  ci- dessous  résume  les  comparaisons  Bétoménir 
entre  l'emploi  des  châssis  ordinaires  et  celui  des  châssis  tytièmei. 
à  la  hollandaise  pour  les  divers  cheminements.  Nous  y 
ajoutons  des  renseignements  semblables  sur  les  puits  de 
mine. 

Les  cubes  et  les  vitesses  d'exécution  sont  comptés  par 
mètre  courant. 
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6.  En  admettent  que  le»  madriers  da  commerce  coû-   p^i^  ^ 
tent  60^  le  mèlre  cube,  et  que  les  mineurs  soient  pajé9    ^Went 
de  manière  à  gagner  O'^IO  par  heure  eo  moyenne ,  les  ch&ssbcn 
prix  du  mètre  courant  reviendraiqiit^  en  arrondissant  le^  "****"*"• 
sommes  pour  y  comprendre  réclairage,  les  clous,  etCi^ 
savoir  : 


Galerie  majeure  cta  êedescMie  de fèMé*, 6é 
l",80  sur  4-.80 

fd.  id.  de  ï-,80  à  1*,40 

f.rande  galerie,  de  l*,8a  wir  1%O0. .  i . . . . 

Dcmi-galerie,  de  l",/*0  sur  i",00 , 

r.rand  rameau,  de  1",00  sur  0", 80 , 

Petit  rameau,  de  0",80  sur  0",05  • 

Ranoeaa  de  combat,  de  0',70  sur  0",60, .  .. 
Puits  de  1*,32  à  parois  tant  plein  que  tide. 
I  Puits  d*attaque  de  i-,00  id. 


riaux. 


OOr^î?, 


f. 
33^50 

sa, 

22,60 
17,50 
4f,50 

8*50 
16,00 
il^OO 

6,00 


Posé, 


l 


3^00 
\65 
2,00 
1,50 
1,00 
1,00 
1,20 
2,25 
1,00 


ToUl. 


f. 

.   / 
36,50 
32,55 

i9,00, 
12,50 

9,5o; 

17,20 

13,25 

7,00, 


' 


Ces  prix  de  pose  à  la  tâche  accéiéiperaient  le  travail ,  en 
veillant  à  ce  quTil  y  eût  toujours  six  mineurs  aux  galeries 
majeures  ou  de  descentei  cinq  aux  grandes  galeries»  aux 
demi^galeries-et  aux  puits  de  1  "'»32)  et  quatre  au»  rameaux 
et  aux  puits  d'attaque.  .  . 

Le  travail  continu.»  sans  interruption ,  d-un  chemine- 
ment souterrain  exige  trois  brigades  de  mineurs  se  reW*- 
vanl  de  8^  en  8^.  Ce  travail  de  trois  brigades  en  24  heures 
ne  donnera  guère  que  huit  mètnes  courants  de  demi*ga* 
lerie,  ou  tO  mitres  courants  de  ramcfaux,  en  sorlequ'il  ne- 
faudrait  pas  moins  de  douze  brigades  ou  60  mineurs,  chefs 
non  compris  y  dans  une  plac<j  assiùgée  pour  une  guerre* 
souterraine  qui  conduirait  h  construire  en.  ud  hioîs  un 
développement  d'un  kilomètre  enviro«  de  divers  chemi- 
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Déments  sonterrains  en  châssis  de  madriers  à  la  hollan- 
daise. Et  si  Ton  admet  que  ce  développement  se  compose, 
terme  moyen,  de  300»  de  demi-galeries  à  19^,00,  SOO-'de 
grands  rameaux  à  iH^Wy  300"  de  petite  rameaux  à  9^,90, 
et  100*  de  rameaux  de  combat  à  17^)20,  il  en  résulterait 
une  dépense  d'environ  14y020f9  en  supposant  les  dimen- 
sions de  madriers  et  les  prix  portés  cinlessus.  Nous  verrons 
plus  loin  combien  il  serait  utile  d^employer  des  madriers 
d^une  plus  forte  épaisseur. 

Il  importe  de  ne  donner  que  0",03  à  0"|04  de  longueur 
aux  tenons  des  montants  de  tous  les  châssis  à  la  hollan- 
daise, afin  den^avoir  pas  à  élever  beaucoup  les  chapeaux 
pour  les  mettre  en  place.  On  aura  soin  de  bien  garnir  les 
vides  au-dessus  des  chapeaux  pour  éviter  un  choc  lorsque 
les  terres  viennent  à  s^afiaisser.  Si  Ton  veut  la  plus  grande 
résistance  pour  les  chapeaux  on  y  emploie  les  madriers 
femelles,  et  les  madriers  mâles  sont  réservés  pour  les 
montante.  On  fait  le  contraire  si  Ton  présume  quMl  est 
plus  nécessaire  de  résister  à  Taction  de  fourneaux  ou  ca- 
mouflets latéraux.  Au  surplus,  on  peut  obvier  à  Taffiiiblis- 
sèment  causé  par  les  entailles  en  clouant  des  tringles  à  la 
jonction  des  montants  avec  les  chapeaux  et  avec  les 
semelles. 

En  conseillant  de  préférer  les  châssis  en  madriers  aux 
anciens  châssis  quand  Ton  aura  à  sa  disposition  des  ma- 
driers de  qualité  et  d'épaisseur  convenable  pour  les  divers 
.  cheminements  à  exécuter  (le  commandant  d'une  place 
menacée  d'un  siège  devra  s'en  former  un  approvisionne- 
ment en  faisant  entrer  dans  cette  place  tous  ceux  qu'il 
trouvera  aux  environs).  Nous  reconnaissons  que  quelque- 
fois, dans  de  très -mauvais  terrains,  il  pourra  devenir  in- 
dispensable de  recourir  à  l'ancien  système;  mais  de  rares 


MlllB$v  23 

exceptions  ne  doivent  pas  empêcher  d'appliquer,  autant 
que  possible,  la  méthode  qui  donne  généralement  plus  de 
sécurité  et  plus  de  célérité,  qui  s'adapte  le  mieux  aux 
cheminements  en  pente,  en  plaçant  les  semelles  suivant 
cette  pente  et  les  montants  d'équerre  aux  semelles,  qui 
facilite  la  circulation ,  qui  réduit  le  cube  du  bourrage  et 
permet  de  le  consolider  aisément  à  Taide  d'étrésiUons 
s'appuyant  sur  plusieurs  montants. 

Quelques  praticiens  ont  avancé  que  les  changements 
de  direction  sous  des  angles  aigus  seraient  d'une  exécu- 
tion moins  facile  avec  les  châssis  à  la  hollandaise  qu'avec 
les  châssis  ordinaires.  Celte  objection  est  peu  sérieuse, 
car  rien  n'empêche  de  donner  la  forme  d'un  trapèze  à 
quelques  semelles  et  chapeaux  pour  se  retrouver  bien  vite 
sur  la  direction  qu'il  faut  suivre,  et  de  faire  emploi  d'un 
châssis  auxiliaire  pour  soutenir  les  chapeaux  du  côté  où 
Ton  enlève  des  montants.  Si  les  semelles  et  chapeaux  en 
trapèze  ont  0",25  de  large  à  un  bout  et  0",i5  à  l'autre, 
il  suffirait  de  15  châssis  consécutifs  de  cette  forme  pour 
UD  retour  à  angle  droit  sur  une  largeur  de  0"',80. 

Dans  les  divers  systèmes  de  contre-mines  on  ne  fait  <3>i«r>«s 

en 

guère  en  maçonnerie  que  les  galeries  majeures,  les  maçonne- 
grandes  galeries  et  quelques  amorces  de  demi-galeries  "^' 
et  de  rameaux.  On  donne  en  général  deux  briques  d'é- 
paisseur, ou  0",50  en  moellons»  aux  piédroits,  et  une 
brique  et  demie  ou  0",40  en  moellons  à  la  voûte.  Le  cube 
de  la'  maçonnerie  pour  une  grande  galerie  est  alors  d'en- 
viron 2"%200  par  mètre  courant,  en  sorte  que  si  le  prix 
du  mètre  cube  de  cette  maçonnerie  est  de  20', 00,  le 
mètre  courant  de  grande  galerie  maçonnée  revient  à 
^ii\%.  C'est  près  du  double  du  prix  de  revient  de  la 
construction  en  bois,  mais  cependar^t  ce  ne  serait  que  la 
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plus  faible  partie  de  la  dépense  totale  comprenant  les  dé- 
blais, les  élançons  et  les  remblais.  Diaprés  cela,  nous  pen- 
sons que  dans  les  constructions  neuves  de  contre-mines  if 
serait  sage  d'augmenter  l'épaisseur  des  piédroits  et  de  la 
voûte,  par  exemple  de  41/100  pour  doubler  la  force  de 
résistance  qui  croit  comme  le  carré  des  épaisseurs.  En 
outre  nous  serions  d^avis  de  former,  la  longueur  des  ga- 
leries en  maçonnerie  de  portions  accolées,  susceptibles 
d^obéir  isolément  à  une  force  de  compression  ;  on  dimi- 
nuerait ainsi  les  chances  de  rupture  violente  ou  d'écra- 
sement. , 

Quelle  que  soit  la  nature  des  galeries,  l'air  y  fait  défaut 
à  une  certaine  distance  de  leur  débouché,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  reliées  par  dea  galeries  transversales,  si  utiles 
pour  entretenir  la  circulatioi^,de  l'air.  Une  grande  gale- 
rie isolée  ne  peut  être  conduite  au  delà  de  50"»  sans  le 
secours  d'un  ventilateur,  et  il  faut  le  même  secours  dans 
les  demi-galwies  et  les  rameaux  aux  distances  de  30*  et 
de  25"',00.  L'emploi  de  chandelles  fumeuses  pour  l'éclai- 
rage des  cheminements  contribue  beaucoup  à  y  vicier 
l'air;  nous  pensons  qu'il  serait  préférable  de  faire  usage 
des  bougies  communes,  car  si  leur  prix  est  un  peu  plus 
de  moitié  en  sus  de  celui  des  chandelles,  elles  durent  plus 
longtemps,  sont  moins  sujettes  à  couler  et  donnent  moins 
de  ghi  délétères. 

Parmi  les  ventilateurs  à  employer  (les  meilleurs  sont 
ceux  du  colonel  Boutault  et  du  capitaine  Blondeau)  nous 
recommandons  les  pompes  à  incendie,  les  pompes  Letestu, 
l'ancienne  pompe  des  prêtres  perfectionnée  par  M.  D.  Gi- 
rard, avec  les  garnitures  et  la  lance  qui  font  arriver  l'air 
à  plus  de  32"  des  pistons.  La  pompe  ordinaire  des  pom- 
piers de  Paris  lance  220  litres  d'eau  par  minute  à  plus  de 


60»  des  jHstoDS,  à  Taide  de  deux  demi-gariittares  qui  se 
développent  sur  une  longueur  de  32",(K)«  On  sait  qu'oa 
s'en  sert  très-utilemenl  daps  les  feux  de  cave«  daos  le$.  . 
puils,  dans  les  fosses  d'aisance,  pour  y  faire  respirer  ua 
pompier  muni  d'un  certain  appareil  qui  serait  à  intro^ 
duire  chez  les  mineurs  pour  leur  permettre  d'aller  impu*» 
nément  dans  une  galerie  empestée  à  la  suite  d'une' ex- 
plosion. 

Il  consent  d'adopter  dans  les  tratanx  militaires  les 
perfectionnements  de  l'industrie  applicables  à  ces  tra* 
vaux.  A  ce  point  de  vue  nous  recommandons  aussi,  pour 
le  roulage  des  déblais  dans  les  cheminements  sonteirains 
de  quelque  étendue,  l'emploi  de  chemins  de  fer  formés  de 
deux  simples  bandes  parallèles  posées  de  cbanip^sur  les*- 
quelles  on  ferait  glisser  rapidement  des  chaoriots  de  mine< 
lourdement  chargés  et  dont  les  roues  seraient  organisées 
pour  ne  pas  dérailler.  11  importe  de  profiter  de  tout  ce  qui 
peut  faire  gagner  du  temps  ^  car  dans  la  guerre  souter- 
raine l'avantage  reste  au  mineur  le  plus  alerte. 

7.  M.  le  commandant  Trancart  proposa  et  exécuta,  en  ciicminc- 
i83d,  des  cheminements  souterrains  en  escalier  pour  ar-  grimpants 
river  promptement  à  éteger  des  fourneaux  de  mines  à  °"  '^cscon. 
diverses  hauteurs  en  partant  d'une  seule  écoute  (écoute   gradins, 
est  le  nom  donné  à  un  cheminement  souterrain  condui- 
sant à  un  ou  plusieurs  fourneaux).  Le  mode  d'exécution 
de  M.  Trancart  consistait  en  un  système  mixte  de  châssis 
ordinaires  et  de  châssis  en  madriers.  Ce  système  parait 
un  peu  compliqué  :  on  arriverait  an  mtoie  but  plus  rapi-. 
dément  et  en  consommant  moins  de  bois  par  le  seul  em- 
ploi de  châssis  en  madriers  de  l'épaisseur  coavenable  à 
leurs  dimensions,  posés  par  gradins  de  O"",!?  de  hauteur 
0^1  des  2/3  de  la  largeur  des  madriers.  Lacontre^raarche 
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de  chaque  gradin  d'an  cheminement  grimpant  serait  une 
planche  refendue,  posée  de  champ  à  Taide  de  la  langue 
de  bœuf  y  contre  les  montants  du  châssis  précédent,  d  la 
marche  serait  la  semelle  du  nouveau  châssis  à  poser.  Le 
masque  du  yide  au-dessus  du  châssis  précédent  serait 
aussi  une  planche  refendue,  logée  dans  deux  coulisseam 
formés  par  deux  bouts  de  tringles  cloués  verticalement 
dans  le  haut  des  montants  du  châssis  contigu ,  et  deux 
autres  bouts  de  tringles  seraient  cloués  boriaontalement 
soua  la  planche  masquant  le  vide  pour  l'empêcher  de 
descendre. 

^  le  cheminement  en  escalier,  ou  par  gradins,  devait 
être  construit  en  descendant,  la  contre-marche  serait  sem- 
blable  au  masque  du  vide  supérieur  et  aurait  alors  la  hau- 
teur du  gradin,  c'est-à-dire  que  posant  sur  la  semelle  du 
châssis  inférieur,  elle  aCQeurerait  la  semelle  du  châssis 
précédent;  elle  serait  maintenue  par  deux  bouts  de  trin- 
gles doués  verticalement  contre  les  montants  du  châssis 
inférieur. 

Dans  les  terrains  d'une  certaine  consistance  où  Ton 
pourrait  laisser  un  intervalle  de  quelques  centimètres 
entre  les  châssis  en  madriers,  la  contre-marche  et  le  mas- 
que d'en  haut  seraient  logés  dans  des  rainures  pratiquées 
à  l'aide  de  la  langue  de  bœuf. 

Pour  des  rameaux  grimpants  on  descendants  la  hauteur 
des  châssis  posés  par  gradins  serait  de  1°',Q0  au  lieu  de 
0*,R0.  Cette  hauteur  serait  de  l'^yBO  pour  les  demi-gale- 
ries, et  de  1",90  à  2",00  pour  les  grandes  galeries  et  les 
galeries  de  descente  en  escalier.  On  remarquera  que  pour 
ces  dernières  la  pente  générale  sera  à  peine  de  un  sur  deux, 
paliers  compris ,  en  sorte  que  leur  construction  par  gra- 
dins demanderait  moitié  moins  de  châssis  que  la  construc- 


tioo  en  pente  de  un  sur  quatre  et  n'exigerait  que  la  moitié 
do  temps  employé  à  eeUenri  si  les  mineurs  sont  bien 
exercés* 

L'eDlèyement  des  déblais  se  ferait  à  la  dragne  du  mi- 
neur pour  les  dieminements  grimpants,  et  à  l'aide  de 
fmen  ou  de  sacs  à  terré  pour  les  cheminements  descen- 
dants jusqu'au  lieu  où  l'on  peut  employer  le  chariot  de 
mine  ou  la  brouette. 

Le  mode  de  cheminements  par  gradins  ériterait  la 
construction  de  puits  de  mines;  il  serait  d'un  bon  em- 
ploi, soit  pour  passer  sous  l'escarpe  d'un  fossé  sec  et  aller 
placer  des  fourneaux  de  brèche  en  arrière  de  cette  escarpe, 
soit  pour  étaUir  une  communication  à  l'usage  des  défen-  . 
sears  entre  un  fossé  sec  et  un  terro-plein  d'ouvrage  exté- 
rieur,  de  chemin  couvert,  en  passant  sous  un  mur  de 
gorge  ou  sous  une  contrescarpe,  soit  pour  aller  mettre  un 
fourneau  destiné  à  culbuter  une  rampe  de  brèche  an 
moment  d'uu  assaut.  11  serait  facile  de  blinder  les  entrées 
et  les  débouchés  avec  de  forts  madriers  ou  par  un  bloc- 
khaus. 


CHAPITRE  11. 
EtaMIttsemeitS  eS  Jeu  défi  fourneaux. 

8.  Avant  l'invention  de  la  poudre  et  jusqu'à  son  appli-  Foumraux 
cation  aux  mines  (deux  siècles  après  son  invention)  on  «nriens. 
feisait  écrouler  un  terrain,  un  mur,  un  édifice,  en  éten- 
Çonnant  les  cheminements  faits  au-dessous  de  la  partie 
qu'on  voulait  renverser  et  en  mettent  le  feu  aux  étançons. 

Cette  ancienne  méthode  n'est  pas  à  rejeter  compléte- 
vnent;  on  l'applique  encore  quelquefois  dans  des  cas  par- 


ttettliors:  Ainsi,  par  exemple,  aucpmmencementde  18(0, 
QOtH  avons  vu  employer  ce  moyen  pour  faire  écrottler  la 
tour  de  Flessingue.  On  sait  que  la  résistance  verticale  du 
bojs  iebaui  est  de  384^"*  par  centimètre  carré  de  1»  sectvoa 
chargée,  lorsque  la  longueur  n'excède  pas  six  k  sept  fois 
Tépaisseur.  Celte  donnéesuffit  pour  en  déduire  le  nombre 
des  élançons  d'un  équarrissage  connu,  capable  de  sup- 
porter la  masse  qu'on  veut  faire  écrouler  par  l'incemiie 
de  ces  éAafi$oq$w.SU'on  veut  foke.  tomber  un  éAifice  d'un 
côté  plutôt  queid\Hi  wtrç^ron  cûramencele  feu  die  ereôié 
.et  on  lui  éonae plus  d-aetirité. 

IXous  nots  occupons  spécialement  des'efbts  de  kr  poudre 
à  canon  dhna  les  fourneaux  de  mine,  et  nous  crterons  en- 
suite quelques  Cails  d'expériences  sur  TemploTâu  pyroxile. 
Effets  (le       L'explosion  de  la  poudre  manifeste  ses  effets  dans  tous 
*  ^ de*?r"  ^^  ^^'  -^^s*  ^^  fourneau  placé  dans  les  terres  à  une 
poudre    profondeur  qui  ne'^permet  pas  que  la  charge  prod'oise  un 

dans  les  .     ^   i  -         i  .  i  •         ^   n*    â^  • 

fourneaux  onfonnoir  a  la  surrace  du  terram  y  laisse  à  I  intérieur, 
de  mine.  ^près.  sott  exploMon ,  un  vide  spbérique  dont  le  cube  est 
800  à  1 ,000  fois  le  cube  de  la  poudre.  Les  terres  y  sont 
comprimées  dans  tous  les  sens,  et  l'on  retrouve  incrustés 
dans  la  surface  du  vide  spbérique  les  corps  très-durs  que 
l'on  a  placés  contre  le  fourneau.  - 

Quelques  expériences  faites  à  Tair  libre  ont  porté  plu- 
sieurs ingénieurs  à  penser  que  l'efiet  de  l'explosion  de  la 
poudre  en  plein  air  n'y  produit  pas  un  vide  beaucoup  plus 
considérable,,  si  l'on  en  jqge  par  le  globe  apparent  dont 
la  forme  se  maintient  assez  de  temps  pour  qu  <»  puisse 
en  apprécier,  en  mesurer  le  diamètre.  Mais  la  vibraiîoD 
de  l'air  refoulé  avec  une  extrême  violence  s'étend  fort  loin 
quoiqu'elle  décroisse  sans  doute  en  raison  du  earré  dts 
distances. 
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Le  niouvemeal  imprimé  aux  corps  qui  se  Irotnrenj  dans 
la  âphère  d'action  de  la  poiMlro^  les  projette  à  «ne  distance 
plus  ou  moins  grande  suivant  la  résistanea  do  mUieu  ;  Tef- 
fet  sensible  est  beaucoup  plus  considérable  dans  le  sens 
de  la  moindre  résistance,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  fonr^ 
Doaux  qui  forment  entonnoir,  dans  les  mines  de  projeo- 
UoBy  dans  les  mortiers  et  attires  bouches  à  feu.  Quelque 
grand  que  aailTeffet  extérieur  d'une  cbarge  de  fourneau 
eu  de  bouche  à  feu,  il  y  a  un  effet  intérieur  qui,  daiis  . 
les  terres  et  même  dans  le  roc,  produit  un  vide  à  peu  près 
sphérique  se  raccordant  avec  Tentonnoir,  et  dans  les  bou- 
ches à  feu  ee  traduit  par  un  recul. 

Lorsqu'un  fourneau  est  à  une  certaine  profondeur  sous  ^ 
lerre,  sa  charge  pour  faire  un  entonnoir  dépend  de  cette 
profoDileur  et  du  diaoïètte  qu'on  veut  donner  a  l'enton- 
Doir.  Ou  conçoit  que  la  charge  doit  augmenter  avec  le 
poi4^  (des  terr^  à  soulever;  or  ce  poids  serait  dans  le  nip* 
port  du  cube  des  côtés  homologues  de  l'entonnoir  dans 
àe$  terrains  de  même  nature,  si  les  volumes  des  enton- 
noirs étaient  semblables,  et  alors  la  charge  suivrait  la 
même  proportion  ou  une  proportion  un  peu  plus  faible, 
fuitque  les  grandes  masses  de  foudre  développent,  par  rap- 
port aux  peJlites^  une  chaleur  beaucoup  plus  forte.  Engé'-* 
nérai,  dans  la  pratique,  les  volumes  et  les  poids  pour  un 
même  terrain  sont  trop  peu  dissemblables,  pour  qye  la 
loi  des  charges  des  fqurneaux  diffère  beaucoup  du  rapport 
entre  les  cubes  des  côtés  homologues  des  entonnoirs  et 
surtoijt  ei^tre  les  cubes  de  leurs  diamètres. 

Y^^i  ppmrquoi  il  faut  préférer  le  rapport  entre  lesxu-r 
bes  4?s  diamètres  des  entonnoirs  k  celni  enti^  les  cujbe^ 
<l'autres  Ug^s  de  <^  entonnoirs  :  Le  diamètre  est  la  Ijgne 
^4^s  appamnte^  oeUe  qu'U  est.  plas  facile,  4e  me^re^ 
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exactement  ;  on  se  trompe  trop  aisément  sur  la  mesure 
du  milieu  des  poudres  à  la  surface  du  terrain,  ligne  qu'on 
appelle  ligne  de  moindre  résistance.  D'ailleurs  si  un  coffre 
cubique  contenant  la  charge  d'un  fourneau  est  placé  de 
manière  à  ce  que  le  milieu  des  poudres  soit  au  niveau  du 
terrain  y  ou  s'en  écarte  peu,  il  y  aura  une  ligne  de  moin- 
dre résistancci  nulle  ou  trè&-faible,  et  cependant  l'expé- 
rience montre  qu'il  y  a  encore  dans  ce  cas  un  diamètre 
d'entonnoir  très-prononcé  qui  crott  avec  la  charge,  car 
l'effet  de  l'explosion  de  la  poudre  est  comparable  à  celui 
d'une  trombe,  qui  affouille  et  déblaie  à  une  profondeur 
plus  ou  moins  grande»  et  qui  enlèye  et  projette  le  déblai. 
Fourneaux  9.  Lcs  anciens  mineurs,  qui  se  préoccupaient  plus  cpi'on 
oi^inaîres.  **®  ^^^  ^*  depuis  de  l'économie  dans  l'emfdoi  de  la  pou- 
dre, ayaient  reconnu  que  dans  les  limites  ordinaires  des 
profondeurs  de  {bnrneaux,  il  fallait,  pour  obtenir  un  effet 
destructeur  assez  puissant,  et  pour  que  l'entonnoir  formé 
par  l'explosion  ne  fût  pas  trop  recomblé  par  les  terres 
souleyées,  il  fallait,  disons-nous,  que  la  charge  produisit 
un  entonnoir  dont  le  diamètre  supérieur  fût  à  peu  près 
double  de  la  ligne  normale  au  terrain,  comptée  depuis  le 
centre  de  la  charge  jusqu'à  la  surface  extérieure.  Cette 
ligne  est  ce  qu'on  appelle  la  ligne  de  moindre  résistance, 
et  un  fourneau  qui  satisfait  à  cette  condition  est  dit  Four- 
neau  crdinaire. 

Atec  la  charge  qui  produit  cet  effet,  et  qu'on  nomme 
alors  charge  de  fourneau  ordinaire,  les  terres  sont  assez 
dispersées  pour  que,  en  retombant,  elles  ne  recomblent 
l'entonnoir  que  sur  les  2/3  environ  de  la  ligne  de  moindre 
résistance.  Cet  effet  fut  jugé  suffisant  ;  on  ne  chercha  pas 
à  en  produire  alors  de  plus  considérables,  sauf  de  très- 
rares  exceptions,  soit  qu'on  ait  reculé  devant  une  grande 
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consommation  de  poubre  dans  un  seul  fourneau  (laquelle 
consommation  augmente  presque  dans  le  rapport  des  cu- 
bes des  diamètres  d^entonnoirs  qu'on  veut  obtenir),  soit 
qu'on  ait  trouvé  plus  sage,  en  général,  et  plus  économique 
de  répartir  sa  poudre  dans  plusieurs  fourneaux  ordinai- 
Ms>  pour  produire  un  plus  grand  effet  à  la  surface  d'un 
terrain  à  bouleverser,  ou  d'un  mur  à  renverser.  A  ce  der- 
nier point  de  vue  on  était  dans  le  vrai,  sauf  pour  quel-^ 
ques  cas  particuliers,  mais  plusieurs  mineurs  eurent  le 
tort  de  soutenir  qu'une  charge  supérieure  à  celle  d'un  four- 
neau ordinaire,  u'augmentail  pas  le  diamètre  de  l'enton- 
noir, qu'elle  projetait  seulement  plus  haut  et  plus  loin 
un  même  déblai,  ce  qui  en  laissait  retomber  moins  dans 
l'entonnoir,  et  qu'une  charge  au*dessous  de  la  charge  du 
fourneau  ordinaire  soulevait  moins  les  terres  et  laissait  r«^ 
combler  davantage  l'entonnoir. 

Toutefois  les  auteurs  militaires  ont  répété  trop  légère- 
ment que  cette  opinion  était  générale  chez  les  anciens  mi- 
neurs. Etienne,  contemporain  de  Bélidor,  tout  en  ren- 
dant justice  à  son  ancien  chef,  dit  expressément,  page  121 
de  son  Traité  sur  les  mines j  1 779,  «  Les  mineurs  savaient^ 
•  avanê  l'inventeur  de  la  théorie  des  fourneaux  surchargés^ 
<c  qu^en  forçant  de  poudre ^  Von  augmentait  la  grandeur  des 
a  entonnoirs,  jf  —  L'erreur  n'était  donc  pas  générale. 

Maintenant  que  Ton  sait  qu'une  augmentation  d'un 
tiers  dans  la  charge  d'un  fourneau  ordinaire  ne  produit 
qu'une  augmentation  d'un  dixième  environ  dans  le  dia- 
mètre de  l'entonnoir,  qu'une  même  charge  dans  deux 
fourneaux  à  même  profondeur ,  voisins  l'un  de  l'autre 
et  dans  un  même  terrain,  présente  des  différences  quel- 
quefois aussi  grandes  dans  les  diamètres  de  leurs  entons- 
noirs,  et  qu'enfin  on  a  eu  à  remarquer  aussi  des  différen- 
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ces  dans  les  diamètres  d'un  enton/ioir  uoique,  on  doit 
moins  s'étonner  dé  l'erreur  de  quelqueç*ancîèils  iiuneurs, 
errent  qui  "avait,  pour  ainsi  dîré>  son  c8^  utile  ^ns  la 
plnpart'des  api[dieaïions.  '  V. 

Volumes         10.  On  admet  depuis  longtemps  que;  daps  un  même 
'      ento^oin     terrain,  les  entonnoirs  produits  par  les  |t6nrneàux^ôr^ 
et  charges     nsires,  c'est-ànliref  les  entonnoirs  dont  le'^iamèèe  du 
fouraeauz.    cerde  supérieur  est  double  de  la  ligne  de  moindre  résis- 
tance, présentent  des  volumes  semblables,  et  par  consé- 
quent proportionnels  aux  cubes  des  côtés  homologues, 
par  exemple  au  cube  de  la  ligne  de  moindre  résistance* 
Les  charges  de  ceÈ  fourneaux  ordinaires,  toujours  dans  un 
même  terrain,  suivent  aussi  cette  proportion  qui  est  évi* 
denunent  celle  des  poids  à  soulever.  De  là  la  formule  de3 
fliineurs  pour  la  charge  des  fourneaux  ordinaires  dans  la 
terre  commune,  après  avoir  observé  ^que  cent  livres  de 
poudre  sons  dix  pieds  de  ligne  de  moindre  résistance, 
y  produisent  un  entonnoir  de  vingt  pieds  de  diamètre  à  la 

surface  du  terrain  :  C=  -j^r-'  x  AsC  étant  la  charge 

cherché  et  A  la  ligne  de  moindre  résistance  exprimée  en 
pieii^  Cette. formule  était  commodément,  traduite  ainsi 
qu'il  itiiit  i  CMberlâ  ligne  de  moindre  riàistanlse  exprimée 
en  pie4s;  suppriÊner  le  dernier  chiffrera  droite^  et  le  reste  est 
le  nombre, de  livres  de  poudre  delà  charge  du  fourneau  or- 
dinaire^à  la  profondeur  h.  11  est  évident  que  la  suppres- 
sion dinf  dernier  chiffi*e  du  cube  sur  la  droite  équiVàut  à 
•      très-peu  près  à  la  division  par  10.  "     '^  >' 

Quant  au  volume  de  l'entonnoir  du  fourneau  ordinaire, 
il  se  ctomposeide  deux  parties  :  la  4"  au  delà  drf'^ïaiî  nor- 
mal à  la  ligne  de  m^ndre  résistance  et  passait  parle 
centredes  poudces;  la  2'  en  arrière  de  ce  point  On  ad- 
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met  que  la  partie  antérieure  affecte  à  très-  peu  près  laforme 
d'un  cône  tronqué  dont  la  base  inférieure  est  un  cercle 
d*an  diamètre  A,  moitié  du  diamètre  de  la  base  extérieure; 
le  cube  de  ce  cône  tronqué  est  i  ,83  A*.  Quant  à  la  partie 
de  Fentonnoir  en  arrière  du  centre  des  poudres,  elle  af- 
fecte à  peu  près  la  forme  d'une  demi -sphère  tangente  au 
cône  tronqué;  alors  son  cube  serait  0,26  A',  en  sorte  que 
le  cube  du  Tblume  complet  de  Tentonnoir  serait  2,09  At. 
L'usage  est  de  ne  compter  que  le  volume  du  cône  tron-- 
qué^  ce  qui  est  sans  inconvénient  lorsqu'il  ne  s'agit  que 
de  comparer  entre  eux  des  volumes  semblables,  mais  si 
l'on  veut  apprécier  plus  complètement  le  poids  du  déblai 
soulevé  et  projeté  par  les  gaz  de  la  poudre,  il  faut  prendre 
TexpressioD  du  volume  total  de  Fentonnoir,  2,09  A** 

Le  poids  étant  le  produit  du  volume  par  la  densité 
moyenne,  on  a^a  facilement  le  poids  du  déblai  d'un  en- 
tonnoir de  fourneau  ordinaire.  Et  si  Ton  connaissait  la 
hauteur  moyenne  à  laquelle  l'explosion  d'une  charge  de 
fourneau  ordinaire  projette  le  poids  du  déblai,  on  en  dé- 
duirait la  quantité  de  travail  de  la  poudre.  Cette  hauteur 
est  difficile  à  apprécier  exactement;  nous  ne  connaissons 
pas  d'observations  bien  précises  à  cet  égard.  Les  relations 
d'expériences  sur  les  effets  des  fourneaux  ordinaires  va- 
rient du  simple  au  double,, et  plus,  pour  l'évaluation  de 
la  hauteur  de  la  gerbe  projetée;  on  Fa  estimée  à  30"  dans 
les  expériences  de  Bapaume  ;  on. ne  l'évalue  qu'entre  8* 
et  iS""  dans  les  expériences  des  écoles  de  mines. 

Calculons  quelle  serait  la  hauteur  moyenne  de  la  gerbe, 
dans  la  supposition  où  la  quantité  de  travail  développée 
par  la  poudre  dans  uu  fourneau  ordinair/e  serait  égale  à 
celle  de  l'effet  utile  de  la  poudre  dans  le  tir  de  quelques 
projectiles. 


3.4  mtmé 

.  1»  Une  charge  da  0^,SîP_de, poudre  €|M9:.k  U)Oidtier  de 
0*"932  à  la  Gotner.  fonce  une  bo^nl^  du  poîd^  de  T$i(  à 
255°"  sous  Tangle  de  pluf^ grande  portéek.]l«a.traj^loir6 
des  ^mbas  aux  petites  distances  est  s^pflpj^ljgiQpnt  une  pa- 
ra.bole),  en  sorte  que  la  l^^le^r.d|la  à  la.yi^ease  initiale  est 
ici  de  127'°y50.  L'effet  utile  est  done^dfu^sm  tças,  de 
75kxl27",50  =  9>56^^%50.  Donc,  dws  des  circons- 
tances senablableS)  Teffet  utile  d!un  kilogramme  de  pou- 
dre (pour  le  jet  successif  de.  dejiix  bombes  f  par  exemple) 
est  de  19^125kiii. 

2""  La  même  charge  de  poudre  de  Ok|50^  dans  le  mor- 
tier de  0'"y27  à  I9  Gomer^  lance  nue  bombe  du  poids  de 
âOk  à  390".  Ici  la  h^ulj^ir  di^e  àia  yitespe  iaîtiale /est  de 
195">  ^e  qqi  donne  un  effel  iitil^  de  50^  X  l9S-=9  J50^% 
ou  pour  un  kilogramme  de.  poudre,  i9»i^km. 
.  3*  On  lit  daps  rintroducUon  h  l$i  M^cfun^psfi  %n4»iMrielU 
(le  Poncelet  que  l'effet  utile  d'un  kilogramçqe  d§  pQ^dre, 
dans  Içs  circonstances  du  tir  du  fq^l^de  inffflMiiQO)  ^st  ^ 
25y891km,  et  que,  dans,  une  pièce  de  24^  £(vçc  la  çbarge 
du  tiers  du  poids  du  j)OMle^  Teffi^t  utile  d'un  kilo^raname 

de  poudre  s'élève  â  iê?i|*Ë?  =  â8,^26fctD.  éeèl  \e  dou- 
ble à  peu  près  de  l'effcA  utile  du;kilogramni6de  p^^idre 
dans  les.mortiecs  à  la.Gomûr|,el|>cës  de  moitié  en  «us  de 
l'effet  utile  dans  le  fusiU  .Ces  dîfierences  s^espliquiHil  m 
partie,  en  coosidéràint  que  Ws  grandes  ^nasses  de  poudre 
dé veloppen Iv  p^i^  rapport  aux  petiibes,  itnexhaleur  Iteau- 
coup  plus  forte  et  qui  éprouve,  de  la  patid^s  enveloppes, 
une  perte  proportionnelleoieat  moindre^        j 

Or,  en  prenant  pour  exemple  un  fourneau  ordinaire 
de  96k  de  fpoudre,  dont  le  centré  deraît  à  4?*  au<4eefMis 
de  la  surface  du  sol  dans  des  terres  d'une  dwMÎIé  de 


1  y50,  le  foidâRltàia  masse  totale  de  i'entonndir  sera  U,50 
X2,m[iy=m0fi¥»^.  Si  r<m  divise  ce  poids  par  M, 
èW^âtti^le  poids  soulevé  par  un  kilo^ramnie' de  pondre/ 
Veqtièl  sehi  '2,090^.  U  suffirait  par  i^ûséquent  que  ce 
poids  fui  él^  à  une  hauteur  moyenne  de  9*^,40,  pour 
què'^Péftl^Wltled'un  kilogramme  de  poudre  dans  ce  four- 
neau ordinaire  fût  à  peu  'près  égal  à  TelTet  utile  d'une 
mêsàe  quantité  de  poudre  dans  les  mortiers  à  la  Gomer, 
et  il  falKlrait  que  cette  hauteur  moyenne  fût  de  18*^30 
pour  un  efifet  utile  égal  à  celui  d'un  kilogramme  de  pou- 
dre,  dam  le  tiir  d'un  boulet  de  24  à  la  chai^  du  tiers. 
Cette  dernière  hautéùt*  moyenne  étant  encore  inférieure 
à  celle  qui  relierait  de  1â  hauteur'  de  la  gerbe  observée 
dans  les  épreuves  de  Bapaume,  en  1847,  n'est*il  pas  per- 
mis de  oonclure  que  l'effet  utile  de  la  poudre  dans  les 
fourneaux  ofliUiiÂires  est  au  moins  égal  à  son  effet  utile 
dans  les  meiDcùres  bouches  à  feu.  U  lui  est  supérieur 
dans  les  fourneaux  surchargés. 

Si  Ton  veut  réduire  le  volume  de  Tentonnoir  du  four- 
neau ordinaire  à  celui  du  cône  tronqué,  1 ,83  h^,  indiqué 

^  dans  ley  faraité^  .^ur  1^  mines  et  dans  le  Manuel  de  1826 
(quantité  moins  exacte,  selon  lious,  que  celle  de  l'expres- 
sion SjCto'A'^mpreoant,  outre  le  'cône  tronqué,  le  vo- 
lume d'une  dèmi-s^hère  dont  le  diamètre  est  A),le  poids 
soulevé,  dans  nolm  exemple,  par  un  fourneau  de  96k 
à  4^  de  ligne  de  moindre  réristance  se  réduit  à  1,S0 
X'>i  ,8$  (4)  '  ^  1 75^660^,  et  pour  un  kilogMmme  de  pon- 

*^àré  à  1,830k.  Aters^  pour  un  effet  utile  égal^à  oeini  du 
tir  des  bombes  dtfns^n  mortier»  à  ia  Qomer,  la  hauteur 
inoî^enne  do  la  gerbe  devrait  être  de  10",70  environ,  «t 
pour  un  effet  utile  égal  à  oelui  du  tir  des  pièces  de  24  à 
lacharge  du  tiers,  cette  liauteur  serait  à  peu  près  de  <t^. 
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Ne  seraU*-on  pas  autcurifié  à^onQclure  wmjd^tjcQd^ui 
précède  que,  devaot.le  IrairâU  du'80ttte¥[ein«o4,d'(|pr)poids 
unonneÀune  certaine  hauteuiP^  la  UrayMl  d^  (â  destrue- 
Uon  de  Ja  cohésion  du  mBied  pQal.èl;re>ii4gUgé.iJD'»il'' 
leurs,  la  cohéstoades  dl?ei^  milieux}  w.rppf^a^gud4^s 
Iburneaiixde  oûne  orotl  génér^leohdaAaiifCtQ  1»  fd/|n^;Si 
i'ofi  iumsultadea.  tables  des  joukrawin  ^diA9irç&«t^e:M- 
febvce,  da  Mouioé^  etc.>  on  vivt  i{«ejl&Tpraqpcirtwiïf*iJ|fs 
charges  se  rapproche  beaucoup  de  celles  des^n^t^p  ^ 
milieux.MU  estiTrai  qu'il  u'ai  esti  pas  de  ai4me,;dfLi|s  les 
taUes  des.andeos  mineur»  citées  dans  rouvragejfk  U- 
brna  et  daus  le j  liaoa^  4^  l^^mm^  l^  .bowne$  qui 
OBt  leptuspratiquéi  telâqu'Ë^iennqet  Lebmiv.luiripéw, 
déclarent  que.  ces  jtaNes^ donnent  4^s  chiffra  sfiuvont  exa- 
gérés ;  ife  ont  reconnu  et  publié- que,  pouI:.l^s  m^^mm- 
ries  très-^bonnes  et  pour,  le  roc^  la  charge  4^,^.0  Uviies  par 
lois^  cube ,  à  laquelle  correspond  i2k«41  A' ,  h  étant 
exprimé  en  mètres^  était  plutôt  forte  que  faible  ;  de  plus, 
..bout  le  moiide  adinet  aujourd'hui  que  la  cl^arge  du  four- 
new; binaire  dans  les  terres  çomniunes.d^une  densité 
de  1,50  est  donnée  assez  exactement  par.Vexpresuon 
.  .llk,;50  h?,  eqgn  l'on  a  vérifié  qu'^upe  charge  i^^OÇia  à  la 
prolondeui*  h  dans  rea,u  y.prpdMÎwt  ,^i;u.en^inn(ûv4oDt 
;  le. diamHreià 4a  mvkc^i  dp  Tuw  é<ait  %ki  Par  .coflsjéqnept, 
l'expression  si  simple  de  la  char^d^unifouiFneaQ'.ordi- 
,ittairfi^d«fi9  nna»ilieu.(pelconq^^;  eiiu^^  ternes^  .oipfpnne- 
\  n$»^  Bftc,,J^X|A)%  cWf*  ept  ^^!l?gft^.4e,aipindp:e  i;ésîptapce 
epofQëfifSi^  f)jA  nf^ll^bre'd^^g^;a^o^^  repffé^fiqtant 
.  Ja  d^nsiif  ^^nWife»n(il?^,dwsi»éd^.r^  peut 

être  admise  <;9iiiin^e^^pri(>Kifriajl|i^ft^ 
pratique.  On  aurait  ainsi  1  k^QQ  ^^-pour  .l'/^u^  1)^>.30  A' 
..pour  les 4err€^  légères  dont  la  densité  ef|,iM,30# i}^»50 A* 


MINÉS.  di 

pour  les-  tewed  commoDes  'dbnti  la  densité  est  Ik^SO, 
2k ,00 A'  pour  le^  terres! fortes  d'une  densité  de  2k,00, 
2k,30  A*  poUr  les  maçonneries,  et  2k,50  A*  à  2k,75  pour 
'  les  rocsle^pUis  denses.  Malgré  la  ténacité  des  rocs  les 
plus  dens^  et'les  pin»  durs,  la'  formule  21^,75  A' serait 
plutôt  '{6r(6  que  faible,  et  cela  se  conçoit,  puisque  Teffet 
utile  de  la  poudre  dans  des  circonstances  analogues  aug- 
mente dans  une  proportion  plus  forte  que  celle  du  poids 
de  la  charge. 

Là  fcnrmule  générale  de  la  charge  des  fourneaux  ordi- 
naires, DA*,  dispensera  de  l'usage  des  tables  qui  méritent 
d'autant  moins  de  confiance  qu'elles  ont  été  établies  a  des 
époques  où  la  qualité  de  la  poudre  était  inférieure  à  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui,  et  où  l'on  distribuait  souvent  aux 
mineurs,  pour  leurs  expériences,  des  poudres  avariées. 

H.  Les  résultats  suivîtnts  prouvent  d'ailleurs  que  la  Fourneaux 
pratique  n'a  pas  besoin  de  règle  plus  précise  que  la  for-  «^"^•^J""'^  ' 
mule  C  =  DA'  pour  les  fourneaux  ordinaires.  fourneaux 

!•  Il  faut  employer  moins  du  1/4  de  la  charge  C  don-  * 
née  par  cette  formule  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'eÉTet  sensi- 
ble à  la  surface  du  terrain. 

2*  Les  3/4  de  la  charge  du  fourneau  ordinaire  produi- 
sent un  entonnoir  dont  le  diamètre  est  environ  1,75  A. 
Lès  terres  soulevées  à  une  faible  hauteur  retombent  da- 
vantage dans  l'entonnoîr. 

•  3*  Une  charge  1/3  en  sus  de  celle  du  fourneau  ordi- 
naire ne  donne' un  diamètre  d'entonnoir  que  de  2,25  A, 
maïs  les  terres  sont  projetées  plus  haut  et  plus  loin,  et 
l'enionnoir  est  plus  évidé  que  celui  du  fourneau  ordinaire. 

4*"  {Jtie  charge  double  donne  un  diamètre  d'edlonnoir 
entrc2,66Aet2,75A. 

5'^  Une  charge  triple  de  la  charge  du  fourneau  ordi- 
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naire  donne  t^idiamèti&^ié'eotmiioir  cpibieuèile  lâfi- 
peu3A.  ./'l       ••-     .   *    '.-":»'-     ./iv  .giirioi.; 

6*  Une  eharge)qurippTacli9c7ffflk^oelte'dhlIdbiinifei^ 
ordinaire  donneiun  dûonàlDq  dP^utonnoirde  Ai&dSdir   (to 

7"*  Il  faut  iiAe>obiii^b>eûVinoQa3|ifid8iudla[djo9fittua^ 
ordinaire'.poaEiâpaoer  >Éùij^awètre/filQabMiîfa^  dcdftiuo^ 

On  «vDit  padlésuKinq  dbi^ôérsimi^^ 
d^autoQt:fiiat»ideihi|ND6parl3bn)dQÎldiaa^nqau^ 
diàmàik*ejd6irteBiaà0<Mr^<qbef)ofaifltiaBièks:ils^ 
du  fourneàii!ordi(niiiiiev^2A^'fédiésrtiuiiiito(F^|^^ 
d'aïUant  moins  4^0  lii  'flfiffiéroniH3:]e^sb^^  éfaiB^lrcts)  é\BgA 
tonneir  aslmoifai  ^iwde^Sôroh  vAu&ibm|Dnkale'â(|ip«[t 
de  chargée  ^roportknkoellesiiaqlDacabeEBjéea'jAîaiiaël^da 
l'mtonnoiry  ^avÊâspâ  des  èliairgeBiiteopi>fiDrteBphNif|  ipA, 
cependant,  draniirûiîf  nAideiJàUFért^be^^asÉItîf^ 
les  diamfètres  d'^tonnoir,  tmiifiaii^srtibeiBa^l^ 
précités.  i  -  -  *  *  i-'-  yiM/nnadï  ab  gJBlIjjaài 

On  appelle  fourn^iiui  sbU9^ehiKr^»o0QJkèddn0laiièbf{i 
est  inférieure  à  ceIle4ufot(rn«âau>riiâia|ff^L6s>ftaild^iÀ 
à  petites  chargée  sontemployé&lefjim  ioiigteMiqfii^arléi 
mineurs  pour  letfrs  bcrmbftt^  s^dterrâibs^^jpiiaa^  kiiiiip^ 
des  chemiiîétBeiit^^âe^  \^krimf[av:^jaàiiikiït(9^otisi(m 
rapproche/  On>  le«i!iplp^0M]âè(|(>â'$£^9^iobtâoiifi0te3bp 
TnaKi%npm'4fel(3Ui^td»{rge>faeidâp£û$g3ipfas  t/BD^;YAiiéitHift 
la  diét|iiicè  dii>  o^to^ldi^  ^{Icaidtfe^aii  ieqroin)  siipémiif^ 
4or$qa'onirétitqu^ïii^uiUpié)d}affiet  appaeedàiinr^ddiotisi 

d'un  fourneau  ordinaire  dont  la  ligne  .de^^ftieihdireirtto^ 
tanée  '^raitj  Ig^  '  4/!/<{)e^!làf^)dKâ(ancé^idbis  f{)($ciâms/^i£iide 
du  chemîiicrîPtetelr.à  ^îfciiter.2Î*oftÉr  Jwiendf^hs'ànr  rntUt 
question,  dbhMtt "^ôMtoti' Bépfend  ëvfaJèmmentdô  lafcrce 
de  résistance  de  l'enveloppe  du  cheminement.  ' "  ^ 


3» 

eflÉk  ^Uèdèdolmii  dd  feuriMAiiK  aiipeliargé»  à  eéUx  dont 
la  charge  dépasse  c^Ha  du  foumeau  ordiDoire,  Bélidor,  à 
ipif  ro»doittcttrémploi\  Te  géDénd  MaEescot,  Lebrun, elo. , 
eut  préseaié  des  formuleii  peur  oaleuter.  les  charges  de 
eea  fotunieBiix.Biirebargés  en  fonctba  de  la  charge  du 
foulràeata  tnrdioaioe.  Nous  ne  répéterons  pas  ces  fonnules^ 
doQijf (IVraplDi  lfMHi|M«t^SNig<ilièKeiiieBt  dans  les  cas  où 
Ci()qiié!l'oa'appeU0'.lti>UBoe  de  moindre  résiatauce,  c'eal4- 
ii^Aite'hfc^i^stonofl  fin  çt^ïàve  4es  popdr^s.i>]a  surface  du 
fe9fMnii^4»t  tfQprpeUt^  $?il  leur  était  venu  à  l'idée  qu'une 
kfdlè^nfgeà^  ppudi^^  par  exemple  oeiief  on  tenue  dans 
Uiap9ffireicubii{ue  dui'^  de  oMé  laie^açt  la  moitié  de  la 
cbargièaiiMiessàuB  du  soi,  sur  une  kaàiteur  de  0^^^;  di^ 
Toi^  produire  liéçesEiaireraeiil  un  entonnoir  d'un  assez 
^rakid  4i«flliètR0iet  d?una  o^taia0  profondeurs  ils  fi'oiH 
mitint  pas  (proposé  des  formules  où  ne  peuvent  rentrer  (es 
résultats  de  fourneaux  surchargés  placés  à  une  faible  pror 
foodour.  Geta  étoone  d'autant  plus,  qu'en  donnant  le  rîom 
4e  globes  do  èompresston  aux  fourneaux  sunâhargés/Bé* 
Kdor  devott  eroire  à  la  Ibrnaation  d'un  vide  doini^spbé^ 
riqOfctauHdessoil^dutOfltpade^pQiiditssi.  .      i 

Noos  fenms  remarquer  que  le  nofn  de  g)obe9:de  conir 
pte»idn  ne  doit  paa  s'appliquer setdemenlaQx  fourmaiix 
miP^i^gés.  La  cbar|;e  d'un  .fourneau  quelconque  a  sa 
sphère  de  compression  dans  le  ^nilieu.  où  elle  est  placée  ; 
fi^.fenamàme  uqe  autre  dans  irnnûlSieufVDisîn  d'Unona- 
tproiiiffiàrettte^  car  lleflet  de  reiipl<^sion4e:l«ifoUdre  agit 
daBa-toiisles.«enB.' ^«  ii  ^  î  v-.  .,.....'■•-'.-.';,...••.(',;}  r  .• 

.12L  A  notre  aiiii>la.métb6deja  iptu^logtqoie  serait  do 
iÇ$mp9Mt  les idiaknotrest  4içs  i^fiiMQêks  des.  divers  fou r- 
neauXy  aux  côtés  des  cofiresecubiqtiesi  susceptibles  de  coji  - 
ienir  I4  charge.  ,         , 


diamètre  de  de  la  ph^rge  d'un,  foi3iîie^n  ordin^ire^  et  b  ligB&^léJ)io]çr 

^'*" nr''  <rre  resistânceiSi  la  densité  de  la , poudre ^taît^jp^e à ^a 

eôté  du    densité  de  Teau,  l'expression  DA*  qui  donne  le  nombre  de 

^■iKa  «Ia  la  *  .  ,   i  ■     I 

charge.  ktTà'gfanime^  dé  la  charge  d^un  fourneau  ordinaire  dans 
ùri'ItiiUeii  ayant  \k  densité  i>,  avec  iine  ligne  .Âe  moinâtre 
r^istwpe  h  exprimée  en  métrés^  indîqinddtdisBkle'iftmi^ 
bre  de  liti:es<D«  laK»pacité<tolHq[ue>'de^lcQttfi'8Uhgiiyi'fâ^ 

sorfé  que  h'^^  ^crall  le  côté  d'un  coflkf'étifeiqi^'l}  qui 
là  contiendrait;  mais  comme  il  faut  il/)0  de  litre  pour 
cootepir  un  kilogramme  de  poudre^  lé  c&té  du  eubè  de' 

la  charge  sera  A  )/ i  ,10  D  =  &• 
Ainsi  pour  la  charge  du  fourneau  ordinaire  dapis  Veai^ 

1^,00  A»,  le  côté  du  cube  de  cette  charge  sera  A\/iiu.,iO 

=  A  W^0»»,0011  ==0»,1033  fc,  d'où  le  diaqià.tre  de  ll^çtoi^ 
noir2A  =  19,3  Xi- 

Pour  le  fourneau  ordinaire  dans  les  terres  légères  dont 
la,  densité  est  i^»30^  le  côté  du  cube  de  ,1a  pbarge  sora 

A«i/0*»*,(KH43  =i  O-.i  127  A,  d'où  ïe  diamètre  âe  renlon- 

noir2A=  17,75  X  h-  ' 

'-  r      -  'PôVir  lé  fourneau  ordinaire  dans  les  ferres  corhinuTies 
"';././.  /  d'une  densité  dé  1^,80,  te  côté  dû  cube  de  la  chargé 'sera 

A  V/p"«,0O165  =  0V.18î«h,  d'où  le  4iaraètre,  dq  l'^^lpn-r 
.    noir2A  =  17xi-  .        .j    ,     ■   .       .   .   ,  -• 

Pour,  le  fourneau  ordinaire ^  dans, l^es  terrçq„(VuQ6 
densité  de .1^|75)  Iç  côté  di^  cube.dç  l^cl^arge  ^ra  .• 

A  V/0««,Q(M9â8=t=ï0%ta44  A,  d'où  le  dianiètee  de  Venton- 
noir  2A=  16,1  x  *•      '       '         •  '     '         ^  r?   :  - 
Pour  le  fourneau  ordinaire,  dans  les  fortes  argiles  ou 


le  tuf  d'une*  densité  d^  2>^,  }^ttAè  Au  cube  de  )a  charge 

serai  il  K0^,0022  ==  0-^1301  h,  çl'où  le  dTamètre  de  J'en-  . 
tonnoii'iîl— 15,4x*.  '      .  ' 

Pour  le  fourneau  ordipairô;  dans  las  ittacQniierie§jQpi?f^r. 
milles  ou  a^tjçsinilieux,  4'uue  4ç^sité^e^j3l^;2^^.|e  côté 

dartmbelda^te  diairge bera-A  i^^T^OMPtS %^  O^ISSS  fc^ 
4'wJb{>dmtaiètfe  de  Ventptiboir  2  A  «p^ 44i,»X^«l' ' '  '*    - 

Pofi|:^çfjfi(i:iiea^  ordinaire^  dau»  ïps  i»aç>6i»pi?iflf.ave/ç> 
pierres  de  taUle,  et  daps  le  roc  d'une;  densité  «4^  ^^A^t' 

leeôWd«aibede  U  cIiarg8«era*v/ôSi]ÔW?^^**»"»;44©i  ft,' 
(i'oii le  diamètre  de  Tentonuoir  %h—\ 4,3  ft.    ,    ^ 
Et  pour  le  fourneau  ordin^inei  dans  les  f  ocstd'uQe  deiQslté 
de  2>^,75jet  au-dessus,  le  côté  du  cube  de  la  chargée  sera 

/»i/0'»,0o3()25  =  0«>,1447fc,  d'où  le  diamètre  de  l'enton- 
Ddir  2^=éi  13,83  X  h. 

Ces  rapports  si  simples  entre  le  diamètre  de  Ventoii* 
ooir  et  lecôté  du  cube  de  la  charge,  nous  paraissent  la  nieil- 
leure  règle  pour  ta  pratique,  dans  l'emploi  des  fourneaux 
ordinaijres^  ils  permettent  de  se  passer  ^es  tabtâs  ^\'^ 
simplifient  les  calculs.  «       i       a     •.<  . 

Le  relevé  suivant  des  effets  d'un  certain  aoaatirçidelQur-  Table 
neaux  surchargés,  prouve  qu'il  estppssiibte.d^Glîjblîr^W^si  àra'^u^!* 
des  rapports  entre  le  diamètre  de  leur  entonnoir  cl  le  côté 
dû  dube  de  îa  charge,  assez  pleti  différents  pôûi:  ^u'on 
puisse  déduire  l'un  de  la  connaissance  dé  l'autre^  ^yec 
une'at^prôximationsufRsârite  pour  la  pratique,  et  saris  s  ni- 
quiéterj  poiir  ainsi' dire,  de  la  grandéiîr  de  la  ligné  (ié 
moindre  réststance>'et  même  dBflâ;jiatttre  des  terres  lors- 
que la  surcharge  est  considérable.    ^  *1 
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'pans  ce'  i^elevé,  nous  âv,ons  apjpiflé  (j  ïe  dminètre  àe  Yen- 
lonndir  (ïù  fourneau  ordlnaîre,  È  le  diainètre  de  renlon- 
noir  du  fourneau  surchargé,  b  le  côté  du  cube  c(e  la  charge 
dé  poudre^  A  la  ligne  de  moindre  résistance  confîntée  du  cen- 
tre du  iTourneâu  à  la  surface  du  terrain  >  et  H  la.proloadeur 
qu'auraitlaligne  de  moindre  résistance  d^unfonrnfeauôrdi- 
oaire, ayant  la  charge  dufourneaafiHrchargé^  daWd66  ter- 
res communes  d'une  densité  de  1^,50.  Cette  valeur  de.  H 
sera  a  diminuer  dans  les  terres  d^une  densité  pluà  Tone. 
'    La  derntère  épreuve  decerelevé,  prîsedansla  relatîondu 
siége^'de  Yalenciennes  par  les  Autrichiens  en  1793,  com- 
rouni(}uée  au  comité  du  génie  par  M.  le  colonel  Augoyai 
méritait  d'être  citée  comme  Tun  des  faits  qui  prouvent  in- 
conteslablement  qu'on  n'a  nul  besoin  '  de  donner  une 
forme  cubique  à  la  charge  d^un  fourneau.  Ici;  et  daùs  deux 
autres  épreuves  du  même  siège,  la  hauteur  dé  la  charge 
totale  n'était  que  le  tiers  de  ce  qu'elle  eût  été  dons  un  seul 
coffre  cubique  contenant  toute  la  charge,  et  <:ei)endant 
le  diamètre  moyen  de  l'entonnoir,  qui  aurait  été  de  22",74 
dans  des  terres  d^une  densité  de  1,S0,  si  la  charge  de 
2,002^,78  avait  été  placée  dans  un  seul  coffre  cubique  à 
la  pfbfondeur  de  H"*,37  du  fourneau ôrdiriàîre  pour  une 
telle  charge;  a  été  de  28»,52  dans  des  terres  plus  denses- 
Avantages         là.  Le  relevé  ci-dessus,  dams  le  cadré  duquel  ren- 
fouroeaux     *^®"*  *^"^  '^^  ^^**^  ^'^"  coustatés  SUT  4es  foumeatïx  siir- 
siiichargés.    chargés,  du  moins  ceux  à  nôtre  connaissaneé,' 'prouve 
qu'entre  les  limites  des  lignes  àé  triotndre  réSstàtice  de 
2«,3ô''à7%  lé  rapport  entré  lé  Hîsrnfïetre  mioyen  deTen- 
"  tonnoîr'ct  le  côlé  dû  cube  susceptible idè  teceroirlà  char^ge 
est  pluà  fort  pour  les  fourneaux  surchSargés  que  pour  les 
fourneaux  ordinaires,  quelle  que  soit  la  densité  du  milieu, 
sauf  le  cas  cfe  l'épreuve  u^  6,  où  te  fourneau  surchargea 
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eu  4  rompre  plusieurs  galeries  et  puils,  ce  quijidjnvfiué 
Peffet  éxi^rièur,  mais  l'a  laisse  encore  égal  à  celui  d'uo 
fourneap  ordinaire  de  même  charge  qui  n  aurait  rj|en  eu 
a  rompre  laiéralemenl.  Pour  les  autres  exemples  Ja  diSe- 
reifce  entre  Içç  deux  rapports  est,  terme  moyen^ceUé  de 
13  a  1^,  (i'est-à-dire  que  si  le  pôté  dU|Cube  dala  charge 

>pdmril%foUriie«iitflfliffdaftif;é8'6st  ië^mèmeicMé 


;i  M  -  >ir  p 


n'ès^  gue  i  =  13;  pour  les  fourneaux  jordinaire^.  ^^i»!^^ 

i^iJSi5^4liit)iicomineile8r cubée  ^oôié^dùcfrflm^ufckiue 
^'le^.^eontîeDt^  oes  eharges!  aeroat  àftnd'te  Gftppori  de 

M? '  ÔW!  'f  ^f  pâ.^iâfS'  .^  ^^  '  ^"  .^^"'^"*  5^  ^,^ 

,gsnéi:ft\ftfluj;;pr^fj»|ij;<j  jfxx  eçtflnflÇlir.fi'une  grapdçMi;  d.q- 
Mni>(f^i  )arC^A%^ d'i^ntourneai; surchargé senra  fjci^A^ 
i^>9^  d/O.fpifiiQ^r^.iqMe  celle  d'un  fourneau  ordinainay.dtu 
moin9  4^unç  deç  cas  se  rapprochant  des  ex^mpks  des  éprey- 
w3,^JA9>10,ll,12,13etl6  du  relevé  qui  précèdç. 
Nous  sommes  persuadé  qu'où  trouverait  une  éq>n9n)|e 
plus^<gr&pâe encore  jdaps des  expériences  oii l'onlie^drait 
coiBU{^te  ^^xaot^m^t  de  h  densité  du  milieu^  p^urvM  iqifie 
h  obargQ  4^. fourneau,  surclwg^  fût  au  n^oins,  t^ip^e.^e 
cel)jçiflu,fourii«aiii  ocdjnaîre  dû  àla;Ug^e  de  iqoii\d^f|,f(é- 
<§i^^qç^^tq«]e.cettf  ligilpdamqindrç^.ré^jsla^nce^^p  fût  ^ 
-«^•W-(ïe?^u&,de2":,50... ,.      ,...      .   ,,,,    ^  ,,,.,, ^ 
.  wAJQsi^^iyjit,,^  pr^f^WP  J*»,  e^toMPW  4'Hû  ^diafp,^jlre  '; 
.  4wfl^^,  W^eçi^plf^^ssi^ré  çMÇftre  du.sWfiçp  $}}  çfflglpyg^nt 
.Iftcbflrg^.du  Cquf^ç^fî  or/jUfi^jrp^.4H€^  à;U#€,%ej4e 
i»9i94r^sR4^M^açe.^it^é,^ç,cç,fli^^ 
^?aWrpHlJfls.ca?OW^ i,,eifffx^m  ,i;p9. .  jppNffpa^r,^ui^f3  çp^te 
^j^Vgei^le  î7J.,^jAnp>4imjpju?^,k  ^ijenlçi^p^^ir 

si^a  enlop/c^jpaeftt  p»t,dfnwwé,d^^^  .    ,^ 


46  MINB$. 

Étienhé  avait  déjà  fâît  coiiiiaîlSre  ces-  avahlagi;^  des 
fbulrrieaùx  surchargés;  il  eh  recommànââH  TemploT^ar- 
ticulièi*eri1ènl  dans  les  leri'aftis'oiî  l'dtt  tïSJtfti^FcaA  de 
2*,60à*3"'^28'àii^éssous  des  gtefis'/et^PiSfekit'réïr^ 
*è|âer  î(|ué,'ïter  suite  de  leur  faible  prbfôitféiii^/ïfeur  enton- 
ftôir  né  dbniriilt  p9A  un  couvert  '  |>lus  grand  à  ï'ennemi 
que  celai  d^Uh  fourneau  ordinaire  de  oaeine  charge.  Mais 
Etienne  avait  exagéré  Téconomie  qui  en  résultait  da^ila 
quaâtité  de  poudrô  à  consommer,  |[)ietit-être  parce^qïinl 
avait  basé  ses  calculs  stir  des  épreuves  téUefs  què^dellc  du 
H""  17  de  notre  relevé  d'où  l'on  dëduiraitune  écôtiomte 
dans  le  rapport del/(20)'àl/(l 7)»,  ou  dëplas  de38  p.O/ô. 

Quelques  auteurs  militaires  oui  doM  éù  tort  d'édrire 
que  les  assiégés  devalieiit  éviter",  éiutant  qtlë  i^ôssible,  l'em- 
ploi dee^  fourneaux  surchargés  paf ce  qu^ilè  6éfob)$ini&tèi(it 
trop  de  poudre,  et  parce  que  leur  >etitëtfnôif''éffirliit  tin 
trop  grand  couvert  à  rassiégeant/liè  'ëedl  iûconvénieht 
des  fourneaux  surchargés,  surtotit  danfs  le^  tiîri^tls'oti  se 
troirrent  des  pierres,  dans  tetix  comnie  le  tuf  eu  lêd'àr- 
^tes  fortes  qui  se  détachent «n  tïK^ttes,  et  dab^^é^^bd,  est 
tla lancer aa  loin  d^'  corpi  dont  la<thfnte'pëttti>i^tre 
hors  de  combat  des  défenseurs.  On  évitera  câst^lftèoiivé- 
nient  irv«c  de|>mdentes  préeaùtkAM ,  '^^et^^^iW^tik  de 
-faire  plaèèr  les  défenseurs  contr^'utt'ps^pàpetVsàiîMHïi  dé- 
couvrir, an  moment  de  Tekplbsiion,  efren  ne  déj^^nt 
pas  dans^lâ'Cbifense'k  cbâfrgê  triple  dû  fouriieâu  ^i- 
iàire^  éeàéfçe  ligné  de  m^iltti  t^t kdtè,  taqùdllèf sof- 
.Bt  et  ^a^dètà'poar  jeter  'dâ»S''}|$6  fosëéâ  dë^lâ  place  les 
pièces  des  batteries  de  brèchô  Ic^q^ie  lè^  fb^i'nëànx  §oiit 
à  peu  ^rèssousl^a'plonife^  des' boutons  de  culasse.  Celte 
charge  triple  dùnae^  m  diamèti^  d'ent<mnoir  qui  est  à 
peu  présent  Ibis ^t  demie  eeldi'dn  forfme^in  otdfftafre,  et 
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cVsl  à  pea  près  celle  du  fourneau  ordinaire  4!Mnc  ligne 
de  moindre. résistance  h  placée  h  la  profondeur  0,694  A. 

Une  ch9i;ge  double  serait  celle  du  mémç  fourneau  or- 
dinaire pljs^  à  très-peu  près  à  la  profondeur  6,79|3  k^ 

i4^  Dans  Tépreuve  du  n*  15  d'un  fourneau  surcho^gé  Pi'0|M>8ition 
da.oç  .l^s, terres  du  polygone  dlArras,  d'une  densité  au-  nenoM. 
dessus, de  i",50y  la  ligne  de  moindre  résistance  n'était 
que  ^|de  2^50  y  et  cependahl  le  rapport  4u  diamètre  de 
rjenionnoir  E  au  côté  b  du  cube  de  la  charge  a  été  de 
17,76  un  prenant  le  minimum  de  plusieurs  eipériiehceSy 
•àaBdis  que  pour  le  fourneau  ordinaire  dans  des  terres 
d'une  densité  de  lk,50  on  a  seulement  Eotl?  A.  Il  sei^it 
iotéresfluint  et  utile  de  vérifier  dans  tlivers  terrains  jus- 
qu^à  quel  point  on  peut  réduira  h,  ligne  de  moindre  i^ 
sia4ttnce.d'un  iourneau,  de  100.>^  par  eaiempley  pour  pro- 
^ire  epcore  un  entonnoir  du  diamètre  obtenu  par  le 
fourneaii  ordinaire  de  cette  charge,  en  se  contentant  de 
placer  ^m  baril  de  100'^,  ou  la  mèdae  charge  dans  une 
G9Îf§e»  an.fond  d'un  puits  sans  coffrage  des  dimensions 
s|rtet?mwt  néeessair^sp^ur  les  recevoir^  et  en  bourrant 
a^W  de  la  terre  grasse  oà  de  la  terre  franche  cosipaôte 
)^n  tassée. 

Qb  df^Yirait  £|ire  aussi  des  essais  sembUbksdans  le  roc^ 
.f>|iî^.tt'il  résulte  .de  ]'épveuve)n''16  qo'i^'",70.de  pn)-* 
feod^  ^D  fourneau-  focteinent  .AureiMirgé  a  idonoé 
j^^  l^i^b^  faMidis.qu.'un  fcmrneau  ordioairedass  le  soc, 
4'u$l^î4^ité  d^^^^yôOauiMÎM  ne  donnequeË.»  L4,3.&. 
C^ef[sai0  se  fe»iinilt  égiAmà^k  ^y^CxUû.hit'iàBiiQQ^ùu 
{iiSBcuqe.0M«^«4i4i;Y&lmite«  .   .   .  ^    .  :..,   :  »  . 

.  Nous  9CMina6fier$uadéj9tt'e^me,tlJBiiyb>(4aûs  les  deux 
c«#»  W  centre  da  la  chAngis  à  l"»^&0<jet  aiéme  à  1"^00  a»^ 
dessou3  du  sol,  et  en  bourrant,  avec  soin^le  diamètre 


4S  nwù* 

ïùopn  de  Tentonnoir  du  &  celte  charge  de  lOOkâiffirera 
peu  de  >,00  dans  la  terré  et  de  6*^80  dans  Te  roc.  Si 
notre  prévision  «e  vérifie  il  en  résultera  des  applîcafiôns 
trëg-utiles  dans  la  défense  et  dans  Tàttaque^  aiûsi  que 
pour  les  déblais  dan^  le  roc.  On  effacerait  rapidement  par  ce 
moyen  une  traverse»  un  parapet,  gênant  Taetibn  de  feux 
eu  arrière  y  on  faciliterait  une  descènlede  chemin  couvert 
comme  on  l'a  fait  au  siège  de  Douai ,  et  Ton  crèverait  peut- 
être  en  même  temps  des  cheminements  souterrains  con- 
duisant à  des  fourneaux  destinés  à  faire  sauter  une  batterie 
de  brèche  ;  on  ferait  des  fourneaux  très-utiles  même  dans, 
les  terrains  où  l'eau  se  trouve  à  une  faible  profondeur. 
A  Tappui  de  cette  proposition  nous  citerons  ce  qui  se 
passe  dans  un  pétard  de  ff^fi^  de  diamètre  et  de  QTfiO 
de  profondeur  dans  le  roc.  La  diarge  de  poudre  y  occupe 
une  hauteur  de  (r^SO,  quatre  fois  le  diamètre;  cette 
charge  est  de  360  grammes  et  le  côté  du  cube  qui  la  con- 
tiendrait est  de  0°',074.  Or,  le  diamètre  de  l'entonnoir  du 
fourneau  ordinaire  dans  le  roc,  dû  à  cette  charge,  serait 
E  =  14,3  X  0">,074  =  r,06,  tandis  qu'm  fait  le  dia- 
mètre moyen  du  fourneau  surchargé  du  pétard  avec  cette 
même  charge  dont  le  centre  est  à  0°',50  de  la  surface  du 
roc  varie  entre  1»,20  et  1»,80.  L'effet  y  est  donc  entre 
0*,55  et  0'',75  en  sus, à  peu  près.  Ne  peut-on  pas  pr^uger 
de  ce  fait  que  Tehtonnoir  produit  par  100^  de  poudre  dont 
le  centre  serait  de  l'^ySO  à  1^,  du  sol ,  sera  encore  su- 
périeur à  celui  produit  par  un  fourneau  ordinaire  de 
même  chûrge,  surtout  si  les  100^  sont  dans  un  baril  posé 
verticalement,  car  le  centre  de  la  charge  étant  supposé  à 
la  même  profondeur  de  l^jBO,  de  1",  là  poudre  descen- 
dra plus  bas  en  se  servant  du  baril  posé  debout  quVec 
le  même  baril  couché,  ou  avec  un  coffre  cubique* 


faiblq  i^foi^deui;  oçcasiqaqe  uqiâ  Tprlcj  \jbrat^i^.f]ajDi^ 
Tair,  ç^p^^le.de  baiser  le^.  cjjç^eaux  ,<?e,.yi|trç  à  u^ie  jf^z,^ 

grasdedistftiicq:.     ^ „  ,..   -.,'.    m,  ,.,..,.  E^et.., 

.15.  Outre  r^lTef  des  foucne^ux^d^  uûfici  flânas  Iç^çh^  dç,  delà  de 
la  ligne.de  moindre. résistance  iJl  y  a  da^  jtoi^lpf^^  a,utfpa  i'«n*on"<>»«*- 
directioos  au  delà  <}e  rçntoDfîÇjir  un  effet  de  ^Qj^nn^tip)^^ 
de  compression  y  d^ébranlemeat  >  qui  difninue  probabl^j* 
niei^t  dans  chaque  milieu  homogène  ^n  raison  du^.carr^ 
des  distances.  Cet  effet  peut  causer  la  rufijlnre  de  galeries 
el  de  rameaux  voisins;  il  convient  de  Tapprécier  à  ,ce 
point  de  vue  qui  est  d^une  grande  importance  dans  la 
guerre  souterraine. 

Nous  avons  dit  au  §  11  qu'il  faut  employer  moins  du 
quart  de  la  charge  C  =  DA«  du  fourneau  ordinaire  pour 
qu'il  n'y  ait  aucun  effet  sensible  à  la  surface  du  terrain. 
Avec  la  charge  0,25DA%  si  A  =  5",00,  il  n'y  a  que  le 
soulèvement  d'un  monticule  dont  la  flèche  a  environ 
l'°,00  de  hauteur  et  dont  la  base  circulaire  a  un  diamètre 
de  6*,50!  Or,  pour  que  la  charge  0,25DA*  soit  celle  d'un 
autre  fourneau  ordinaire»  il  faut  que  la  ligne  de  moindre 
résistance  de  ce  petit  fourneau  soit  k'  =  h  y0^==  0,63^, 
d'où  Pon  tire  A=  1,S9A'.  On  en  conclut  que  des  galeries 
ou  rameaux  sans  coffrage  seraient  certainement  crevés 
par  l'effet  de  la  charge; d'un  fourneau  ordinaire  à  une 
distance  de  i  >59  A.  On  conçoit  donc  que  lorsque  le  Qoffrage 
des  galeries  ou  rameaux  n'a  guère  que  la  force  nécessaire 
pour  résiste^  au  poids  ou  à  la  poussée  des  terres  il  doit 
être  hrisé  à  cette  distance,  i  ,59  A,  puisque  l'ébranlement 
et  la  compression  des  terres,  par  sulte.de  l'explosion  du 
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fourneau,  viennent  s'ajouter  à  la  poussée  et  Pau^mènier 
ea  détruisant  une  partie  de  leut  cohésiofo.  Aussi  rëxp^-- 
rienee  prouve-t^le  que  les  châssis  de  mine  en  usagé  et 
leurs  plaiiehes  de  coffrage  résistent  rareitient'à  Texplo* 
sion  d'un  fourneau  ordinaire  situé  à  une  distance  i,60A, 
lorsque  la  résultante  des  forces  de  ribration  ne  s^éioigité 
pas  beaucoup  de  la  normale  au  ^^emineihent.-  Les  cha- 
peaux et  le  coffrage  du  ciel  résistent  plus  souvent,  parce 
que  leur  force  est  proportionneHemenl  plus  grande  que 
celle  des  montants  et  du  coffrage  des  c6tés,  et  parce  qu'il 
est  plus  rare  que  la  résultante  des  forces  de  vibration  ne 
les  rencontre  pas  obliquement. 

On  recommande  avec  raison  de  laisser  un  intenralle 
d'au  moins  1 ,75A  entre  un  fourneau  ordinaire  et  une 
galerie  ou  un  rameau  construits  en  châssis  ordinaires,  des 
dimensions  indiquées  par  Lebrun  ou  dans  le  Manuel  du 
mineur.  Cette  quantité  1 ,75  h  correspond  à  0,88  E,  E  étant 
le  diamètre  de  l'entonnoir  ou,  à  15  &,  6  étant  le  côté  in 
cube  de  la  charge.  Même*  à  cette  distance  un  élançon  entre 
les  deux  montants  d'un  châssis  laisse  sur  ces  montants 
une  empreinte  qui  prouve  la  commotion  du  fourneau. 

Par  suite,  on  doit  admettre  pour  charge  maximum 
d'un  camouflet  ne  devant  pas  produire  d'effet  apparent  à 
la  surface  du  terrain,  0,19  DA%  au  lieu  de  0,25  DA',  ce 
quidonneA'  =  AvÔ^='0,575A,  d'où  h=  1,74à.  On 
prend  le  mên^e  coefficient  que  ci-dessus,  1,75. 

Nous  préférons  les  expressions  équivalentes  0,88E, 
ou  ibby  parce  qu'elles  sont  plus  générales  et  s'appliquent 
à  tous  les  fourneaux,,  sous-chargés,  ordinaires  et  surchar- 
gés. 11  nous  semble  qu'il  est  peu  logique  de  rappocter  les 
divers  effets  des  fourneaux  de  mine  à  In  ligiie  de  ffH>în<lre 
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réâstance,  lorsqu'il  est  si  diffioile  do  conaaitro  la  charge 
i^kacle  des  fourneauK  ordinaires.  N'est-il  pas  plus  ration- 
nel de  les  eiprhner  en  fonction  du  diamètre  de  Fenton- 
noir  ou  du^cabe  de  la  charge  puisqu'on  connaît  toujours 
ces  quantités ,  la  dernière  aTec  précision ,  et  la  première 
avec  «ne  approiimatton  suffisante  dans  la  pn^ique.  Béii^ 
dor  awit  posé  le  premier  jalon  de  cette  règle  plus  géné- 
rale en  dtsantqu'^  défaut  de  la  table  des  mineurs  on  pou*- 
Tait  86  baser,  pour  les  terres  ordinaires,  sur  Je  rapport 
i/d  entre  le  côté  du  cube  de  la  charge  et  le  deminliamè- 
tre  de  l'entonnoir,  mais  il  a  négligé  de  tirer  les  consé- 
quences de  cette  idée  simple,  trè^bonne  pour  la  pratique. 
U  arrive  quelquefois  que  les  chapeaux  et  te  coffrage  du 
ciel  des  cheminements,  ou  les  voûtes  des  galeries  en  ma- 
çonnerie résistent  à  l'effet  de  la  compression  produit  par 
l'explosion  d'un  fourneau  ordinaire  à  une  distance  1 ,40A, 
on  0,70B,  ou  12  fois  environ  le  côté  &  du  cube  de  la 
chaîne.  Gda  provient  de  ce  que  le  vide  des  cheminements 
a  moins  de  largeur  que  de  hauteur  et  de  ce  que  la  résis- 
tance du  ciel  de  ces  cheminements  est  plus  grande  que 
celle  des  côtés.  Or,  la  résistance  augmentant  comme  ic 
carré  des  épaisseurs  des  bois,  il  en  résulte  qu'en  cons- 
truisant les  rameaux  et  les  galeries  en  châssis  de  madriers 
à  la  hollandaise,  il  suffirait  d'augmenter  leur  épaisseur 
dans  le  rapport  de  1,41  à  1  pour  doubler  leur  résistance, 
et  de  l'augmenter  dans  le  rapport  de  2  à  1  pour  quadru- 
pler cette  résistance.  Mais  d'un  autre  côté  l'efforl  de  com- 
pression de  l'explosion  d'un  fourneau,  tendant  a  rompre 
tes  ehâssis ,  est  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance 
au  fourneau  ;  si  donc  des  châssis  en  madriers  d'une  épais- 
seur a  ont  leur  limite  de  résistance  h  1,75A,  cette  limite 
nti  sera  que  1,2*A  pour  des  châssis  en  madriers  d'une 
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épaisseur  de  1,410^  et  elle  aéra  deulemeni  de  Ov^i  si 
l'épaisseur  est  portée  à  2a.  Au  lieu  des  estpressioûs  1  y24A 
et  0,88A,  applicables  seulement  au  cas  dosCourneaux  or- 
dinaires, il  convient  de  substituer  les  expressions  géné- 
rales 0,62E,  ou  10,56,  et  0*,44E,  ou  7,5».  Les  assié- 
geants et  les  défenseurs  h^iterontHls  à  se  proeurer  de 
tels  avantages  lorsqu'ils  pourront  disposer  de  hiadriers 
assez  épais,  par  exemple  de  madriers  de  0^,06  pour  les 
rameaux,  de  0'*,08  à  0",09  pour  les  galeries*  La  résis- 
tance des  châssis  en  forts  madriers  augmmiteraît  proba- 
blement dans  un  rapport  au-dessus  du  carré  de  leur 
épaisseur,  car  chacun  des  forts  châssis  serait  susceptible 
d'obéir  à  Teffort  imprimé,  en  faisant  un.pelit mouvement 
dans  le  sens  de  cet  effort.  C'est  cotte  considération  qui 
nous  a  fait  conseiller  de  construire  les  galeries  en  maçon- 
nerie en  portions  simplement  accolées  les  unes  aux  aukes. 

Les  châssis  ordinaires  se  prêtent  moins  bien  que  les 
châssis  en  madriers  au  supplément  de  résistance  dont  on 
a  souvent  besoin  pour  obtenir  plus  de  sécurité  contre  les 
camouflets  et  l'action  de  fourneaux  rapprochés.  Avec  des 
châssis  en  madriers  la  main-d'ceuvre  reste  à  peu  près  la 
même  lorsqu'on  augmente  leur  épaisseur  de  deux  à  trois 
centimètres ,  tandis  que  doubler  le  nombre  des  châssis 
ordinaires  pour  avoir  une  résistance  double  enti-aîne 
beaucoup  plus  de  lenteur  dans  l'exécution  ;  et  d'ailleurs 
ces  châssis  ordinaires  se  prêtent  moins  bien  au  déplace- 
ment causé  par  une  explosion. 

L'expérience  a  prouvé  que  pour  les  fourneaux  ordi- 
naires le'  rayon  du  cercle  de  Tentonnoir  au  niveau  du 
centre  des  poudres  était  0,50A,  ou  0,25Ë  à  peu  près.  On 
a  trop  négligé  de  vérifier  si  cette  valeur  de  0,S^  appar- 
tenait aussi  au  rayon  du  cercle  de  l'entonnoir  au  même 
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niwemjt  pour  les  foiumeaux  nirohargés,  dans  les  terres 
dhine  densité  de  l^,âO  f  valeur  qui  eorrespoïKJl  aA^i^b 
applicable  aussi  aux  fenrneaqx  sous--chargés.  Ce  serait 
oepenâftttt  facile  (et  devrait  être  prescrit)  en  prenant  avec 
ua  fil  à  plomb  rioclinaRspn  des  joues  des  entonnoirs  dans 
phieienrs^  directions  desi  dmmètres*  Nous  avons  li^u,  de 
pràniQH^  que  la  valeur  .0>25  £  ou  4,25  b  du  rayon  An 
oendofiniérieiir  de  TentoMoir,  dana .les  terres  ordinaires^ 
8jarattfà4>eu  près  Ja  méma  pour  l^s  fourneaux  surchargés 
«t  peat«être  fdus  fprte  ave^;  des  poudres  très-vives  ou.  avec 
le  pyroxil^i  mais  c'est  seulement  par  des  attachements 
pris  «avec,  précision,  aussitôt  après  les  explosions  ^  qu'on 
sera  fixé  à  ce  sujet. 

Si  Ton  suppose  que,  dans  un  vide  situé  à  une  distance 
au-delà  de  0,25  E,  ou  4,25  6,  on  a  placé  une. caisse  ou 
tout  autre  récipient  contenant  de  la  poudre,  et  que  l'on 
a  ensuite  bouché  tout  vide  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  du 
récipient,  on  conçoit  que  la  commotion  des  terres,  pro- 
duite par  l'explosion  du  premier  fourneau,  ne  brise  pas 
l'enveloppe  du  second,  et  que  des  gaz  n'y  arrivent  pas  avec 
une  température  de  250  à  300  degrés  susceptible  de  dé- 
terminer l'inflammalion  delà  poudre.  Ce  résultat  est  ac- 
quis pour  un  éloignement  de  0,45  E,  ou  7,76,  d'après 
Texpcrience  du  fourneau  surchargé  de  Postdam  en  1754, 
par  Lcfebvre,  et  d'après  d'autres  épreuves  ultérieures, 
mais  il  serait  à  désirer  qu'on  entreprit  de  nouvelles  expé- 
riences pour  savoir  quelle  limite  on  doit  fixer  pour  le 
rapprochement  de  deux  fourneaux  que  l'on  veut  Taire 
jouer  l'un  après  l'autre.  Il  est  à  présumer  que  celte  limite 
serait  au-dessus  de  0,45  E  ou  7,7  i,  si  le  coffre  du  se- 
cond fourneau,  construit  en  madriers,  était  placé  sur  un 
lit  de  terres ,  la  diagonale  dirigée  vers  le  premier  four- 
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neau,  «u  m  le  récipient  de  la  chargé  élati  en  tèle,  en 
zinc,  en  plomb  eldé  forme  eylindriqoe  ofTranila  eou- 
vexité  du  côté  de  ce  premier  fourneau.  Il  importe 
beaucoup  à  la  défense  de  pouvoir  rapprocher  des 
fourneaux  les  uns  des  autres*  de  manière  salaire  sau- 
ter plusieurs  fois  de  suite  une  même  portion  de  terraÎB 
en  commençant  par  des  fooruMux  ordinaitbs  et  en 
finiseaiit  par  des  fourneaux  surchargés,  sans  atoir  re- 
cours aux  yienx  systèmes  de  contreHnrines  compti-* 
qnées  à  plusieurs  étages.  Nous  entrerons  dans  pltis 
de  détails  dans  le  chapitre  de  la  guerre  soirterraine. 
Chambres  16.  En  jetant  les  yeux  sur  la  table  des  mineu» 
donnant  les  charges  des  fourneaux  ordinaires  corres- 
pondantes aux  lignes  de  moindre  résistance  comptées 
du  centre  des  poudres,  on  voit  qu'une  différence  de 
0*,40,  moitié  de  la  hauteur  d'un  petit  rameau,  entre 
deux  lignes  de  moindre  résistance,  nécessite  une  aug- 
mentation de  charge  d'environ  45  p. •/ode  3bi  à  3™,40, 
de 33  p.  •/•  de  4»  à  4'n,40,  de 26  p.  %  de  5"  à  5",40. 

de  21  p.  Vo  de  6"  à  6»,40 Devant  ces  faits,  il  est 

difficile  de  justifier  la  méthode  si  longtemps  en  usage 
de  creuser  les  chambres  de  mines  en  cootrè-bas  du 
sol  des  rameaux,  de  façon  à  mettre  le  centre  des 
poudres  au  niveau  de  ce  sol.  Cette  méthode  condui- 
sait nécessairement  à  augmenter  la  charge  des  four- 
neaux, et  elle  exigeait  en  outre  un  supplément  do- 
table  de  travail  pour  le  creusement  difficile  de  cham- 
bres àe  mine  en  contre-bas  et  pour  la  pose  d'un  coffre 
cubique. 

Aujourd'hui,  Ton  sait  qu'il  n  est  nullement  né- 
cessaire d'employer  pour  les  fourneaux  de  mines  des 


comwiiiiîçalîoQ»  'de  £qu  «q^^^eotni)  des  i^ii^iwfi.  Le 
4i4iu^t];eaipy«iid)e  lao^nnoir^  à.égnUté  d«  lignes 
de  momdr^  râ$îs(aM#,  .est  jl^e  .même  si  lu  bantewdé^ 
p^Se,lefi;aMtfe&»dimeiwaiis»  si  «lie  est  ré^rik^.éam 
de»  9ièfis  à  Um  ou  dws.uoe  i^omoih  d'wtfes  eove^ 
k^fi^^  -mAmo  '  dans. tiQ  «mas  4e  beuMUes  d/iui  lilr», 
si  e^fi^  «Ue  est  divisée  eRtre  IreîafaimeftaxoMligas 
d'^|j|JL^^ca|Nieitét:l  un  &  l'extrémité  d»  rameau .4'é^ 
cpMte^.lefSepwd.eoQtrea6a  flanc  droit*  et  le  troisième 
C9^^  sen  Qwe^^eke^  comme  dans  les  treje  mines 
qyi'on  a  fait  jouer  aw  siège  de  Yalendennes  en  1793. 
On.  sait  en.onire  que  des  vides  entre  les  récipmnts 
qui  contiennent  la  charge  d'un  fourneau,  et  même 
smrles  edtés  et  «urdessous  de  l'ensemble  de  la  charge» 
sont  loin  de  nuire  à  l'effet  du  fourneau,  pourvu  que 
la  somme  des  vides  ne  dépasse  pas  dix  fois  le  cube 
de  la  charge.  Ces  faits  bien  constatés  rendront  déaop- 
Okais  rétablissement  des  chambres  démines  plus  fa*- 
cile  et  plos  prompt,  surtout  dans  des  rameaux  en 
châssis  à  la  hollandaise  qui  offrent  un  bon  plancher 
sur  le  soU  un  plafond  et  des  joues  latérales  en  ma*^ 
driers.  On  y  complétera  la  chambre  de  mioe^n  po-** 
sant  des  madriers  de  champ  sur  la  bce  verticale  au 
fond  du  rameau  et  en  engageant  d'autres  madriers 
de  champ  sur  le  devant»  dans  un  intervalle  de  qoel^ 
qi»es  centimètres  ménagé  à  cet  effet  entre  deux.  ehâ&- 
sis  voisins ,  ou  en  les  plaçant  dans  un  :  coulisseaû 
formé  avec  des  tringles  clouées  verticalement  contre 
les  montants*  à  Tenirée  de  la  chambre.  Le  madrier 
du  dessous  de  cette  cloison  antérieure  serait  en^ 
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tailté'  piDur';^;  paâsuge  ^efrtfanmwtttujc^,  4ej  feu. 
•'!  Loi9qofoD''iiiQiidr^a'p)2^ep|«  chambre  4e  mii^6ur 
oo  flaêed9  rtfwaud'^otlte»  oa{éiaoço9nepal0s  4qp- 
nierai cbape^ox  des  châssis. en  madrlear^  4e  cette 
écoule,  ,cra  tenlèv^ra  bS'movrtaM»  de  cefr  cbi^giporr 
re6t>oflNdaiite  à  la  diaœbre'  de  ttîpeqtii  s^artaiti^  qh<- 
soite  4tfrooiiqttel^pfte6  eh&fi9i»ea«iaidriersi}f|ii$iq]|^%dîr 
rectiiMd'éqaeire  àr  eeUe.de  ré€O0tQ»r->  .^^as  |^{  j^j^y 
Pwini>4e»réei|>iefits  à  employer  pqtif(ip<$|^|^ffn)f 
eharge^'iiii  fotiraeaii,  il  coiQviendFâtile  pnèf^fiMir 
tant  que  l'on  pourra  «eux  à  enveloppe  Bsétalliq^ey^qui 
sont  maÎDteDant  si  commuDS,  on  qu'on  peu4,cQnf0c^ 
lionner  partout  où  Tou  trouvedes  feuilles  de  t^^^de 
zinc»  etc.  La  poudre  s'y  conserrera  nùeux  que  dans 
des  coffres  ou  tonneaux  en  bois.  Avec  deleljs.ré^i^ 
pientsmétalliques^  fermés  hermètiquementi  onpourra 
iostaller  k  l'avance  des  fourneaux  tout  cbargi6ssau8 
l'emplacement  de  points  où  l'ennemi  doit  nécessaire- 
ment passer  ou  s'arrêter,  tels  qu'un  pont»  un  défilé, 
remplacement  obligé  d'une  batterie  de  brèche,  d'un 
couronnement  de  chemin  couvert,  le  voisinage  d'une 
descentedefo^^  le  pied  ou  le  hautd'une  brècheyCtc., 
saqs  mêdoae  qu'il  soit  besoin  d'entreprendre  la  con- 
struction longue  et  pénible  de  cheminements  sauter* 
minsy  en  se  bornant  àr  creuser  des  puits  au  foqd^- 
«^ueHon  logerait  ces  récipients  métalliques  piei^s  de 
poudre  et  que  l'on  comblerait  ensuite  dans  >  une 
même  nuit.  La  communication  de  feu^'établâaitati 
fond  d'une  petite  tranchée  de  1°'^50  de  profondeur 
environ  pour  n.'être  pas  reneontrée.  par  le  déblai 
d'une  tranchée  de  l'assiégeant,  et  irait  ahoutiv  en  un 
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DdBdie'ras  où  la'Ghftfg^é>dnfohyMaacde(iimâ  niB 
dort  d^ntettk  qu'une  faibba  quantité  d0  ^oéra^  m 
par  etemfAtf  «^tte  ehar^'âe  dépasse  pM  «elle  iqùi 
prodairaif  un  étiUHiîmîr  de  OàT^'d0iditiiiète;:)O« 
(Mr^h  il  l^^rfûni^'êesimXttàmé  dent 

rod'pëift  dfepMer  pMrpntiqver  <d«Mi#eerimi»'^«ÛK  ^ 
vaDt  la  direction  iildiK|dée  paf  te  beMiiiy  on  kaflnalr«y- 
4fn8ricpie  acrfdnd  duquel  on  lofe  àm  gargiiuBses  ou 
dès  bottes  ide  mèiae  ferikie;  en  Mie»  ënferublane,  en 
zinc,  eie:,  eontenantlacliargeeonveMakleâubotiqoe 
1*0»  veut  ol^ tenir.  On  y  adapte  une  communieation 
de  ho;  on  fait  le  bourrage  et  ron^aro^boute  Textré-- 
mité  si  elle  aboutit  dans  un  cheminement.  Ces  chan>- 
bres  de  mines  oblongoes,  dont  la  longueur  est  6  à  8 
fois  le  diamètre,  produisent  des  entonnoirs  oblongs,  et 
leur  effet  n'en  est  pas  moins  efficace  pour  culbuter  les 
pièces  de  batteries  de  brèche  et  de  contre-batteries, 
des  sapes  doubles,  des  galeries  de  descentes»  etc. 

17.  On  emploie  plusieurs  moyens  pour  communia   Communi- 
quer le  feu  à  la  charge  d'un  fourneau  :  •  »     ^^^'^^^  ^® 

1«  Une  traînée  de  poudre,  enfermée  ordinairement 
dans  un  boudin  ou  tuyau  en  toile;  on  lui  donne  alors 
le  nom  de  saucisson.  Ce  saucisson  en- toile  se  place 
dans  un  auget  en  bois  pour  mieux  le  garafntir  eenire 
l'humidité  et  contre  Técrasement.  SuHy  s'est  servi  an 
siège  de  Dreux,  en  1593,  de  tuyaux  en  cbir  seotquâ 
présentent  plus  de  résistance  et  permettent  de  se  pas^. 
ser  de  l'anget.  Aujourd'hui,  le  meilleur  saucisson 
serait  un  tuyau  eh  gutta-percha  de  0",Oia  à  0P*,0«& 
de  diamètre  inférieur. 
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-  2»  llBe.CBtie  porÉt-«fe«;  o««rmfl  dans  un  aogeiâ 
paMÎB  hnm.àfmBÊit9f'ttrrmfàiiàsim  im  angies^el  citant 
péoéireiridbM  là  (Hiadm  d%  todMirge;  Siies^ttglM  4e 
Taiigti fon&tdes  retoor»  htmqtteéi  on  m0t unefiisée 
à«€iNH|«e  «liaogeflieatid«  èîiMtMO» 

S^Un,cofd^aU'i■âtaUè4ulftll1l>aqgetlil^|M^  Ueii 
ArèsaéetvoMdiMMit  un  .oiMt»B'«iiflàitiiiié4tfmrto<{>«a- 
en  dm  laf^tharge^^ou  faisant  bfttlrôiiwinitfMeMPsilr 
usa  àttioiirolahnkNiiito,  ou  aérsraiit^irbriM'iilte^Mô^ 
pitte^ Admidante  mMm  la  mfhaigtD  éftfituira^mii  ^  ^ 

è""  L'Motirile  élaètnqiie  piodllfl^  par  «wffoMe 
bMtaiHe  de  Laydeà  l'axtréoilté  d^uii  fii  tft««aniqtt« 
bien  isalé,  oà  I'mi  aiot  de  la  pood^falinkieirta  eo 
eoBlact  arec  la  pondre  de  la  eheatpf. 

5^  Une  pile  de  Buntten  eo0daiaa»€  le  lenig^  dHiti 
mince  raban  de  cnÎTre  on  de  laiton  an  fluide  èlec- 
triqne  assez  puissant  peur  emflainmer  un  fil  4'aaer 
on  de  platine  en  contact  avec  la  poudre. 

6"*  Le  cordeau  Larivière  composé  de  plusieurs  brias 
d'éioopîtte  enroulés  dans  un  ruban  et  par  des  fils  de 
cordage  rendus  imperméables. 

7'  La  fusée  Biekford  dite  fusée  de  sùreii  {SafUy- 
/tels)  aujourd'hui  adoptée  par  tous  les  carriers  poar 
mettre  le  Im  à  leurs  pétards.  Elle  consiste  en  une  file 
de  grains  de  {tondre  joiatife  qu'on  est  parvenu  ji  loger 
irès«*aîsément  dans-  le  filage  d'un  cordeau  dontle  dia- 
mètre estd'environ  O^'^OOô»  et  qu'on  rend  imperméa- 
ble. Les  meilleurs  se  Tendent  1^50  le  paquet  «de  10^ 

De  lous  les  moyens  de  mettre  le  feu  aux  ftmrneaax 
de  mines,  le  plus  certain  à  la  guerre  est  encore  Isa- 
cien  saucisson.  Il  est  à  la  portée  de  toutesiies  intel-' 
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lig9oe«^;<(c'«M.i€ekiii|iii)e04te  iw>îi)s  wiOe|plikle. de 
rater;  le  «atMi^sM  f««4  ¥ÊkitÀe^.4àmmgpmmi^Bm% 
se  brider.  Soa  seul  itfeoBiViDMiil  «al  ûe^maar  ém  la 
fttiDée  et  4ea  gpaa  déitiètea  dwa  les  ûhelluût«^lnts 
souierrainSf  ooo-senIesMiit  par  V^Êkk  de  safeee^hiai^ 
lion«  maie^paMeqae  aon- JMi§et  dasoe  paaaage  là  des 
gas  pr0¥eMol  de  reaptoet#a  .du  :  Jaimeanaaqflei  A 
ibeatH  :Oo drédiiiteet iiicaBVàaieptea aalni dettoeat 
qii.U:4âieii^e^de  0%01  eo  lîea  dexotoi  da.Or^aaT 
qu'il  reMvaît  jadîa«  malgrÀj'aaaerUoo  d-ÊtifiHne^ue 
trois  l%Ma  de  diamàtret  0"»008,  étaient  aal&aats. 
U  propertiondas^ectioDSGorreapQndaiites  à  dea4î&* 
mètffw  de  O^.OSSr  et  de  Q'^M  eat,  ea  nombres  ronds 
de  7  à  1  ;  00  aora  donc  sept  fais  moins  de  famée  dans 
le  second  cas  qae  dans  le  premier.  A  notre  avis  «  il 
coQviendrait  de  profiter  des  progrès  de  l'ioAuslrie  qui 
livre  aujourd'hui  dans  le  commerce  des  tuyaux  en 
gulta-percba»  des  tuyaux  métalUques  de  petits,  dia- 
mètres» tels  que  ceux  des  conduites  d'eau»  des.  con- 
duites de  gaz,  etc.,  pour  s'en  servir  à  usage  de  sau- 
cissons pleins  de  poudre  portant  le  feu  aux  fourneaux 
démines,  surtout  à  ceux  qu'on  veut  cb«»rger  à  l'a- 
vance*  La  poudre  y  glisse  trës*bien  et  s'y  tasse  parla 
bauteur  de  chute,  de.manière  à  offrir  une  densité  à  peu 
près  égale  à  celle  de  l'eau,  en  sorte  que  connaissant  la 
surlace  de  la  section  d'un  tel  tuyau  eo  gutta-percha, 
en  plomb,  t61e,  fer-bianc,  zinc,  on  saura  sa  coeie«' 
uance  de  poudre  par  mètre  eourant,  ce  qui  offre  us 
moyen  de  vérifier  qu'il  n'y  a  pas  de  solution,  de  con- 
tiQuitë  dans  le  remplissage.  Si  les  bouts  de  tuyaux  ne 
s'enihoitent  pas  exactement,  on  les  réunit  dans  un 
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Dans  les  quatre  premiers  j«urs  du  siège  on  fit  plus  de4^> 
de  tranchées  pour  la  !'•  parallèle,  ouverte  à  près  de  300" de 
saiUanIs  les  pkis  avancés,  pour  les  communications  en  arrièrr. 
et  5  batteries*  D'autres  trancd^  simples  furent  encoKentif 
prises,  notamment  à  partir  dn  35  Juillet  pour  FatUqoe  du  foit 
Rowers,  en  sorte  que  leur  développement  total  dépassa  5,000*. 
On  ne  dit  pas  oommqntpe  premier  travail  aètép^é|l«eonpK 
exact  et  journalier  des  travaux  n'a  été  indiqné  qu'à  partiriii 
la  sape  volante  commencée  dans  la  nuit  du  IBau  19  joillelEi 
V4>ici  le  résum{f/en  mesures  de  l'époque;  jûsqu*&  la  prise  deb 
place  le  16  septembre  1747. 

/  loiwi  de  \ 

1,070  (2«  parallèle  et  boyaux)  à  1,80    1,605    » 
171  id.       etbatter«)à2,  »       348   » 

,     829  id.  id.        à  2,50    2,072  80 

L  a,W4  (sapé  pteino  à  partir  du 

■  22iuillet) rà3.  »    8,8i62    » 

8,392  (près  des  diemins  cou- 
i3ijmj  .  verts,  etc0f..,,t*..à4,pQ    Çj^fiS    « 

toises.  \    272  (couronnements    d'en- 

ï  tonnoirs»etQ«)..w^..à4>fi9   14184  i^. 

|4,58ô  (dans  les  chemiirs  cou-  y55,88^'i' 

vetiS)  les  ouvrage^*  à' 9,  »  08,925  • 
280  (Descentes,  fossés}..  .^.  à  6.  »  1,800  »] 
leotBatteries  de  brèdie,  ' 

.1  nidsdOjpie)..,.,....  à7,«  .W5Î0   » 

\      20  (Batterie  a  4  rangs  de 
\  gabiooa>^*^»..,^.,,»àl&,  »'      âoe-:*^ 

Ponts  sur  les  cujjettes  vis-à-vis  des  brèches.       216    » 
Renïbdursemën ts  de  travaux  non  toisés  et  de  '       ' 

diyjB^rçsprvices,»»,., *•...•»    2^862  7^ 

Payé  aux  sergents  attachés  aux  ingénieurs. .    3,990    », 

Pour  le^  dévetoppement  total  dès  isapes  devant  Ja  plade  et 

le  fort  Rowers,  do .12,803  toises,  non  compris  les  tran- 

'  èhécs  simples,  on  a  feit  exécuter  par  les  24  régiments 

ou  fractions  de  corps  qui  ont  participé  au  siège  86,086 

gabions  à «f.  50.;.... f T.... TT  43,028.  ' 

.  .Et,7,Sqfolai©»àaf.25  ..•* *, 1,8^^^ 

Dépensetbtale m,19f!!^ 


Ces  rQn$pigiiej|icot$>.pMiscs  dans  des  états  drossés  avec soiD 
j)aj'  M.  Verville,  major  des  ingénieurs,  qui  avait  été  déjà  cbarp 


lieu  qu  i^pirè9^p.;aal>ibyre.d6  vm»té^^k  f&fhjffi^i^glf^ 

£eriAii&4'4vi$.  4'ajppter.  «ne  i^  deux  fiis^efi^  ijb».  «ilip^ 
ay,triffA9nfiUeiii'  de U^a  qui. jurait  él<i,clwîsi»  |i6«.4#^ 
voiruDis  garanti^  dq  pl«3i  si  k(  prç aile r  iqoyf  ri  vfM^yj 
àffidoquer.  Cette fo8ée  de  ^ûretf^  dofmi»:fW^.4^^mif 
ei^cjmbwiion  04  livre  f>asj»a^S4^e.av  m^àe^^xplf^ 
sioa  d'up.  fourneau.  ,     .      , 

Il  resterait  à,  faire  quelque;»  épreuves  pour,  ^%€j}f 
avec.uoe  ceiçtitude  complète  si,  lorsqu'un  fourneau  de 
minesç  compose  de  plusieurs  récipients  accolés^  il  i^e 
suffit  pa^  de  mettre  le  feu  à  un  seul  dont  rexploMpP 
déterminerait  celle  des  autres  récipients  dans  un  inr 
iervalle  assez  court,  pour  queTeffet^fût  le  même  que 
celui  de  l'explosion  de  la  charge  entière. réunie  en 
uoe  seule  masse.  Nous  sommes  persuadée  qu'on  aurajt 
le  même  entonnoir,  mais  il  serait  bon  de  le  prouver 
d'unç  manière  incontestable  par  quelques  estais  aur 
très  que  celui  déjà  fait  avec  succès  en  employant  des 
bouteilles.  <  i 

Nous  ne  parlerons  pas  du  compassement  des  feux 
entre  des  fourneaux  qui  doivent  jouer  simul|anéijnpnt; 
cette  question  est  bien  résolue  dans  tous  lesQuvrages 
sur  les  mines.  La  pile  deBuntzen  rèu9MtparCaite»tQi)t 
dans  ce  cas*.  ,    .,, 

18*  U  est  indispensable  de  bourrer  le  decpier  çli(f'-  Bourrage. 
mioement  qui  conduit  à  un  fourneau  dfl  WPe  ^q^r 
que  lefTel  de  Cf  fourneau  spit.  un  w^nmi^Vi  à^us  le 
sens  de  sa  ligne  de  moindre  ré^M^nce,,i;t  pppr  cqn* 
server  les  cheminepients,  souterrains  en  arrjlèj;e«.C'est 
la  raison  qui  fait  placer  les.  fourneaurX  à  rcxirémité 
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de  péCit»  famettul  i  on  Y  tfirii»  iiti  "mfniiMàttf  pouf  le 
edbe^o  bôurfà^e.  Âufretneiif  éii  pr«Krè¥à1t  aller  aux 
fourneaux  avec  âe  grands  rànieaui^  V  dotft  Feiréèntton 
ne  deniâûde  pas  plus  de  temps  et  oft  les  mineurs  sont 
m<]fins  géoë^.  Lé  bourrage  se  fait  ordinairement  avec 
trn  mélange  def  ferres  et  de  gazons,  où  de  tbrres  et  de 
sacs  à  terre -bien  rempKs.  Les  gazons  ôtÉ"  lès*  sacs  è 
terre  soiit  indispensables  pour  bien  Vappu^èff^  cotitre 
les  iJiontants  et  le  chapeau;  leurs  intervallesson^tem- 
plis  avec  soin  par  de  la  terre  meuble.  Ce  Bourrage 
n*a  pas,  en  général»  la  même  résistance  que  le  tei^ain 
vierge  dans  lequel  on  a  cheminé.  Nous  avons  vu, 
§  15,  qu'une  charge  quelconque  produisant  un  enton- 
noir d'un  diamètre  E  doit  être  à  une  distance  tf;âSE 
ou  15  b  {b  étant  le  côté  du  ctibe  de  la  charge  donnant 
Tcntonnoir  E  dans  les  terres  d*une  densité  de  1,50), 
pour  que  son  explosion  ne  manifeste  pas  d'effet  à 
cette  distance  0,8S  E  contre  le  vide  d'un  chemine* 
ment.  Il  faut  donc  adopter  pour  le  minimum  d'an 
bourrage  bien  fait  une  longueur  de  0,88  E. 

On  réduit  cependant  quelquefois  cette  longueur  à 
0,80  Een  employant  des  bois  pour  arc-bouter  le  bour- 
rage, pour  élrésillonner  les  châssis,  si  le  fourneau  ost 
sur  W  flanc  d'tine  écoute.  Quelques  cloisons  en  ma- 
driiens  de  champ  encastrés  dans  des  rainures  résultant 
d'vn  intervalle  ménagé  enti'èdenx  châssis  à  la  hollan- 
daise consolideraient  un  bourrage  et  permettraient 
encore  mieux  de  le  réduire  à  0*^,90  E  au  |dtis.  LeYna- 
drièr  inférieur  de  chaque  cloisdn  sera  éntàîflé  au  droit 
du  passage  du  transmetteur  de  feu.  ' 

Si  l'on  veut  placer  un  fourneau  de  mine  dans  la 


MiM».  63 

9iir.4*ui)  hf^f^ag/à^fow  «ulbvler.  le  «ouronM^- 
menthe  reDtommr  d*ai  (Mri»nMr  foumeAD»  ce  lecM^ 
fonnoeM  aura  sod-omIto  à  um  dîitaope>  0«45.E  m 
moÎM.da  piremierret.^oo  emttte^^u  lautaalrei  réei- 
pieot4e  l|i  |<l>odhr«t  sa  prés^iKera  aotant  qn^.powkîUe 
qu9  def  .ftif rfiKf a  obUifiMS  «  la  comsioiipD  de  le  ptcK 
inière,expl9«Hi0«.GiifiD  le  rouraeeti  iam  Je  boorrage 
dfiirxa.  poser  9ar;i]a  liide  terre  iveable  pour  éviter  le 
froUemeol  eootre.UDeaorface  duce.par  reffirt  d'une 
foriecommotioa. 

Oo  a  aouYeut  observé^ qu'un  bourrage  mal  foU,  ou 
d'une  longueur  ^insuffisante*  avait  une  înflueqcene*- 
table  sur  la  régularité  de  rentonnoir  et  sqr  la  bau«* 
leur  de  sa  gerbe,  lorsqu'il  s'agit  de  fourneaux  seus- 
ehargi^s  ou  de  fourneaux  ordinaîres.  On  comprend 
aisément  que  plus  la  fuite  des  gaz  par  un  rameau  est 
considérable,  moins  l'effet  extérieur  est  ptononeé 
pour  ces  fourneaux.  De  là  des  différences  sensible», 
à  charges  égales,  dans  un  même  terrain,  sous  une 
même  ligne  de  moindre  résistancot  dans  les  dîmen^ 
sioDs  et  la  forme  des  entonnoirs.  Il  arrive  fréquem* 
ment  que  le  diamètre  dans  la  direction  du Jtemtau  eet 
plus  grand  que  celui  dans  une  directiofi  d'^eerre  à 
ce  cheminement,  tandis  qu'on  est  frappé  qufilquefoî^ 
de  la  régularité  et  de  la  grandeur  de  l'entonnoir. d'un 
fourneau  exécuté  par  d'habiles  mineurs  bîenaer*- 
veillés.  ,  .      ..     ;      .  r  ; 

En  voki  un  exemple  qui  mérite  d*èitnemté«  panée 
qu'il  corrobore  ea  môme  teçkps  l'opîniennqu'iiljest 
superflu  de  s'occuper  de  M'téMCftté.d'On  pîUeii  au*- 
delàde  la  .proportion  à  la.  densité,  fitîenne  ayant  placé 
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dans  le  inarbÉ*e(4Mi  U  ^bn^ité^est  3^v70)^  à  6**17  de 
Ugiie^^e  moindre  résntaBM^  une  charge  de  501  Sa5 
de  poiidre<  laquelle  correspoodatt  ici  à  tt«e  chai^de 
^,ikh\  les  4/5  environ  de  celle  indÎ4|«ée  par  ia 
deMÎté,  cette  nÛDe,  dans  un  milieu  beaudotop  plus  ho- 
mogène que  ne  Ttst  ordinàîreayent  le  roe;  suffit  paor 
briser  le  marbre  en  blocs  et  fragmente  qui  furent 
soulevés  à  6"^  de  bautenr  sans  rien  jetnrao^elà  de 
4  à  5"  des  bords  de  rentonnoir*  Certes»  1* addition  de 
133^  de  pondre  à  la  cbarge  employée^  pour t  obtenir 
la  charge  de  &^«70  duedla  denmlé,  eût  été  exagérée 
pour  produire  rentonneir  ordinaire  dont  la  gerbe 
n'est  projetée,  en  moyenne,  qu'A  lO*"  de  hantenr. 

On  remédie  à  rinsa-fiisance  du  bourrage  et  aux 
autres  déperditions  de  gai^,  triles  que  celles  qui  ont 
lieu  pour  la  rupture  de  puits  ou  de  galeries  à  des  dis-     I 
tances  moindres  que  0,r88  E  ou  15  &,  parune  aiig- 
mentation  de  la  cbarge..  On  a  reconnu  que  dans  le     ■, 
cas  particulier  des  fourneaux  dits  ordinaires,  da     | 
n^dins-poor  les  terrains  et  les  lignes  de  moindre  ré-     I 
sistance  des  épreuves,  l'augmentation  d'un  quart 
dans  la  charge  équiraut  à  la  diminution  d'un  tiers 
du  bourrage^  celle  d'un  demi  équivaut  à  la  diminution 
des  deut  fiers,  et  la  cbarge  double  équivaut  à  la  sup- 
pression du  bourrage.  Il  est  plus  que  dodteu^i  que  ces 
proportions  s'appliquent  à  tous  les  milieux  et,  dans 
le  milieu  où  elles  sont  vraies  pour  les  fourneaux  or^ 
dinaires,  elles  cessent  évidemment  de  l'être  pour  les 
fourneaux  sous^chargës  où  elles  deviendraient  insuf- 
fisantee,  et  bien  plus  encore  pour  les  fourneaux  sur- 
chargëS)  où  elles  seraient  d'autant  plus  exagérées  que 


la  surebâj^e ^eratt  bôitGMârdbk.  1«  r«fl6féid[it'§  li& 
prbuV^eettedemiènHMseylîM^^tiiie  tboiiiàre  iniiooW 

dre  '  r^snttti^e  ^  *  des  fou  tmeamx!  rarchargén  fr  o  duilaiit 
deg «ntoipMhrB ira  peu i^hisgranéb que csuitidea ntaies 
cbtffgeAomi^ajfiéM  pour  foarMaMK<etdiiiaiM^  quoique 
e0»<MifajpaMi9unçk0rgé8^aieiit  éproové.ide  f  r«n4e9 
dèpwrdHkmâtdegaK^B  eiBvaBtdeftjiukft  et  des  galeries* 

19i^liei)ut'^-oii  se  ppopeee  le  phHi. souvent/ danè  Fourneaux 
l'emplui  de  fouraeaux  de  mines  est  de  ImniefverserttB  leurs  avan- 
lerratn  ou  de  renverser  des  maçonueries  daus  lléten^ 
due  d^uiie«Mie  déleroft^înée.  On.  parvient  à  ce  but  plus 
sûrement  «t  en  ôconoflusani  la  poudre,  en  préférant 
le  jeusimottané  de  deux  ou  plusieurs  fourneaux  dont 
leâ  entonnoirs  sont  tangents  ou  se  recroiseAt,  au  jeu 
d  an  fourneau  unique  dont  le  diamètre  serait  la  somBie 
des  diamètres  de  fourneaux  accolés. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  veuille  bouleverser 
un  terrain  dans  les  terres  ordinaires  sur  u!»e  langueur 
de  24"*  :  un  fourneau  unique  dont  le  diaiiiè4re4'«D^ 
tonnoîr  aurait  24""  exigerait  une  eharge  de  1,800^  de 
pondre  au  moins  d'après  les  résuUafSi  obtenus  avjeie 
divers  fourneaux  surchargés  (cette charge  s^'élèverait 
^  2,131k,73  si  l'on  calculait  le  côtéde  m»  onibe,  par 
•^«  formule  62=^^  donnant  ici  b  .=  g!!^  4î»,â33).    . 

Or,  9  fourneaux  ordioairesde  4'*  de  ligne  de>mpi»« 
dre  résistance,  chargea  chacun  de  96^  de  poudre  et 
placés  à  8*  de  centre  en  centre,  bouleverseraient' uti 
^^rrain  deW^  sur  24'",  en  ne  consonunaateosemble 
qtte  884^1  de  poudre;  «et  16  fourneaux  ordinaires  de 
^  de  h'^e  de  moindre  résistance^  ehargcschacun.de 
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40*^,50,  placés  à  6"  de  centre  en  centre,  n'en  con- 
sommeraient qae  648k  ponr  bouleverser  les  trayaux 
de  Tennemi  rar  une  égale  étendue  de  terrain.  De 
plus,  si  Ton  n'a  besoin  de  bouioTerser  le  terrain,  dans 
la  même  longueur  de  94*,  que  sur  une  largear  de 
8"",  ou  sur  une  largeur  de  6*,  il  suffira,  dans  le  pre- 
mier cas,  de  trois  fourneaux  à  entonnoirs  tangents  de 
8""  de  diamètre,  ne  consommant  ensemble  que  288'' 
de  poudre,  et  dans  le  second  cas  de  quatre  fourneaux 
à  entonnoirs  tangents,  de  6"  de  diamètre  n'exigeant 
que  162^  de  poudre. 

Cesexemples prouvent  clairement  l'immenseavan- 
tage  de  Tempioi  de  fourneaux  accolés  jouant  simul- 
tanément pour  produire  un  effet  déterminé  quanta 
la  superficie,  en  calculant  leur  charge  d'après  le 
diamètre  d'entonnoir  qu'on  veut  obtenir  à  l'aide  d'une 
des  formules  qui  donnent  le  rapport  entre  ce  dia- 
mètre et  le  côté  du  cube  de  la  charge,  lesquelles  sont 
établies  pour  chaque  nature  de  milieu  au  §  12. 

Des  fourneaux  à  entonnoirs  tangents,  laissant 
après  leur  explosion  des  parties  debout,  on  doit  leur 
préférer  presque  toujours,  surtout  dans  le  roc  et  dans 
les  maçonneries,  des  fourneaux  dont  les  entonnoirs 
se  recroisent  un  peu,  afin  que  toute  la  tranchée  soit 
évidée.  On  obtient  ce  résultat  de  deux  manières,  soit 
en  rapprochant  les  fourneaaux  et  leur  laissant  la 
même  charge,  soit  en  maintenant  leur  écartemeatet 
en  augmentant  la  charge.  La  citation  suivante,  prise 
encore  dans  l'ouvrage  d'Etienne,  montre  la  puissance 
de  l'augmentation  de  1/5  dans  la  charge  de  four- 
neaux destinés  d'abord  à  produire  des  entonnoirs 
tangents. 


fl 
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a  II  m'est  arrivé,  dit  cet  habile  praticien,  de  faire 
<(  jouer  des  mines  dans  le  roc,  qui  avaient  ckacune 
«  20  pieds  (&"»50)  de  ligne  de  moindre  résistance, 
«  les  fourneaux  éloignés  de  40  pieds  (IS"")  les  ans 
«  des  autres»  qui  ont  enlevé  en  jouant  ensemble  et 
«  dans  le  même  temps  toute  la  masse  de  rocher  qui 

les  séparait,  quoique  ces  fourneaux  ne  fussent  chai^ 
«  gés  qu'à  raison  de  24  livres  de  poudre  par  toise 
«  cube.  »  —  Cette  charge  correspondant  à  S'^tQO  k^ 
est  moins  de  1/5  en  sus  de  ceUe  2^,50  qu'on  emploie* 
rait  pour  obtenir  un  entonnoir  ordinaire. 

20.  Une  application  très-importante  des  fourneaux    culbuter 
accolés  est  celle  qui  a  pour  objet  de  faire  sauter  une  "d^e^brèche.^ 
batterie  de  brèche  pour  jeter  les  pièces  du  c6té  de  la 
place. 

Chaque  pièce  de  canon  d'une  batterie  de  brèche  a 
son  âxe  incliné  du  côté  du  mur  à  battre  et  repose  sur 
une  plate-forme  en  madriers  inclinée  dans  le  même 
sens.  Le  poids  total  d'une  pièce  de  24  avec  son  afMt 
et  les  bois  de  la  plate*l6rme  n'est  guère  que  celui  de 
3°*  cubes  de  terre,  ou  envion  1/39  du  poids  du  solide 
de  l'entonnoir  d'un  fourneau  de  8"  de  diamètre  ex- 
iérieur,  tandis  que  la  surface  de  la  plates-forme  est 
entre  1/4  et  1/3  de  la  surface  du  cercle  de  l'entonnoir 
d'un  tel  fourneau.  Si  l'on  suppose  un  fourneau  ^r- 
ehargé,  susceptible  de  donner  un  diamètre  d'enton- 
noir de  8  à  10"",  situé  à  moins  de  4""  de  profondeur 
dans  le  plan  vertical  passant  par  l'axe  de  la  bouche  à 
feu,  en  arrière  de  l'aplomb  du  centre  de  gravité  do 
système  de  la  pièce  avec  son  affût  et  sa  plate-forme, 
il  est  évident  que  l'explosion  de  ce  fourneau  surchargé 
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souIèYera  la  plate-forme,  Tafii^t  et  le  canon  de  Taron 
à  projeter  le  lent  du  cAtô  du  «lur  à  battre  en  brèche, 
et  que  la  bauteor  et  la  distance  de  la  projection  dé- 
pendront de  la  cbarge  du  fourneau  ainsi  que  de  sa  si- 
taatioD  pfan  ou  moins  en  arrière  du  centre  de  gravité 
du  système,  car  la  résultante  da  faisceau  de  gaz  ve- 
nant frapper  la  plate-forme  sera  plus  ou  moins  in- 
cliBée,  selon  Téloignement  du  fourneau.  On  conçoit 
que  si  ce  fourneau  unique  est  trop  è  droite  de  la  pièce, 
la  projection  se  fera  vers  la  gauche,  et  réciproque- 
ment ;  enfin,  s'il  était  en  avant  du  centre  de  gravité, 
la  bouche  à  feu  serait  envoyée  en  arrière. 

Comme  on  ne  saurait  prétendre  connaître  à  l^a* 
vance  la  position  dç  Taxe  des  pièces  d'une  batterie  de 
brèche,  on  a  cherché  à  les  culbuter  plus  sûrement 
du  côté  de  la  place  à  Taide  de  fourneaux  accolés, 
surchargés,  enlevant  tout  ce  qui  se  trouve  entre  eux. 
De  nombreuses  expériences  ont  démontré  que  le  succès 
était  certain  en  employant,  par  exemple,  des  four- 
neaux dont  la  charge  est  double  de  celle  des  four- 
neaux ordinaires,  espacés  seulement  d'une  quantité 
égale  au  double  de  la  ligne  de  moindre  résistance,  et 
même  un  peu  moins,  pourvu  que  la  ligne  joignant  ces 
fourneaux  fût  en  arrière  du  centre  de  gravité  do  sys- 
tème de  chaque  bouche  à  feu.  Leur  position  est 
bonne  encore  à  0«i,60  en  arrière  delà  ligne  joignant 
les  boutons  de  culasse  ;  cette  distance  ipeni  augmenter 
avec  la  surcharge.  Ainsi;  en  admettant  une  ligne  de 
moindre  résistance  de  3"", 70  et  une  cbarge  de  150^ 
par  fourneau,  le  double  à  peu  près  de  celle  d'un  four- 
neau ordinaire  qui  aurait  cette  ligne  de  moindre  rési- 
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siaoce  dans  les  terres  d'une  densité  de  1>^,50,  le  suc* 
cèsestassuré  siFon  ne  BMt  que 7"  d'intervalle  entre  les 
fourneaux  et  s'ils  sont  situés  dans  une  zone  comprise 
entre  une  ligne  joignant  le  centre  de  gravité  des  pièces 
et  une  ligne  à  O'',fi0  en  arrière  des  boutons  de  cu- 
lasse des  canons.  L'entonnoir  produit  par  deux  pa- 
reils fourneaux,  jouant  simultanément,  aurait  15  à 
16"  de  long,  et  s'il  y  a  deux  pièces  au-dessus,  elles 
seront  jetées  toutes  deux  du  côté  de  la  place  dans  le 
fossé. 

On  ne  diminuerait  pas  la  charge  de  ISO*^  par  four- 
neau, quand  même  la  ligne  de  moindre  résistance 
serait  plus  petite  que  3*;70.  Bélidor  a  employé  jus- 
qu'à 300^  par  fourneau,  mais  alors  les  canons  ont  été 
projetés  à  près  de  78*  de  hauteur  et  environ  68"  en 
avant  dans  la  place. 

Quand  l'on  se  proposera  seulement  de  cuihuter  un 
couronnement  de  chemin  couvert  sans  batterie,  on 
emploiera  des  charges  peu  supérieures  à  celles  des 
fourneaux  ordinaires. 

Nous  ferons  remarquer  que  dans  Texemple  ci- 
dessus  le  diamètre  de  l'entonnoir  dû  à  une  charge  de 
150^  est  de  9"°, 30.  Nous  avons  la  conviction  que,  si 
la  ligne  des  centres  des  fourneaux  avec  cette  charge 
était  à  4'",65  du  heurtoir  des  pièces,  la  batterie  serait 
très-bien  culbutée  du  côté  de  Ja  place.  Alors  on  pour- 
rait établir  trois  lignes  de  tels  fourneaux  en  quinconce 
à  7°"  d'intervalle  «ur  la  même  ligne.  Tune  à  4", 65  de 
la  position  présumée  du  heurtoir  qu'on  ferait  partir 
la  première,  la  seconde  à  une  profondeur  plus  grande 
et  à  2™, 50  environ  en  dedans  de  la  première,  et  la 
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troisiètne  yet$  le  milieu  de  répaulement  pour  le  dis- 
perser au  besoin.  Si,  par  suite  de  leur  disposition  en 
quinconce  et  de  leur  différence  de  niveau  «  les  four- 
neaux de  la  seconde  ligne  sont  à  k'^^iÙ  (0,45  E)  de 
ceux  de  la  première  et  ceux  de  la  troisième  ligne  à 
4",20  des  fourneaux  deladeuxième^  l'explosion  dans 
une  même  ligne  respectera  les  fourneaux  de  la  ligne 
suivante  et  Ton  pourra  ainsi  revenir  trois  fois  à  la 
charge  pour  culbuter  une  batterie  de  brèche,  doDt 
deux  jetteraient  les  pièces  du  côté  de  la  place. 

C'est  là  un  des  emplois  les  plus  utiles  de  la  partie 
de  rapprovisionnement  de  poudre  que  les  défenseurs 
d'une  place  peuvent  consacrer  aux  mines.  Il  impor- 
terait de  s'assurer  par  de  nouvelles  expériences  jus- 
qu'à quelle  distance  du  heurtoir  des  pièces  d'une 
batterie  de  brèche  on  peut  placer  des  fourneaux  de 
150^  et^e  WOK  à  7"  l'un  de  l'autre  sur  la  même 
ligne  pour  être  assuré  de  jeter  les  pièces  de  cette  bat- 
terie dans  le  fossé  du  côté  de  la  place  ou  dans  le  che- 
min couvert,  ces  fourneaux  n'étant  pas  enfoncés  à 
plus  de  3'',70  au-dessous  du  fond  de  la  tranchée. 
Renverser  21 .  L'assiégeant  a  quelquefois  intérêt  à  renverser 
une  contrescarpe,  soit  pour  que  ses  batteries  de  brèehe 
battent  r^carpe  plus  bas»  soit  parce  qu'il  échoue  dans 
la  construction  de  ses  galeries  de  descente  de  fossé, 
que  l'assiégé  réussit  à  crever  à  l'aide  de  quelques 
fourneaux  installés  à  Tavance  dans  l'intérienr  dii 
chemin  couvert,  à  une  distance  suffisante  de  la  con- 
trescarpe pour  qu'elle  soit  respectée  par  leur  explo- 
sion, et  en  les  faisant  jouer  au  moment  où  ces  gale- 
ries de  descente  débouchent  dans  le  fossé,  soit  pour 


une  contres- 
carpe. 
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contribuer  à  la  formatîoD  de  la  rampe  d'une  brèche 
par  laquelle  on  puisse  donner  l'assaut  k  un  ouvrage. 
Au  siège  de  Schwendniti  en  1763»  le  renversement 
d'une  coDtrescarpe  de  fossé  étroit  par  un  fourneau 
surchargé  a  suffi  pour  former  une  rampe  d'accès  à 
l'ouvrage  en  arrière,  ce  qui  a  déterminé  la  eapitu-* 
lation  de  la  place. 

Selon  le  hut  que  l'on  s^  propose»  le  renvers^ment 
d'une  portion  de  coairescarpe  sera  le  travail  d'un 
seul  fourneau»  de  deux  ou  plusieurs  fourneaux  placés 
au  fond  de  puits  d'attaque  creusés  dans  là  tranchée 
du  couronnement  de  cette  contrescarpe. 

Il  nous  parait  superflu  d'ajouter  ici  des  détails  à 
ceux  donnés  sur  cette  question  aux  §§  41  »  43»  47  et 
48  de  nos  Etudes  sur  l'attaque  des  places.  Nous  ré- 
péterons seulement  que  Ton  est  assuré  de  faire  une 
brèche  à  rampe  très-praticable,  à  tout  mur  terrassé» 
avec  une  charge  calculée  pour  une  ligne  de  moindre 
résistance  du  cètë  du  mur  d'après  la  formule  i^^bQ  A^» 
lors  même  que  la  distance  verticale  du  centre  du 
fourneau  au  sol  extérieur  ne  serait  que  les  3/4  de 
cette  ligne  de  moindre  résistance»  et  qu'il  convient 
que  cette  distance  verticale  ne  dépasse  pas  ladite 
ligne.  Un  fourneau  destiné  à  rompre  une  galerie  de 
descente  ne  devra  pas  avoir  une  charge  au-dessus  de 
0]^»20  A'»  h  étant  sa  distance  au  parement  de  la  con- 
trescarpe» en  sorte  que  si  cette  distance  était  de  8^»  la 
charge  du  fourneau  agissant  contre  une  galerie  de 
descente  nedevraitpas  dépasser  lOO^en  nombre  rond. 

Cette  règle  pour  le  renversement  des  contrescar- 
pes» si  bien  constatée  par  les  expériences  de  Bapaume 
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en  1847r  est  à  appliquer  aos^émefi tiens  ides  plaée». 
Soit  a  démolir,  par  exompie;  noe  eftcftrpe  de  1^"*  de 
baulÉur  :  on  descêndi^a  des  p«t(s  à  5*^  en  arrière  au 
parement  eitérieur  et  à  5^  eirdessoos  de  ia  laMette 
dû  conroimcflient  ;  oa  placera  au  fo«d»de  ces  puits 
espacéade  10^  en  1(^  des  foumniix  de  200  à  SSO^^ 
de  poudre  (1^*60  à  2^  h^);  on  les  comblera  ensiiile, 
et  if  joo  sîmoltané  de  ces  Crarneaux  jèHera  tonte 
l-escarpe  diins  le  fossé  et  prodmcaune  brèche  par- 
faitement praticable.  Quoique  placés  à  tinedi^tiiilce 
double  de  la  ligne  de  moindre  résistance,  les  four- 
neaux produiront  des  entonnoirs  qui  se  recroiseront. 
Brèche  à  Pour  faire  par  la  mine  une  brèche  de  âO**  au 
moins  à  une  escarpe,  lorsque  les  travaux  àe  siège  ont 
conduit  au  pied  dU' mur  qu'il  faut  renverser,  on  perce 
on  rameau  jusqu'à  la  racine  des  contreforts  et  Ton 
fait  ensuite,  à  droite  et  à  gauche,  un  rameau  d'^eti- 
viron  5""  de  longueur,  tracé  de  manière  à  faire  abou- 
tir les  deux  chambres  de  mine  à  5""  du  parement  de 
Tescitfpe.  Le  jeu  simultané  de  ces  deux  fourneaux, 
éloignés  de  lO'"  de  centre  en  centre,  chargés  chacun 
de  375k  dp  poudre  (S^^X^^)»  donnera  une  brèche 
d'environ  22"^  de  longueur  parfaitement  praticable. 

On  pourrait  substituer  trois  fourneaux  à  deux,  en 
les  chargeant  seulement  de  250^  de  poudre,  éloignés 
de  ^^  de  centre  en  centre  et  ayant  la  même  ligne  de 
moindre  résistance  de  5*. 

Nt^ns  ferons  remarquer  que  la  consommation  to- 
tale de  poudre  dans  ces  deux  solutions,  750^  (37'^,50 
par  mètre  courant  de  brèche),  est  notablement  infé- 
rieure à  celle  qu'exige  une  pareille  brèche  par  le  ca- 
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aoQ.  et  qui..esl.d>B?il?ou^  67^  p«ir  mètre  eoâfattt. 

En  admettanl,  comme  moyeiiM»  que  le  Iraveil 
d'oii  mètre  eourani  de  ramean  ëaas  la  maçonaerie 
comftvne,  exige  trais  fois  autuit  de  fteiBpsiqiie  oefaû 
d'un  mètre  courant  de  rameau  dans  fat  tetseordinaire, . 
évalué  a^^^SO  (cm  a  trouvé  moins  à  Bapaume  et  {dus 
dans  des  épreuves  antérieores)^  il  faudrait  4&^  de 
tnavail  pour  ^  de  rameau  dans  le  mnr  dlesearpe  et 
d"  dans  les  terres»  sans  compter  l'un  des  retours  4iui 
se  £ara  en  même  temps  que  lautre  par  une  seconde 
brigade  de  mineurs.  Ajoutant  à  ces  45''  pour  les  ra^ 
meaux  et  chambres  de  minet  5^  pour  oharger  les 
fourneaux  avec  des  sacs  pleins  de  poudre»  pour  pla- 
cer les  comnuinications  de  feu  et  faire  le  bourrage 
en  sacs  à  terre,  terre  et  débris  de  maçonnerie t  on 
aurait  un  total  de  50^  de  travail  non  interrompu  par 
des  mineurs  exercés  se  relayant  de  2b  en  2K  Ce  total 
variera  selon  Tépaisseur  et  la  dureté  de  la'  maçonne- 
rie. Des  faits  de  guerre  accusent  un  temps  double  ou 
triple  de  celui  qui  est  déduit  des  expériences  de 
Bapaume. 

On  recommande  de  percer  autant  que  possible 
deux  rameaux  à  3"*  Tun  de  Tautre  dans  Tesearpe  afin 
d'être  assuré  que  Tun  des  deux  ne  tombe  pas  dans 
un  contrefort.  Mais  si  l'on  ne  peut  en  faire  qu*on 
seuU  et  si  ce  rameau  unique  reste  dans  la  maçounede 
au-delà  de  3""  ou  de  l'épaisseur  présumée  du  mur,  on 
obliquera  sous  un  angle  obtus  vers  là  droite  ou.  vers 
la  gauche  pour  arriver  dans  les  terres ,  suivre  une 
face  de  contrefort  jusqu'à  0'°,70  au-delà  de  sa  racine 
et  eiilreprendre  ensuite   les  deux  retours  jusqu'à 
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remplacement  des  chambres  de  mine  à  5*  environ 
du  parement  de  TeBcarpe. 

Oau  le  cas  où  lés  fondations  de  Tescarpe*  peu  pro- 
fondes ,  repaseraîent  sur  une  terre  focile  à  creoser, 
il  y  anrait  de  Tavantage,  sons  le  double  rapport  du 
temps  et  de  la  sécurité,  à  passer  sous  ces  fondations 
à  Taide  d'un  puits  etd!un  rameau.  Si  par  exemple 
ce  poils  au  fond  d'une  Irancbée  et  ce  rameau  n'ont 
qu'un  développement  de  6"",  le«r  travail  ne  ^prendra 
que  15^»  tandis  qu'il  faut  9SM  1/2  pour  un  ramem  de 
3*"  dttis  de  lamaçonnerieeommune,  selon  la  naoyenne 
indiquée  ci^-dessos.  Au  lieu  d'un  puits  on  pourra  foire 
un  rameau  descendant  par  gradins. 
Emploi  de  H  oonviendra,  dans  tous  les  cas,  de  chc»ii&er  dans 
'^^ad^Dsf  °  les  terres  en  rameaux  grimpants  pour  arriver  à  pla- 
cer les  chambres  de  mines  à  une  distance  verticale 
du  niveau  du  terre^fdetn  de  l'ouvrage,  moindre  que 
le  double  de  la  ligne  de  moindre  résistance  du  côté 
de  la  maçonnerie,  c'est-à--dire  de  moins  de  10»  dans 
l'exemple  cité.  Autrement  l'explosion  desrfourneaux, 
même  avec  la  charge  3^  X  ^^  laisserait  un  ressaut 
dans  les  terres  au  haut  de  la  rampe  de  la  brèche.  Si 
au  contraire  l'on  arrivait  à  pouvoir  placer  les  cham- 
bres de  mine  à  une  distance  du  terre-plein  qui  se 
rapprochât  de  la  grandeur  de  la  ligne  de  moindre  ré- 
âfsiance  h,  on  pourrait  et  l'on  devrait  diminuer  les 
charges.  Nous  serions  d'avis  de  n'employer  jamais 
an-dessous  de  250*^  pour  h  =:5"'  ou  tf'  X  *'»  ^^^ 
même  que  la  distance  au  niveau  du  terre-^plein  ne 
dépasserait  pas  5"",  car  une  escarpe  est  surmontée 
d'un  parapet,  et  il  est  essentiel  d'obtenir  une  rampe 
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de  brèche  facîiement  accflMÎble  jusqu'en  baoi.  Il  bmi 
en  outre  que  \eÈ  charges  renversent  les*  eonlreCortSt. 

28.  La  poodre  brûlée  à  Tair  libre  méfait  une  ex- 
plosion capable  d'nn  effet  destructeur  qae  sous  un 
certain  yolume.  Ainsi,  un  tas  de  15k  de  poodre  sur 
une  table  de  0",05  d'épaisseur  ne  furodoit  pas  une 
exploaion  capable  de  briser  cette  taille;  la  combus- 
tion dos  premiers  grains  de  poudre  disperse  une 
grande  partie  du  reste. 

Os  soit  que  dans  les  meilleures  bouches  à  feu, 
malgré  le  bourrage  et  malgré  l'inertie  du  pirojectilct 
riirfbmiBntion  de  la  charge  «  commençant  vers  l'ar- 
rière, n'est  pas  assez  rapide  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
une  quantité  notable  de  grains  de  poudre  chassés  à 
la  suite  du  projectile  et  Tenant  tomber  snr  le  terrain 
à  une  petite  distance  des  pièces.  Qu'on  juge  d'après 
cela  de  la  déperdition  de  grains  de  poudre  lorsqu'on 
met  le  feu  à  un  fourneau  à  l'air  libre  !  Toutefois,  Von 
couf  oit  que  lorsque  la  n)asse  de  poudre  est  considè** 
raUe,  la  proportion  de  déperdition  des  grains  dimi-< 
nue  beaucoup  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé  parla  violence 
de  l'explosion  au-delà  d'une  certaine  quantité. 

En  recouvrant  les  15^  de  poudre  mis  en  tas  sur 
une  table,  avec  une  simple  feuille  de  papier,  assujé^ 
tie  seulement  par  quelques  petites  pierres,  la  table 
est  brisée  par  l'explosion  ;  cette  feuille  de  papier  est 
déjà  on  obstade  suffisant  pour  diminuer  la  déperdi- 
tion des  grains  de  poudre,  pour  augmenter  la  masse 
de  ceux  qui  sont  enflammés  avant  que  l'explosion  ait 
vaincu  la  force  d'inertie  de  la  colonne  d'air  qui  pèse 
sur  la  surface  de  la  feuille  de  papier  ou  de  toute  au* 


Fourneaux 
à  Tair  libre. 
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tre  enveloppe,  et  il  y  a  presque  aussitôt  après  une 
forte  réaction  de  Tair  qui  rentre  violemm^t  dans  le 
vide  causé  par  l'eiplosion.  —  On  doit  conclure  de 
là  qu'il  est  tràs-împortant  de  recouvrir  d'une  enve- 
loppe tout  fourneau  à  Tair  libre,  ne  fût-ce  que  par 
des  toiles  telles  que  les  prèlarts. 

Ayant  répandu  la  même  quantité  de  ib^  de  poudre 
en  une  couche  mince  sur  une  table  semblable,  et 
ayant  recouvert  cette  couche  de  poudre  avec  des 
planches  recroisées  offrant  un  obstacle  plus  grand 
que  celui  d'une  feuille  de  papier^  il  n'y  a  pas  en 
d'explosion  suffisante  pour  briser  la  table  parce  que 
l'infbmmation  est  alors  trop  successive.  Il  faut  donc, 
pour  les  fourneaux  à  l'air  libre,  non--seulement  une 
enveloppe  à  la  poudre,  mais  aussi  la  réunion  en  une 
niasse  telle  iquela  propagation  de  Tinflammation  soit 
la  plus  rapide  possible.  Plus  l'enveloppe  de  la  pou- 
dre offrira  de  résistance  et  de  continuité ,  moins  il 
sera  nécessaire  de  réunir  la  charge  en  une  masse 
concentrée,  et  plus  l'effet  sera  considérable.  Des 
toiles  goudronnées,  des  planches  recroisées  recou- 
vertes d'un  peu  de  terre  feront  produire  plus  d'effet 
au  fourneau  à  l'air  libre  que  s'il  n'est  enveloppé  que 
par  des  toiles  simples.  Cela  est  connu  depuis  long- 
tempSj  car  Sully,,  chargé  de  la  défense  de  Mantes,  en 
1593,  avait  préparé  sur  le  haut  des  remparts,  dans 
la  partie  .susceptible  d'être  escaladée  >  des  matelas 
pleins  de  poudre  recouverts  de  terre  ;  on  devait  y 
mettre  le  feu  au  ipaoment  où  la  colonne  d'assaut  arri- 
verait au-dessus  de  leur  emplacement.  L'armée  des 
ligueurs  ayant  renoncé  à  Tattaque,  on  n'a  pas  à  citer 
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Teffel  de  ce  moyen  de  défense  qui  serait  d'une  bonne 
application  au  haut  des  brèches  el  dans  tout  passage 
obligé. 

On  lit  aussi  dans  lés  Mi6nioires  de  Sàlly  la  relation 
de  deux  faits  d'explosion  de  fourneaux  à  Tair  libre, 
dont  il  a  été  témoin  en  1580.  Quoiqu'il  n'eût  que 
21  ans  alors,  on  peut  avoir  confiance  dans  le  dire 
d'uv  homme  aussi  sérieux  qui  avait  contracté  de 
bonne  heure  l'habitude  de  prendre  note  de  ce  qu'il 
voyait.  Nous -citerons  textuellement  d'après  l'édition 
d'Amsterdam,  où  le  langage  de  l'époque  n'a  pas  été 
altéré  : 

1*  «  Le  roi  de  Navarre  fit  manier  par  un  nommé 
«  le  capitaine  Melon  une  entreprise  sur  Monségur 
«  qui  fut  exécutée  avec  heureux  succès,  par  le  moyen 
«  d'un  trou  pour  écouler  les  eaux,  qui  avait  été  laissé 
c<  aune  muraille  dont  on  avait  bouché  une  des  por- 
«  tes  de  la  ville,  y  ayant  en  icelle  deux  portes,  dans 
«  lequel  trou  on  ficha  une  saucisse  pleine  de  poudre 
€(  à  canon ,  si  longue  et  si  grosse  qu'elle  contenait 
«  bien  4  ou  500  livres,  et  laissé  un  bout  dehors,  pour 
«  mettre  le  feu,  caché  entre  les  herbes,  orties  et  ron- 

«  ces Le' feu  ayant  été  mis  à  cette  saucisse,  elle« 

«  fit  des  merveilles,  car  elle  emporta  non-seulement 
«  les  deux  portes  entre  lesquelles  elle  avait  été  logée 
«  el  les  murailles  qui  étaient  contre  icelles  pour  les 
«  boucher ,  et  les  jeta  plus  de  SO  pas  loin ,  l'une  de- 
«  hors  et  l'autre  dans  la  ville,  mais  aussi  ruina  une 
«  partie  des  voûtes  du  portail,  de  telle  sorte  que  l'on 
«  pouvait  entrer  trois  liommes  de  front,  ce  qui  Fut 
«  fait  aussitôt. 
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2°  d  Le  roi  de  Navarre  fil  dresser  une  entreprise 
c<  à  quelqaes-oiis  des  siens  poar  essayer  de  prendre 
<(  une  ville  k  deux  lieaes  de  Contras,  nommée  Saint- 

«  Milion Geloi  qui  moiiait  le  dessin  marckant 

c<  devant  avec  six  soldats  choisis  qui  portaient  la  saa- 
a  cisse  (ce  qui  fait  présumer  un  poids  de  200  à  250 
«  livres  de  poudre),  laquelle  ils  fourrèrent  dans  use 
«  assez  grasse  tour  par  deux  canonnières  assez  basses 

a  qui  étaient  en  icelle Le  feu  ayant  été  mis,  la 

«  tour  s' entr 'ouvrit,  de  sorte  quedeux  hommes  y  poa- 
a  vaient  entrer  de  front,  avec  un  tel  tintamarre  qui! 
«  fut  entendu  de  Contras.  »  —  La  ville  fut  prise. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  exemples  de 
l'emploi,  fait  avec  intention,  de  ce  violent  moyen 
d'ouvrir  une  brèche  à  une  place  assiégée,  à  l'aide  de 
fourneaux  à  l'air  libre,  mais  nous  ne  doutons  pas  de 
leur  succès  dans  des  conditions  que  nous  allons  dis- 
cuter. 

L'explosion  de  la  poudre  agit  en  tous  sens,  et  son 
effet  décroît  en  raison  du  carré  des  distances.  II  est 
donc  essentiel  que  les  fourneaux  à  l'air  libre  soient 
rapprochés  autant  que  possible  de  l'objet  à  détruire; 
ainsi,  il  faut  les  appuyer  contre  l'escarpe  ou  le  mur 
qu'on  veut  renverser,  eu  les  fprmant  par  exemple  de 
sacs  pleins  de  poudre  assemblés  en  masse  à  peu  près 
cubique  contre  le  parement  des  maçonneries.  En  ou* 
tre,  on  doit  recouvrir  la  masse  de  poudre  de  chaque 
fourneau  d'une  enveloppe,  telle  qu'un  prélarten  forte 
toile,  en  cuir,  ou  des  planches  recroi^ëes,  on  des 
sacs  à  terre,  etc.,  pour  diminuer  la.  déperdition  des 
grains  de  poudre  et  pour  bpposer  dans  le  premier 
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moment  rinertie  de  la  cokiBoe  cl*air  pesant  sur  la 
surface  de  l*enveloppe. 

Dans  les  fonrneavs  seoterraîss  Ytx^ùMon  produit 
an  niyeaa  du  centre  des  poudres  un  vide  dont  le  dia*^ 
mètre  est  moitié  de  celui  de  renlonnoir,  du  moins 
dans  les  terres  ordinaires  où  ce  diamètre  audit  ni- 
veau du  centre  des  poudres  est  de  8  fois  1/2  le  cAté 
du  cube  qui  contiendrait  la  charge.  L'explosion  d'un 
fourneau  dans  le  roc  et  dans  la  maçonnerie  a,  an 
même  niveau ,  un  efFet  destructeur  au  moins  aussi 
grand  que  dans  les  terres ,  et  la  preuve  en  est  évi- 
dente dans  les  fourneaux  établis  pour  le  renversement 
des  escarpes  et  des  contrescarpes  où  la  poussée  des 
terres  ébranlées  vient  ajouter  à  sa  puissance ,  ainsi 
que  dans  la  belle  expérience  de  Séaford,  citée  dans 
nos  Études  sur  l'attaque  des  places. 

23.  Nous  sommes  entièrement  persuadé  que  l'effet  Règles  pour 
d'un  fourneau  à  l'air  libre  contre  un  mur  terrassé      ^  des 
sera  de  détruire  les  maçonneries  sur  un  diamètre  au  à^r"^r îfbre. 
moins  égal  à  8  fois  1/2  le  côté  du  cube  de  la  charge, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  surun  rayon  de4  fois  1/4 
ce  cété,  à  partir  du  centre  des  poudres,  pourvu  que 
Tépaisseur  du  mur,  comptée  du  centre  des  poudres 
n'excède  pas  celte  dimension.  En  outre,  ce  mur  sera 
crevassé  au-delà  dndit  rayon.  L'énorme  réaction  de 
1  air  qui  revient  se  précipiter  avec  violence  dans  le 
vide  causé  par  l'explosion,  et  la  poussée  des  terres 
en  arrière  du  mur  fortement  ébranlées,  augmentent 
Teffet  primitif  du  fourneau. 

L'hypothèse,  provenant  de  notreintime  persuasion 
que  le  diamètre  de  lentonnoir   da  fourneau  à  l'air 
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n*eBt  que-JâruioIÛé  Attdiëfli^e'â^  réftfofMMllà 
im5mAm»<ch«rg6  4'«if«^ttraeM  ôrdttVlit^^iiSlcs 
ienseiiaiUMleÉgité  dë^lk^Se,  ¥ëvk«tt'«^«fé  què^bur 
Aftaàr  ÉÉ  tBailiàtri'<d^eMaiiMi»-ëgkU«-^Mëhi{ër 
par  iittifiBilB«inié  lairliiMré'omii^'ttàe  Wêa^SiiMfittè*; 
il  fouiniMiUbinlfreôti'di»  t  A6^ilâU:R^ 
aeaQUbi1ifaiW6<|»Qi^iié  le»  ÔUMhliek  ^^NftfhÛâik 
soMf  MfioBfkiiiDiib  âiiX'cdIéB  ddft^c^^  êéh  hW^^: 
11  «q  i1&siike.,.|iak'iooMéq«eM;  da 
qii6Jk«hapge  dmCaoratera  à^Vttirliiii^^oliné^ 
eeUe  du  .fourneau  dasa  tes  tèn^  ditiiké*  êëài^^^ 
lk|âO^  oa  12M,&jitaiilriadiMttdcé  ditf^^èi^^e  âé#][ibù^ 
dreaau  pareoraent intérieure  mur.  Oft  prè0df^Md<nie 
iadifiéronaieirt  k  fornuife  12  A^  ou  laformdlè^,^, 
la  première  pour  le  aambre  de  kilogramm^âdé^'^ôtt'- 
dcedq  la  eharge»  et  la  deuxième  pour  lecftié  du  oAe 
de  cette  charge»  lorsqu'on  voudra  se  servir  de  four- 
neaux .4  lair  libre  capables  de  faire  brèche  là.unimir 
tecrawé. 

Soit  pour  exemple  une  ^jscarpa  de  3"*  â*épaisâeur  : 
si  Ja»opntDe  -da  la-câiarge  da  f<Himeau  &  talir  Ifbrêest 
à>0^#iiû  do'pJNremçntettèrîeor  da  mur,  là'V^l^dc 
mpîfdcealiâSistaBoèMya  3'^»4e'do«le^ubeeM39';3dl'r 
i9t3ltif^>^^  ^^^>>»b'^  3&,804  par  IS^^,-  là  ^ki^ 
clwfctoge  àeraiM^vmAà'pùrttfi^ki^^Q^.  diflr^u- 
v?miA  te>  iqâitiàltéâftiltab  tr^Ab^éêlâi^t^Wféé  i^^d, 
oe)lfai(d9ofaiicirait'30i^80)pO(pr  (é^côtè^du^ariMdë  la 
cbai^J»viEn  firipseçiiitééUi^  lirtlrâ 
50O^do.p0udiie  cha«ua^K}è''GA>80'4e»^eiftin^^>ëè!d' 
tre,  Icorjeu  simultané  produirait  une  brfeèfiK^i3*,<?0 


au  moins  de  Ipogii^ar,  11  ||iu4fMt  tnow  foutnraiix 
semblables  fout  une-  tirtebe.  i^  tO"  enrironv  elU 
copsomm^tîpB  de  U  |K»udre  dans  ^ee.deniier.en, 
lf500^  «eridtdoidile  de  celle  depnaiMiée'aug  ii  airee 
des iboruMaxen  arrière  du  mur  et  de.  5^  de  ligne  de 
iao\u(b(B  timstmw-  Elle  serait  1/8  auf^easus  de  le 
coiisonomatiaii  de  paodf e  par  le.  oanctir  dan»  une  brà^ 
cbe  de  iiièii|e  longueur  à  jioe  esêaqie  eeiBiUfli>let  si 
Yw  part  dcjs  ûgmuée»  des  expérieoœsdte  Bapaune. 
Mail»  fùt-^ie  JDoitté  en  sas»  ^0  serait  Jiear«niX'  de  peu* 
Yotr  ceçeorîr  À  ce  moyen  dans  phisîeursciroonsUncea. 
Il  coqvie^ra  d'employer  toeîenrs  le  jeu  simultané 
de  deux  ou  plusieurs  fourneaux  quand  ron  voudra 
une  brèche  d'ime  eertaine  étendue.  On  serait  loin 
d'iditenir  un  aussi  bon  résullat  en  réunissant  en  un 
seul  tas  la  charge.de  fourneaux  bien  calculés^  et  Ton 
s>](m>sermt  amsi  à  ne  faire  qu'un  trou  dans  la  partie 
inférieure  de  l'escarpe . 

Les  épreuves  suivantes  montrent  là  puissance  des 
fourneaux  en  plein  air  et  la  supériorité  de  fourneaux 
accolés  sur  un  seul  gros  fourneau* 

ib^  de  poudre  dans  un  sac  placé  contre  un  palis-^  Rupture  d& 
sadement  et  entouré  d'une  enveloppe  de  saos  à  terre  ^^  ^^^  ^^' 
du  c6té  opposé  aux  palissades,  ont  brisé  8  de  eespa^ 
lissadesi*  Ici  le  c6té  du  cube  de  la  charge  était  de 
0%255,et  le. diamètre  de  la. destruction. n'a  été  que 
r,80,  tandis  qu^'il  etttdù  être  de  2",  17  d'après  notre 
règle..  Majy»  UQUS  avons  dégà  dit  que  poor  les  petites 
qif^ntit^sde  poudre,  la  dépecditîen  des.  grain&est^po* 
portiqqpeUen^t.ph»  forte  que  pçNar  les  messesun 
peu,  e<^i|sidérablesi. 

28 


ponts. 
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Deux  sacs  de  10^  de  poudre  chacun,  placés  contre 
un  palfssadetnenl  à  8*  d'ititerratle ,  eifMurés  chii)[;un 
d*une  enveloppe  de  sacs  à  terre  d(i  cMé  opposS'iiux 
palissades,  en  ont  brisé  22  par  leur  explosion  sitnul- 
tanée*  Ces  22  pàlissadeé  0(^cnpâient  une  longueur  de 
i'^ySO;  par  conséquent,  retendue 'de  Teffét  désfriic- 
tenraété  ici  plus  eénsidéi^abléque  fae1edoûn€fl^b))pli- 
cation  de  nôtre  règle,  cat*  lecôtérfu  cube  de  la  charge 
de  10k  n*étatlt  qne'deO",222  pour  cliacuh  dëS  foàN 
neaux,  Teffet  d'après  cette  règle  n*aqtaît  été  i}ué  de 
2  /  ©•,222  y  8;5  -  3*, 77*.  II  y  a  donè  aranlage 
à  se  servir  de  deux  ou  pitksiteuft  fourneaiix  à  Tair 
libre  partant  ensemble. 
Rupture  de  Plusieurs  exemples  de  l'emploi  de  fourneaux  à 
Fair  libre  pour  la  destruction  de  ponls  ont  prouvé 
aussi  ;  1^  que  le  diamètre  de  Fentonnoir^iinë  masse 
de  pondre  simplement  posée  au-dessus  de  Ta  l^àle 
d'une  arche  et  recouverte  d*nne  forte  toité'  on  de 
toute  antre  enveloppe  diminuant  la  déperdition  des 
grains  de  poudre  et  opposant  dans  le  premier  mo- 
ment l'inertie  de  la  colonne  d^air  qui  pèse  sur  cette 
enveloppe,  était  au  moins  8  foii^  1/2  le  côté  du  ctibe 
de  la  poudre,  pourvu  que  la  charge  ne  fut  pas  au- 
dessous  de  12^  A',  ou  de  ft/4,25  pour  le  c6(é  tlë  son 
cube;  2'  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à  employëlrle 
jeu'simultané  de  deux  ou  plusieurs  fourneaux,  lors- 
que la  largeur  du  pont  dépasse  8  fois  1/2  lé  cule  de 
la  charge  d'un  fourneau  calculé  d'api'ès  la  lignlede 
moindre  résistance  comptée  du  centre  deè  pttbdres. 
Lorsqu'on  n'est  pas  pressé  par  le  tetiips  pour  faire 
sauter  un  pont,  H  convient  de  placer  lès'fbuVrieanx, 


calculés  avec  3Qip,  aa  fond  d'une  pelUe  excavation 
dans  le  repUai  au-deisus  de  la  voûte;  oa  dimiDue 
d  autant  la  ligne  de  moindre  résiâtauce,  on  a  pins  de 
garantie  contre  la  déperdition  des  grains  de  poudre, 
et  il  est  plus  iàcile  de  bien  recouvrir  le  dessus  de  la 
charge.  On  doit  renoncer,  à  notre  avis»  k  la  métkode 
quelquefois  usitée  de  placer  les  poudres  uniformé- 
ment dans  deui  tranchées  en  croix^  Tune  sur  la  clé 
de  la  voûte,  l'autre  aboutissant  aux  reins.  Si  le  pont 
a  4?&  trottoirs,  des  parapets  et  des  tètes  de  voûte  en 
pierres  de  taille,  le  calcul  des  fourneaux  latéraux  se 
fera  d'après  la  résistance  de  ces  parties.  Enfin  Ton  se 
rappellera  que  si,  pour  les  ponts  dont  les  arches 
sont  solidaires  l'une  de  l'autre,  il  suffitde  faire  tomber 
toute  la  clé  d'une  seule  arche  pour  que- le  pont  en- 
tier s'écroille,  il  est  nécessaire  quelquefois  de  placer 
4ejiix  lignes  de  fourneaux  sur  les  reins  d'une  arche 
dont  les  pUes  ont  la  force  de  culées,  pour  obtenir  une 
interruption  de  passage  à  peu  près  égale  à  l'intervalle 
4es  piles,  et  même  de  mettre  des  fourneaux  sembla- 
bles sur  une  arche  voisine,  atteadu  que  la  rupture 
d'une  seule  offre  souvent  trop  de  facilité  pour  la 
prompte  réorganisation  d'un  passage. 

24.  Nous  croyons  utile  de  répéter  la  cilation  de  Démolitions 
deux  faits  de  démolition  de  magasins  à  poudre,  à  tTi^ép^luve^ 
Tortone  en  1801,  donnée  dans  divers  ouvrages  sur  ®*d®  ^°^^^' 
les  mines,  parce  que  ces  faits  bien  constatés  mon- 
trent l'énorme  réaction  de  l'air  causée  par  l'explo- 
sion de  la  poudre,  et  parce  qu'on  peut  en  déduire  une 
règle  pour  des  cas  analogues.  Ces  deux  démolitions 
ont  été  faites  par  un  habile  capitaine  de  niioeurs, 
M.  Husson. 
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Un  de  ces  magasins  avfif  19^,9r  de  loDg^"5or9*',T5 
de  large  et  12^,^2  de  haateiir'â^d  dé.^  9e^^  «Mrs 
avaient  2  ,60  d'épaisseor,  et  il  *étaît  entoui^  é^m 
corHdor  de  2<»,92  de  latrge  et  3<",90'deiiMti  fc^Mé 
par  un  mur  ettérieur  de2",37  d'épaisfifeur;- On  plaça 
simplement  sar  le  sol,  ao  milieu  de  ee  magasiu^^^D 
tas  de  636^,35  de  poudre  et  Foo  boucha  les  oUVe^^ 
tures  avec  des  pièces  de  bois.  Le  côté  du  e^sbè  qui 
aurait  contenu  la  charge  eAt  été  dé  <y",S88  ;  l'âMiOn 
destructive  d'un  tel  fourneau  k  l'air  Kbrë  cèMre 
un  mur  n'aurait  guère  en  qu'un  diamètre  dê'8;5 
X  0^9888  =  l^,5b.  Cependant,  Texpl^sioD  Ûetts 
636k, 35  de  poudre  rasa  tous  les  murs  à  là  hauteur 
du  sol,  dans  un  rayon  qui  dépassait  niotohfemettt 
7*",55,  ou  le  rayon  de  l'entonnoir  d'un  fourneau  or- 
dinaire de  cette  charge  dans  des  terres  d'une  densité 
de  1^^,50,  et  les  lança  en  gros  blocs  à  une  assez  grande 
distance.  La  voûte,  soulevée  sur  une  kn^ur  de5* 
environ  jusqu'à  1",60  à  2r  de  hauteur,  retomba  àsAs 
l'intérieur.  On  aurait  donc,  dans  des  cas  analogues, 
une  charge  plutôt  forte  que  faible,  en  pranaat  celle 
d'un  fourneau  dans  les  terres  dont  la  ligne  de  moindre 
résistance,  moitié  du  diamètre  d'entonnoir,  aurait  le 
rayon  d'un  cercle  embrassant  toutes  les  maçonneries 
des  quatre  faces  du  magasin  voàlé  à  l'épreuve^' oa 
seulement  tangent  auic  petites  faces.  ^     ■  •^'    «    h 

Le  second  magasin*  avait  i8in;24-de  longileiitr  syr 
9",75  de  ïai'ge.  Il  était  eiftolifi^  àdssid^Mr^corridor 
sur  trois  de  ses'faces  et  il  avdit  t^aëtit^esdl.^Li^reK- 
de--chaussée  avait  des  piédroits  fort  épai^<fettdésen 
grande  partie  sur  le  roc.  •  L'explosiéted^  quatre  tas 
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de  19âto»80(^  pondn,  «a  à  chaque  angle  suf  le 
filM^ber-  de  reiitres^l,  boiileverea  les  murs  et  les 
fÂédriHto  et  les  arracha  par  blocs  jusque  dans  leurs . 
fondements.  Or»  le  côté  du  cube  d'une  charge  de 
IdS'^.Saest  de  O^^^dOO;  en  le  multipliant  par  17*  on 
aurait  le  diamètre, de  Tentonnoir  du  fourneau  ordi- 
jmre  d*uii?  4elle  charge  dans  les  terres  d'une  densité 
dci  1)^,$0,  iOi^AS.  Ainsit  les  cercles  d'entonnoir  de 
^qflffctro  fourneaux  dont  les  centres  auraient  été  aux 
apf^  d'un  carré  de  10™»  18  de  côté  auraient  em- 
bmssé  un  espace  de  30P»36  sur  20''»36  plus  grand  en 
superBeie que  celui  du  magasin»  et  cependant  les  dia- 
maires  deceseercles  étaient  inférieurs  à  la  moitié  du 
pli«sigraiid  côtédu magasin  mesuré  à  rextérieiir.  Par 
conséquent*  pour  la  démolition  d'un  grand  magasin 
a  réprouve»,  ou  serait  assuré  du  succès  par  Texplo- 
sîon  simultanée  de  quatre  fourneaux  à  l'air  libre, 
placés  dans  son  intérieur  vers  les  quatre  angles,  dont 
la  charge  eerait  celle  due  à  une  ligne  de  moindre  ré- 
sistance égale  à  la  moitié  de  la  longueur  hors-œuvre 
du  magasîa  pour  un  fourneau  dans  les  terres  ordi- 
naires. 

Dans  ce  deruîer  exemple»  la  somme  des  quatre 
charges»  783i(»a0  de  poudre  au  mîUeu  du  magasin, 
oontenue  dans  uu  cube  de  0<°»950,de  côté  correspon- 
dant à  un  diamètre  d'entonnoir  dans  les  terres  de 
0^»fi50  X  n.s=î  I&'^.IS  eût  été  probablemeut  insuf- 
feanie  pour  raser  tous  l^murs»  ce  diamètre  étant  au-* 
dessous  de  la  longueur  du  .magasin  prise  même  dans 
l'inténteur.   : 

S^il  «'agissait  d'un  bâtiment   à  .l'épreuve  d'unes 
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grande  longueur,  on  augmenterait  le  nombre  des 
fourneaux  à  l*air  libre  dans  son  intéi^iéur;  de  tn^niéfe 
à  ce  que  leurs  cercles  d^entonnoir,  calculés  cdmtiie 
pour  des  fourneaux  dans  les  terres,  enfermassent 
tous  les  murs. 

Pour  la  démolition  d'une  tour  voûtée,  dont  toutes 
les  ouvertures  seraient  bien  bouchées,  un  seul  four- 
neau au  milieu  du  rez-^de-chaussée  ou  sur  le  plancher 
d'un  entresol,  pourrait  suffire,  si  la  charge  est  celle 
d'un  fourneau  ordinaire  dans  les  terres  dont  le  dia- 
mètre d'entonnoir  serait  au  moins  égal  an  diamètre 
extérieur  de  la  tour.  Mais  si  ce  dernier  diamètre  dé- 
passait 12'",  il  serait  préférable  d'employer  trois 
fourneaux  dont  les  cercles  d'entonnoir  embrasse- 
raient toutes  les  maçonneries. 

L'effet  considérable  des  fourneaux  dans  les  bâti- 
ments dont  toutes  les  ouvertures  sont  bouchées  tient 
à  ce  que  tous  les  grains  de  poudre  sont  enflammés, 
ainsi  qu'à  la  grande  réaction  de  l'air  intérieur  vio- 
lemment agité  par  l'explosion. 
Position         ^3*  Les  bouches  à  feu  sont  amorcées  vers  la  partie 
^^dansTis^^  postérieure  de  la  charge.  L'expérience  a  prouvé  que 
fourneaux,   j^  position  choisie  était  celle  dû  plus  grand  effet  el 
celle  qui  ménageait  le  mieux  les  pièces. 

Les  pdineurs  cherchent  à  porter  le  feu  au  centre 
des  poudres  de  leurs  fourneaux  ;  nous  croyons  qu'ils 
y  parviennent  rarement,  du  moins  avec  le  saucisson 
en  toile  qui  doit  certainement  communiquer  le  fen 
aux  premiers  grains  de  poudre  à  travers  lesquels  il 
pénètre  ;  mais  cela  nous  parait  indifférent  dans  tes 
fourneaux  souterrains  où  le  travail  du  soulèvettient 
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du  juilie»  prend  plu»  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour 
riAftammatioa  totale.de  la  charge* 
.  JPow  les  fouyrneaux  à  l'air  libre  et  furtout  pour  les 
fourneaux,  accojéa  qui  doivent  jquer  simultanément, 
la  position  de  l'amorce  a  une  importance  plu&girande. 
Bip  effet,  le  souffle  violent  produit  par  l'inflammation 
des  premiers  grains  de  poudre  tend  évidemment  à 
disperser  les  grains  non  enflammés,  et  il  est  essentiel 
que  la  dispersion  ne  s'effectue  pas  loin  de  l'obstacle 
à  renverser,  que  la  poudre  chassée  par  le  commen- 
cement de  l'inflammation  soit  dirigée  au  contraire  de 
manière  à  ce  qu'elle  soit  saisie  près  de  l'obstacle  par 
le  globe.de  flamme  d'un  fourneau  voisin,  ou  par  ce- 
lui du  fourneau  auquel  elle  appartient,  afin  que  son 
explosion  vienne  ajouter  une  force  de  plus  pour  la 
destruction.  D'après  cela,  dans  le  cas  de  deux  four- 
neaux vQisins,  le  feu  devrait  être  mis  en  même  temps 
à  l'es^trémité  de  droite  et  à  l'extrémité  de  gauche,  et 
pour  un  fourneau  unique  ou  pour  un  fourneau  in- 
termédiaire, il  faudrait  mettre  le  feu  aussi  en  même 
temps  sur  la  droite  et  sur  la  gauche.  Alors  les  grains 
non  enflammés  au  premier  instant  seraient  chassés 
contre  l'obstacle  dans  la  flamme  du  feu  voisin. 

Le  compassement  des  feux  est  bien  plus  nécessaire 
ppur  les  fourneaux,  à  l'air  libre  que  pour  les  four- 
n^ux  engagés  dans  un  milieu  résistant.  Des  faits 
noipbreuK  démontrent  que  pour  ceux-ci  une  ioflam:< 
n^atiou  successive  n'a  guère  dipiinué  l'effet  total/et 
cela  se  conçoit  parce  que  le  fourneau  retardataire 
agit  aussi  dans  le  inilieu  déjà  crevassé,  disloqué  par 
l'explosion  du  premier  fourneau.  Si  Ion  avait  un 


si^^^fi,  /|iioîqiie.Oi^t&9  de  fyroxyl^  afent'ifc  pw 
pri^  ^iUlMt  4*  fûf^e^  d^s  les  ipiiies.qttevl^^  éi  pflfS^. 

égaux  est  de  1,50  k  1.  Il  e»  i:'^i|i|«>4li(^fimp>d^ 
foiurae^uxà  Tâûr  UbreoMtre  un  imr^^fel^eiilvi^d'^tie 
charge  en  pyrosyle  serait  piusi^kri^iéldtfD^tniuP 
que  le  centre  d'une  €harge'^»iVelMtoE4ii(p«ttilffe« 
La  jpius  grande  rapîdilé  de  œmbaatîoii  <^ai|>jffQ:<jk 
eoiiq>easara-*t-^lle  le  plu»  grand  élpig9eiiiw4  du 
centre  de  la  charge?  L'expérience  geul^^pourl^lfiiih 
cher  la  queslion;  mais  $i  ion. part  de  ice*foitriqn^ 
t'explo3iQii  de  1 ,600^  de  pyroxyie  à  lar  piHidreitî^^tt 
Boiiçbfit  ^  p^P^MÎt  une  djéprçs^on  du  sol  4e  4i^«^e 
prQfjf)i^devir sur  \&!^  de.diainÂtre,  pp  est fiorlé  iiicr^îro 

ff3^TM^9^^  à.i'fl^r,,li|vfi d^ft^péts^fMr^îtrècbfl.à »wn^ 
es<^P9^  ,par  ^i^^p^c^.^a  pJacaQtrleHpyrojcyl^^hl^ 
tas0|6..d^ns^l4A^  J^ldA^tau;^  iqudaps4ea  gabions^  i<femi' 
qu'<^.ro^lerpU:,et  qu'^u  pf^^itiendrait  îeonlfe cette 
^escarpe.,    ,  .  .'•"    '  .'..';  fj-t»'-!'-- 

Depuis  loa^gteffnpSt  onfaU  asage«fpQur:'iad<)&ii^ 
des  /Vk^vjages  de  fortification,  d^foilraea»aieA[^Pflîlecri 
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tthlS^lV-Ml  ^SOm»  le  ^èm  ^b ^téftgaÈ^m  à -bcMlèês^  Ces    Fourneaux 

6D  Droiec* 

priiJMmi»»soiit  enlèt^A»  t  viûë  pnSfétidetor  A'^v  j^èd  uieb  creux, 

de ItnH 4ihM^ë^^  Mais  â*on ta'^ftt'pafif  asselE •  ftïé  Mi- 
leurefler 4«ftkra«}lMf «a \eê (UMMiéélatêi^  edtilré HH 
mur  àé^ieiMe  'dpatsseQr.  Oo  Ut  dam  le  IMStë^d'ar- 
tiHëile  yt«Mil.  le  général  KoiMBrt,  édkiietî  ^  fB36, 
page^S'r  «  L'ettfoueëinefitdM  hoMfteB  qvl  produit 
«  l»eettinraMtoMleg|^lm^QrD|idéi%ble^daa9les'teiire^ 
Q^n  de-  1%S0,  1^»60  el  2»  peur  k»  oalM^9  dé 
a  a^stiv  6tti,a7  et  Offi^S».  Lips  voliMied  de  ées  etcà- 
a^atieiie'9oiitv  eoBimfep6urle»dbù^»  dé  2f^:  cubes  par 
«  fcilogrft«i)M  de  poudré.  »      ^ 

fi«seffêl»*«eraieiit  alors  phis^  considérables  que 
ceiord'un  fâlogranime  de  t>eudre  dans  uu  fourneau 
de  mise  ordtuairei  lequel  n*est  que  d'un  mètre  eube 
el  1/4  par  kilogramme,  puisque  Ton  calcule  la  charge 
de  ee  féomeaa  dans  les  terres  d'une  densité  de  l^^SO 
à  triMù  de'0>(,80  en  nombre  rond  par  mètre  oube  de 
l'entonnoir.  Ainsi,  la  résistance  de  l'enreloppe  des 
projectiles  creu<  sérail  loin  de  diminuer  Teffiet  exté*- 
rieur  de  1-eiplosion,  et  il  y  aurait  lien  de  présamer 
que  notre  formale  12  Jk'*pour  'les  fourneaux  &  f  air 
libreappuyés  contre  des  murs  d'une  épaisseur  éu^' 
dessous'de-A,  comptée  è  partir  du  ^centre  des  poudres 
serait  plûM  forte  que  (aiblé  en  l'api^iquant  A  des 
fouruwux  compeséirde  projectiles  creut  entièremenf 
pleins  de  poudre,  c'est-ànlire  chargés  de  0^,52  pour 
les  obus  de  0oi,15,  de  0^,70  pour  les  obusdeCylO, 
de  2^^21  ^o«r  les  obus  et  bombes  de  0*>,32,  de  2^72 
pour  ies  bambes  de  #*",27,  et  de  5^,22  pour  les  bem* 
bes  de  0™,32. 
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S*il  eA'e^l  mw^/Uttéseoie bombe  de  O^^^i^pleiiM 
é^fWÉifB,  4effm  tsin^vù  4îmui  de  1*^^40  gi«  meios 
<hiiift^ii"iirâr  4e  6^^49'  d»'épitidSiMr  cotfire  lequel «U« 
iieraii  appoyAe  ;  ei  le  même  effet,  sinon  un*piu0graDd, 
gérait  obtenu  parr  l'espheion  simvllaoée  de  tro»  obtis 
de  (y°;f  6  ou  de  qualre  obus  de  (V^iiâ,  placés irun  à 
côté  de  Tautre  contre  ira  »ur  de  cette 'éj^sseur  e( 
éclatant  eoBeoiblei 

Le  fiait  snivant  corrobore  cette  opÎBskina  VouUnl 
vèrifierrassertion  des  art^iera,  qu*anemasse.deio- 
ehe  à  feu  amorcée  avec  du  pulvèrin  faisait  ex{dosioD, 
nous  avons  fait  remplir  à  Toulon  nn  obu&  d|M  caooDs 
de  30  de  la  marine  avec  de  la  rocbeà  feu  coulée^  eo 
ménageant  un  canal  cylindrique  sur  la  longueur  totale 
do  diamètre  passant  par  Tcsii  du  projectile  creux»  €e 
canal  fut  bourré  avec  du  pulvério  et  amorcé ^par  un 
long  brin  d'étoupille.  L'obus  ayant  été  plaeé  dass 
l'augle  de  deui  murs  rectangulaires  de  0^,50  d'é- 
paisseur» construits  Tannée  précédentei  de  manière  à 
toucher  les  deux  murs,  la  communication  do  feu 
produisit  une  explosion  à  peu  près  aussi  forte  que  si 
l'obus  eût  été  plein  de  poudre,  et  cette  explosion  sulfit 
pour  crevasser  les  densL  mutsi  «oafpgmvait  passer  la 
main  à  travers  plusieurs  de  ces  crevasses.  Il  est  à  pré* 
iQDBi^r  que  leiçâmeobus  pleîa  d^  poudre  n'auraîtf  as 
prodinU  on  eflfe^  moindre  et  que  trois,  obua.joiDijfSf 
«îlrà<BïUet  saoa  fusées,  >  charge  eAtiêr^^  .^ufi^^t 
fait  une  ouverture  asse?  «onsidérabl^f.  ot  piQUt-^e 
une  brècbe.  L'effet  d'une  explosioa.dai^s  un  augte 
rentrant  doit  être  plus  fort  que  contre  une  ^i^h  i^^^- 

Au  surplus^  remploi  de  prqjeetiles  i^ceux  à  ui^age 


Le  mouvemeai  imprimé  aux  corp8jqui  se  trotirenj  dans 
ôphère  d^aption  de  la  poiidro,  les  projolie  aune  distance 
lus  ou  moins  grande  suivant  la  résistanoe  du  milieu  ;  VeU 
A  sensible  est  beaucoup  plus  considérable  dans  le  sens 
e  la  moindre  résistance,  ainsi  qu'an  le  voit  dans  les  foari« 
eaux  qui  forment  entonnoir,. dans  les  mines  de  projeo- 
OQ,  dans  les  mortiers  et  autres  bouches  à  feu.  Quelqne 
rand  que  soit  Teffet  extéi^ieur  d'une  cbai^e  de  fourneau 
u  de  bouche  à  feu,  il  y  a  un  effet  ietérienr  qui,  dans  . 
îs  terres  et  même  dans  le  roc,  produit  un  nde  à  peu  près 
phérique  se  raccordant  avec  Tentonnoir,.  et  dans  les  inu- 
hes  à  feu  se  traduit  par  un  recul. 

Loràqu'iin  fourneau  est  à  une  certaine  profendeuf  sous 
erre,  sa  charge  pour  faire  un  entonnoir  dépend  de  cette 
)rofondewr  et  d«  diamètre  qu'on  veut  donner  à  l'enton- 
loir.  Ou  conçoit  que  la  <bai!ge  doit  augnien^er  avec  le 
»oi4^  dçs  terres  à  soulever;,  or  ce  poids  «erait  dans  le  rap- 
)ort  du  cube  des  côtés  homologues  ie  l'entonnoir  d^ins 
les  terrains  de  mênje  nature,  si  les  volumes  desentqn- 
loirs  étaient  àernbUbles,  et  alors  la  charge  suivrait  la 
[jiême  proportion  ou  uue  proportion  un  peu  plus  faible. 
puisque  les  grandes  masses  de  poudre  dèvelQpperU,  par  r^p^ 
jqrt  atAX  pe^Ues,  une  chaleur  beaucoup  plus  forte.  En  gè- 
lerai^ dans  la  pratique,  les  voilâmes. et  les  poids  pour  un 
Tîême  terrain  sont  trop  peu  dissemblables,  pour  q^e  la 
oi  des  charges  des  fejurneaiix  diBere  beaucoup  du  rapport 
între  les  cubes  des  côtés  homologues  des  entonnoirs  et 
îurtoi^t  entre  les  cubes  de  leurs  diamètres, 

Voicippuirquqi  il  faut  préférer  le  rapport  entre  ,lesxu-r 
bes  -^^s  diamètres  des  entonnoirs  k  celui  entre  les  cubes 
d'^uitres  Ug^s  de/ces  entonnoirs  :  Le  diamètre  estlaljgne 
la  ^s  appamnte,  oeUe  qu'il  est,  pl«s  facije,4e  mesuw 


lit 

dÉMFoDiiloidehpK 

rnDcH 
,  et  ponr  qw  Teiiloiuioir  fd 
par  rciploMon  ae  fil  pu  trop  momliié  par  les  ted 
«■kfciiiy  a  Mhity  liiMi  oouijqDeh.  cfauseprodnq 

eeaSre  et  h  clBi]Be  josfif i  b  sorfKe  extérieure.  Cetll 
l%De  est  œ  qa'on  appdie  la  Qgne  de  moiodre  résistaoc^ 
eliu  fimmeiB  quafisUl  a  «He  omditmiestditfdiirl 


Atcc  b  diaige  qoi  prodnit  cet  effet,  et  qu'on  nonuQ' 
akxsdiarge  de  ibiinieni  orfinûre,  les  terress 
pour  que,  en  retnmhanty  dles  ne 
'  ipKSor  les^  enriroo  de  b  ] 
résislUKe.  Cet  eliei  lot  jugé  suffisant;  on  ne  i 
a  en  prodoîre  dors  de  pkis  considérables,  sauf  detrè^ 
rares  exeeptioBS,sQttqa*on  ait  reculé  àsnvoX^Bf^P^ 
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neaaoD  profftaote.v^BlIft  Vm  MQ^Am%^  apxi  fiÉDgBMestt  Application 
pierriets  ^i  CMMisteaft  ^iLJia 'AHirBeMi^MindiaiigA)  gasses-pier- 
dodt  le'cmilimeitsof*  la^DamalB^o  tnilieft^éian-f  l«y  ^'^^' 
t€iM  pOBé'Bur  VU' plan  îHcëDè  »>4ô%  «AfiMifiitekhasU 
qu'on  eboisk  «eloD  l*tfiét  à  pvodackvv  *èMgè;dam 
le  fond  f^a«e  fexoavado»  qui  M  •ipattQRde-'afVDe^k 
terrai»'  par  d«B  plana  mam  nraides  i|ue  pasnUar  aM  \f» 
€^ièB^rf^  uit  plan'  varlîcal  00  wttme ^fepr.aatwplaanli 
sarliarriàarei  an  moyen* d'un  fmlt6oia»('e|a^aïqMi 
eifar  UB  plan  plus  dùiiK  que.caluîr.d'éfttfrae  Jin^pli^ 
leau^  t>onr  le  foiidi  paâsant  par  rheriawAale.  du  bas 
de  ce  plateau»  Un  «tel  fourneau  de  9S^M  |)oildl^i 
pla^è  l'^t^SO  de  pcoiandAnr  sons. m  plateau  deJT 
deeàiàv  projette  une  rnaas^  de  d'^.Mfces  de  pierrai 
d'on  poîds^de  S  à-  6,000^,  à  ane  distance  qui  varie 
selon  Tâtt^e  d'inclinaison  du  plateau,  wettm^h^'nii 
avec  kqneMa  fougasse  a  été  tonstraîlef  et  aussi  «aetoa 
la  nature  des  -terres  q«i  absorbent  plus  ov  meina  des 
gaz  ^explosion.  Le  déblai  de  Texeevatiou  aert  i, 
exba^iaser  le  terrain  en  arrière,  de  fafc^  èoeiiue  If 
ligne  de  moindre  rèdstance  soit  dans  le  sens  da^la 
Bemale  au  plateau.  — On  a  fait  de^nombirnsee  l^«- 
riantes  d^fougasaes-pierriera;  on  peutaitgtt^ntei?  la 
charge  du  fourneau,  dkninner  sa  profaiidetirvtioDiHgr 
uaerfiomie  et  une  sotImo  au  plateau  e»  tappeRl4iWr 
les  cet ps  à  projeter^  placer  lea  «poudre»  prèS;4e*la 
sroHbcepeutèricnre  du  plèlfeaiiéa  aula]ad«d!unf4îaMri 
en  arrière  que  Ton  èoiiree  enanîte.*  Getle-damièife 
position  de  la  charge  «niènage  miuux  le  «plateau  •etlrf^ 
4r0iùt  ktdispersionlalénale^despset'iletri'niaâi'eiie  ttige 
un  sA  pplénieM'dç  pobdse  pour,  obtenirlahaènie  pkitlèév 
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poifftt'oB  ajBgniQiMe, ainsi  U  Ugoe4e.miH|ldre.r^si- 
slaaoe•  

Les  foiigii3sesi[HerrieraJaii  pln^aimple^^cell^ftqMiUo- 
ceraientuQe  plosgraude  llla$8^;dep^oj^€liiestâ^raieal 
l«s  foQgA9SeA-*pierriers  qu'oQ  pourrait  étai^ljr  sur  un 
grand  laïus  dont  la  coixservatioa  d^vieDfdrait  indiffé- 
rente, selon  l'on  ides  procédés  dé^u-Us  €i-de^sous,  en 
se  guidant  sur  la  théorie  des  foaroeaux  $.urchiirgës,et 
sur  les  faits  de  destruction  des  murs  terr/a^s^s  .ciiés 
au§£l. 

Supposons^  pour  exemple,  lâchage  des  fougasses- 
pierriers  ordinairement  eo  usage  pour  prçj^ter  3"  cu- 
bes de  pierres  :  cette  charge  de  25^  de  poudre  donne 
nn  entonnoir  dont  le  diamètre  est  d'environ  5"*  dans 
les. terres  d'une  densité  de  1^»50,  soit  qu'elle  appar- 
tienne à  uo  fourneau  ordinaire  ou  àunioiirçeaq^sur- 
ehargé.  On  creuserait  dans  le  taluSiÇn  question  une 
etcavatîon  de  5^  de  diamètre  et  d'une  profondeur  de 
f*^;  puis  on  perceraitau  centre  de  ce  déblai  circulaire, 
normalement  à  la  surface  du  talus,  un  canal  suscepti- 
ble 4e  recevoir  la  pharge  de  25^,  de  manière  à  ce  que 
le  centre  des.poodres  fût  à  une  distance  de  l'^tSO  de 
ladite  surface  primitive,  et  alors  cette  charge  sérail  à 
peu  prè^  triple  4e  celle  du  fourneau  ordinaire  dont  la 
ligne  de  moindre  résistance  daps  ces  terres  jurait 
{■"tSO.  Ensuite*  après  avoir  ëtab  i  une  commapica- 
t4Qn  de|e^.délloucbjanten  dehors  du  cercle  de  l'en- 
tonnoir^ on  remplirait. le,  vide  du  déblai  .circulaire 
4'Mn.  lit  uniforme  de. pierres,  de  cajl^çiix*  4?  g^^^ 
morceaux  de  briqae$«.  etc. ,,  dont  le |poid$  ,tqtal  repré- 
^ntferait  environ  la.ppifjs  de  19  à  20"^  cubes  de  terre 


eDteyéë,  oa'ttidftiè  d'«n  fft  ^[fBetif »ù(  k^  phû  do  tàltis. 
L'explosion  du  fourneau  surchargé  projetterait  tiô- 
letnnien!  émette  massîe  dts  pi\?rres  dlstds  uàé'direètion 
norrînàfteàia  ^uifucedû  fàfils;  et  il  ^*en  fe^andrâit  à 
plu§  de1  f!0^  en  avant.  Mais  aussi,  sans  riAtéhnédiaife 
d'une  plàté-torme  on  d*un  plateau  en  bois,  il  y  aurait 
une  dis[$ersion  rraiitaiif  plus  grande 'que  les  corps  à 
projeter  serâiéât  moins  plats  et  repo^éi'aiê'àt  sut  dés 
plarts' moins  parallèles  à  ceux  du  talus;  des  pier^es 
informes  pourraient  même  être  lancées  en  arrière/ si 
les  gaz  de  Texpiosion  allaient  frapper  des  surfaces 
dont  l*incl}naison  fèt  telle  que  leurs  normales  eussent 
celte  direction/ 

Au  lieu  d*un  déblai  embrassant  toute  la  surface 
extérieure  de  Tentonnoir  présumé  >  on  ponrraîl  se 
bornera  un  déblai  moindre,  A  un  déblai  rectangu- 
laire dont  les  côtés  seraient  renfermés  dahs  le  cerclé 
dé  Tentonhoir,  et  dont  le  centre  se  trouverait  sur  la 
normale  au  talus  passant  par  le  milieu  des  poôtdrês. 
Si  l'on  ne  faisait  qu'un  déblai  de  2^  de  côté,  on  n'acf- 
rait,  sur  une  profondeur  de  1™,  que  l'emplacement  dé 
4*"  cubes  jusqu'à  Tarrasement  du  talus.  Quelle  que 
soit  la  surface  de  ce  déblai,  il  est  évident  qù^n  dimi- 
nuera beaucoup  In  dispersion  des  pierres  ed  lés  diâ^ 
posant'sur  un' plateau  ou  sur  une  sinUplé  plat^-fohUie 
dfe  planches  recroiséés  ou  dé  màdrîerà/"      '    ^  "     » 

La  profondeur  du  déblai  à  faire  dabs  un  lahis  pVé- 
existant  ou  établi  dan^  une  excaVatiîin,  sera  rèdiitlte 
lorsque  leà  corps  à  projeter  seront  écbaiilîllonnés,  tels 
que  dés  pavée,  dés  dés  en  bois  farcis  de  bràî  méïé 
d'etoopes,  de  poix,  saupoudi'és  dé  pulvérin  pour' en 
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.  1**  Une  charge  <b  Q^^SPjde  ppodre  daotM  UKNrtier  de 
0*",32  à  la  GomerhiDGe  une  bombe  du  ppidi  ^  TSi^à 
255"*  sous  Taugle  de  plus  grande  portée».  La,  trajedoire 
des  bombes  aux  peines  distances  est  sepaj^^lsm^snt  une  pa- 
rabole>  en  sorie  que  la  l^ule^rdpe  à  la  yîtâsse  îniliala  es! 
ici  de  127",50.  L'effet  utile  est  doncdfMis  jcneas^de 
75k  X  127",50  =  9>562^",50»  Donc,  dws  des  circoi»- 
tances  semblables,  TeSet  utile  d'un  Ulogranme  de  pon- 
dre (pour  le  jet  successif  de.  depx  bombes ,  par  ejimj^ 
estdel9,125kiii. 

i""  La  même  charge  de  pondue  d^  Ok|50^  daos  le  mor- 
tier de  0",27  à  la  Gomer,  lance  une  bombe  du  poids  et 
50k  à  390".  Ici  la  hauteur  di^e  à  la  yites^  inUiale  estde 
195",  <:o  qui  donne  un  effet  tftije  de  50k  Xl»5-=9j750^, 
ou  pour  un  kilogramme  de  poudre,. 19,$0Okni. 
.  S""  On  litdaps  rintroduction  à  l9  Jj^ée^m^ufi  iné^âtriéh 
(le  Poncelet  que  l'efiet  utile  d'un  kilogr.^q)e  d^  poudrci 
dans  les  circonstances  du  tir  dq  fHSÎl  de  i^ifflit^ony  esta 
25,891km^  et  que,  dans  une  pièce  de  24,  $vçc  la  charge 
du  tiers  du  poids  duh^nlet,  Tefifet  utile  d'un  kilo^raouBe 

de  poudre  s'élève  â  i^?^^  =  â8,lK6fctD.  (Teàl  ie  doo- 1 

ble  à  peu  pnès  de  l'effet  utile  du.kilogramœe  ^  pouèt  | 
dans  les  mortiers  à  la,Gom^r,.  et  près  de  moitié  en  sus di 
l'effet  utile  dans  le  fusil,  Ces  difiérences  s'expliquent  ei 
partie,  en  coneidéraiit  que  tes  grandes  •massée  de  peudrt 
dé veloppeat^.pei' rapport  aux  petites,  mde  chaleur  betin 
coup  plus  forte  elqui  éprouve,  de  la  part  4es«ateloppeSk 
une  perte  proporlionnellemeol  momdreb        j 

Or,  en  prenant  pour  exemple  un  fourneau  ordinaiit 
de  96k  de  poudre,  dont  le  centre  deniH  à  4^  au-desM 
de  la  surface  du  sol  dans  des  terres  d'une  àmsH  k 


l,50,Iépoidé'WPla  masse  totale  de  l'enlonDëir  sera  lti,50 
X  2,O9(4)«='S00,640i(.  Si  Tcfn  divise  ce  poids  par  96, 
Mil^éttik%lle  poids  soulevé  par  un  kDo^râmme  de  pondre/ 
lëqhél  sei^a  2,(^0ii.  11  suffirait  par  {K>ûSéquent  que  ce 
poids  fâi  eleMé  à  une  h&uteur  moyentie  de  9><^,4Ô,  pour 
què'^Pé1lbi^%fttled'un  kilogramme  de  poudre  dans  ce  four- 
neau ordinaire  fût  à  peu  'près  égal  à  i'efret  utile  d'une 
marine  quantité  de  poudre  dans  les  mortiers  à  la  Gomer, 
et  ii  fàlMlrait  que  cette  hauteur  moyenne  fût  de  iS^^SO 
pour  un  efifet  utile  égal  à  celui  d'un  kilogramme  àe  pou- 
dre,  dans  le  tir  d'un  boulet  de  24  à  la  charge  du  tiers. 
Cette  dernière  hauteli^  moyenne  étant  encore  inférieure 
à  celle  qui  résdllerait  de  là  hauteur'  de  la  gerbe  observée 
dans  les  épreuves  de  Bapaume,  en  1847,  n'est-ii  pas  per- 
mis de  conclure  que  l'effet  utile  de  la  poudre  dans  les 
fourneaux'ooll{il^it*es  est  au  moins  égal  à  son  effet  utile 
dans  les  meilleiires  bouches  à  feu.  Il  lui  est  supérieur 
dans  les  fourneaux  surchargés. 

Si  Ton  veut  réduire  le  volume  de  Tentonnoir  du  four- 
neau ordinaire  à  celui  du  cône  tronqué,  1,83  h*,  indiqué 
dans  lei  traitée. ?ur  l^ipines  et  dans  le  Manuel  de  1826 
(quantité  moins  exacte,  selon  nous,  que  celle  de  l'expres- 
sion âjdy^*^  comprenant,  outre  le  cône -tronqué,  le  vo- 
lume d'une  dénif-ë})hère  dont  le  diamètre  est  A), le  poids 
soulevé j  dans  -ttkÂs^  exemple,  par  un  fourneau  de  96k 
à  4"  de  If^n'e  di&  moindre  ré»stance  se  réduit  à  1,50 
X  *1 ,8*  (4)*^  175^^888k,  et  pour  unkilog^mme  de  pou- 
dre à  ijSSOk.  Alors^  pour  un  effet  utile  égalai  oelui  thi 
tir  des  bombes  d9ns>iti  mortier' à  la  Oolner,  la  hauteur 
mos<enne  do  la  gerbe  devrait  être  de  10",70  «nviron,  ^et 
pour  un  effet  utile- égal  à  oelui  du  tir  des  jnfeces  de  24  à 
la'charge  du  tiers,  cette  hauteur  serait  à  peu  près  de  tf^. 
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lorsque  la  «liila&ce  du  fiMraMUian  ibirii^rpleiD.du 
cheaûn  couver^  n'est  qiie  letrSi^'dacayMb'd^il'eii'" 
tooDoir  di^  à  la  charge*  / 

Mines  de        27.  £n  1830»  M*  SàVMU  aUrS'fiapilavie  du  gteie, 

projection 

lançant  des  eut  l-îdéa  dWployav  les  fottneaux  projetonteià  las* 
"p^dra.^  cer  des  nassea  de  poudre  dans  une  diMetiQH  d^tetr 
miuéie  et  d'obtenir  ainsi  des  feNunieaiji]i<pii#f€rtês  Ui^ 
sant  explosion  après  leur  cbule.  .Voîeiflfi.dAtaîfctde 
lexpérienee  la.  plus  (MMaplite  faite  ^de. eonceot  siYrfi 
nous  par  cet  lia^ile  ingénieur,  ie  17<mai  lfi3<HcQpM 
le  bois  de  Pellr^,  aux  environs  de  Metz»     •  -:  v  "<. 

L'excavation  du  fourneau  pr^ojetent*  dan^ime^.lem 
argileuset  avait  1",20  de  longueur^  P^SiXids^pcofoo- 
deur  jusqu'à  la  naissance  d'un  talus  à  45""  de4%Q5 
de  longueur.  An  milieu  de  ce  talus  et  d'&quftn^  àfii 
surface,  on  creusa  un  canal  rectangalaiv^  d§  A^«70 
de  profondeur  au  fond  duquel  on  logea  une.ebavge 
de  341^  de  poudre  dont  le  milieu  se  trouvait^  ainsi  à 
21", 55  au-<lessous  du  sol.. Cette  charge  était  deac 
donnée  à  très-^^peu  près  par  la  formule  9)^  M  qui  can- 
venait  à  la  densité  du  milieu  pour  un  fourneau. er^û- 
naire.  On  plaça  sur  le  talus  à  45*"  un  plateau  fcfmi^  ^ 
trois  épaisseurs  de  madriers  chevillés,  ^e.  l*(^de 
longueur  dans  le  sens  lioriaontaU  de..l'»,(h5.daas  jk 
sens^do  talus,  et  deO",19  d'épaisseur  tc^e^Ssifoc^ 
antérieure  était  tapisséadeciordes  jeintivesi  4€i4Jviim» 
grosseurs  présentant  une  eopeavilé  pnj^:k\J*f^^^ 
reposer  un  tonneau  de  440  libres  db  iConA^aande^isGe 
tonneau,  construit  savec  4esdiQ4iv^  ej.  des.lfoi^i^ 
0?,05  d-épaissenr^  avait .  sefit  fctnds  doublés»  V^%^ 
rieur  avec  des  madriers  de  mâmeiiépaisaeur  entaillée 


klew»  txttèmiiêê  pour tètôw^ tir  i^  boute  desdou-* 
vM.'Il  étâff 'eonsoltdè  par  quatre  eerèies  en  fer;  par 
une  croix  en  fer  Tentoorant  dans  le  sens  dé  da  Ion- 
gueot^  el  pa^  deâ  cercles  en  bois  presque  Joiutifs.  On 
c^la  de  longues  étoupesde  chauTre  sur  tous  les  joints, 
puis  àenx  enveloppes  en  toile;  on  entoura  ensdite  le 
tonneau*  idddeix  peanx  firalehes^  le  poil  en  debors, 
eouisMS'Surplace  et  bien  ficelées;  enfin,  on  renferma 
dans  \ane  espèce  de  toMe  formée  aveo  des  cordes. 
Bens  x^t  état,  le  tonneau  pesah  440^  et  te  plateau 
SSO'^.  On  plaqua  une  lé^re  couebe  d'argile  corroyée 
sftf  taface  tapissée  de  cordes  du  plateau,  et  Ton  y 
assit  le  tonneau  qui  fut  descendu  en  place  par  le  talus 
àiê  ravant  de  la  fougasse  un  peu  plus  doux  que  fô"". 
Les  eentréis  de  gravité  du  tonneau,  du  plateau  et  du 
fourneau  projetant,  étaient  sur  la  même  normale  au 
plateau  passant  par  son  centre.  Le  saucisson  pour  la 
communication  du  feu.  partant  de  la  botte  aux  pou-» 
dres,  traversait  le  prisme  triangulaire  de  terre  au- 
dessus  du  bourrage  du  canal  entre  la  charge  et  lé 
plateau,  et  venait  se  replier  sur  la  bonde  du  tonneau 
oè  Foff  iita  une  fusée  après  avoir  versé  &90^  de  pbu-t 
dre  dans  lé  tonneau.  Cette  fusée^étaitmaintenfue  entre 
deux  places  •  de  cui vt^  boulomif ées  einemble  et  se- 
pafi^éTdé  b6ts  d«  ta  4ouVe  de  là  bonde,  tant  à  l'ititë^ 
Hetfr'^àf  FëxtéHeurj  parades  plaques  de  plomb  qur, 
efté'apltttissantparle'^rfàge  des  écrous,  bducbaient 
t<ms  les  Vides  ;  elle  ne  pouvait  aiusf  ni  sortir,  ilî  être 
chassée  dani»  le  tonneau;  en  outre,  une  partie  de  la 
peau  d'enveloppe  était*  ficelée  au  coUet  de  la  fusée: 
— On  enduisit  d'une  couche  d'argile  corroyée  la  sur- 
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face  extérieorè  4è  TéAVèlèinpe^Mèl'l'ito^mQiila^iiDi 
avec  lès  terres  de  l'^tMvatk^i  ôbTeftfMsiujMrtaiit 
de  rarrière  de  la  Aisée  et  s'éteft<fotot'^«r  t^  h^ti%  4è 
l'excavatioû.  On  a  estimé' qiie  lepiMkis  Idtàl  cd^s^ 
pondante  la  surfoce  de  1^^2®idtl  plalean 'était  ëntî-' 
ron  de  1260^,  en  sorte  que  la  deilsîfé^'moyèii&èiidQ 
plateata  et  dtt  tonneau  chargé  était  1  .*  La  éitkt%e  (ftait 
dôme  h  peit  fstèê  B  p.  ''/«dé  ce  poids  à  pr(»i«llifiv^ 
distance  dû  centre  des  poudrés  au  dehondn'topfxieid 
étant  de  l^'ySS,  ia  chaiige  du  fohrneaii  prorjetaâtîfiQ 
trouvait  qnadraple  de  celle  é'vm  fourneau'  or dîtatî e 
ayant  cette  même  H^ne  de  motudM  réststaBoe^ââiDS 
les  terres  d'une  densité  de  1*^,5^  •  ' 

Le  feu  ayant  été  mis  au  saucisson  qui  passait  sar 
la  fusée,  le  plateau  et  le  tonneau  partirent «nsèmbtfi 
et  allèrent  tomber,  le  premier  à  270"*  de  )a  fougasse, 
et  le  tonneau  è  390*,  où  il  fit  explosion  15"  après  sa 
chute.  Il  y  eut  sur  le  sol  un  entimnoir  de  dépression 
de  fydO  de  profondeur  et  de  y^SO  de  diamètre;  les 
arbres  environnants  eurent  des  branches  incendiées, 
ou  brisées,  ou  dépootllées  de  leurs  feuilles  dans  un 
rayon  égal  à  près  de  15  fois  le  côté  du  cube.de  la 
charge  du  tonneau. 

Nous  avons  feit  suivre  cette  expérience  décisive 
de  plusieurs  autres  qui  ont  démimlré^que  le»<barils 
ordinaires  dei'artillerie,'renforeés  idec^clea^eii'àois 
jointife  et  d'uni  doublage  des  fonds^,  enveloppés^  p«r 
des  peaorfiraicheà  serrées  pair  des  cordes^duns  kr«seiis 
de  la  longueur  et  dans  le  sens  des  oercIesv'résisttâeDt 
très*bien  au  ehoc  du  départ  et  au  cboo  deJa  chute, 
pour  des  portées  de  plus  de  120".  Un  de  ces  barils, 


projeté àipltifideifao^fAt^eciiir  encore  à  nw  «u^ 
itcttfHroje^ioii.^embl^^t  âMSAvok  rian  perdu  du 
Slélitefr0  de  9iAle  etde  aciurede  bois  jubstitoé  i  la 
poudrée,  fhe»  eeq^riemces  analogues  ont  été  souvent 
c^téfa  svM  suc€è(»  par  divers  officiers,  en  simpli- 
fiantdea^mojreafi  d*e9(6cut{6n. 

,  M.'  }ergéii4r*l  DautheyiUev  pendant  poa  comn^an- 
dl4mfa4d^réool0ré§iflie&laire  de  MqnIpeUier,  répéta 
lea'^eRpériiinMS  df  s-  mines  de  projectioa  ep  rempla- 
çant Us  tonneaux  par  de  grands  sacs  de  euh*  sec  en- 
veloppée aussi  de  peaux  fralehes  «errées  par  des 
cordes^  Cette  variante  de  fourneaux  projetés  ofiGre, 
dit-on,  plus  de  sécurité  et  exige  des  soins  moins  mi« 
nutieux«  Dans  tons  les  cas*  ilfeut  apporter  la  plus 
grande  attention  au  plaeement  de  la  fusée;  il  importe 
qu^'oUe  ne  puisse  ni  se  briser,  ni  sentir  au  dehors,  ai 
être  repoussée  à  l'intérieur.  Nous  pensons  qu'il  y  au- 
rait nn  grand  avantage  à  communiquer  le  feu  fiu 
Bsoyen  des  fusées  Bickford,  dites  fusées  de  sûreté.  On 
en  introduirait  deux  ou  trois  dans  la  charge  et  on  les 
réonirait  à  Texiérieur  pour  y  mettre  le  feu  en  même 
temps. 

Pour  que  les  mines  de  projection  soientréellenpient 
BodooCàbles,  il  faut  que  le  foumfsau  projeté  totnbe 
Irès^rès  dej'ubjeti  détruire^'  puisque  les^  effets  de 
l'icoipittsian  de  la  poudra  diminuent  en  raisoa  du  carré 
dce  distances.  Bieo  n'est  plus  simple  que  d'^swer  la 
portée  d!un< fourneau  i  projeter  en  y  att^cbant.solide^ 
menbuM  corde  dont  l'autre,  extrémité  eçt  fixée  à  un 
font  piquet  planté. au  mUiCjUide  Ja  distance  entre, le 
feurneaift  projeAabt  etfe  point  où  l'on  veut  fai^e  tom** 
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ber  U  projeotibà  ou  à<de9i||iilîwriefiiea»  àMiDOttf 
d*arbre4  De  jiombr«ofie^  exf^ÎMiies  failesiÀiAktZsfin 
1831  par  M.  le  lievlenaiit  du  génm  Madf^Qle>«DÉMitt^ 
taté  la  pmcÎMM  do  lîr  dot^-bQiibeffiiiiAiiitaiilie^far 
des cofdest  et noii» avoDA éteaila Mitr  ki^mirprojiKc* 
tion  900S  uu  angle  de  4&';  Oa  6èf«'demiiteèMlèie 
faire  tomber  par  ce.  moyen  umt  nMMf luetiHi^fnoiBfi 
eODsidéraUe de pondM»  daiisude Mterie;di&iiiè(Eè^ 
par  «Meniple»  pour  en  eulbofer  k» pîèeeiÉ» ^fiNWWfiit 
sage  de  foaBé  plein  d'eaupour  le  boiiIeyeraM»t#OEtùne 
entrée  de  mine,  et  probablement  même  assecg^èfi 
d'un  mnr  pour  le  renverser.  M*  Madanle  a  ^piwé 
l'opinion»  à  la  suite  de  ses  calculSf  que  la  corde, sjih 
rait  une  force  suffisante  é  elle  pouvait  suppiirtsraA 
poids  sept  fois  plua  fort  que  cdui  duprejeotiltftjîl]^ 
rait  prudent  d'employeruneerade  susiaepliJtikidtfflii^ 
tenir  un  poids  au  moins  décuple.  »  -  u^t  ^  ^^ifir.}  :. 
Le  nom  de  mines  de  projection  que  noua  avmi» 
donné  à  Tinvention  de  M.  Safvart»  et  qui  aélé  adopté» 
nous  paraîtrait  devoir  être  appliquera  toiiâ  ries  four- 
neaux qui  projettent  dansttne  direction  déteranoée^ 
soit  des  amas  de  pierres,  soit  des  casiers  de  pavésv  de 
dés  en  bois  partant  enflammés,  de  projectiles  oreox 
(qui  sont  euirmèmea  des  fourneaux  projetés),  ^oilides 
tonneaux  ou  de»  sacs  en  cîiir  pleins  de  poudre  «io  àe 
pyroxyle.  Âqeoi  bon  les  noms  defougasses-^pierriers^ 
de  fougasses  à  bombes,  qui  ne  s'applique»!  ^qu'iée» 
cas  particuliers  des  fourneaux  projetants?  J^a  niolti^ 
pUcité  des  noms  pour  des  «Rets  dus  à  •une  même 
eausci  celle  de  l'explosion  de  fouiraeaux  sor^argés 
agissant  sur  des  surfaces  inclinées  à  l'horizon  v  ne  sert 
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ijii'<à*  eMbarfMsef *  ^eeM  ^^i  4n f  à*  étadter  ^  ef& ty  et 
l&atiiM^§^.Ak\ïi(ifmmm^  Ven  cetrir  à 

ains0i4niiciiiiqiiî  exprime  l'effet  prtn 
(•fft;  iiM  prtmiwÉ'fanitiéaQk  qui  Mntenri  à  pro-^  Fourneaux 

1  *  ».         .«.  ..  projetants 

jelftr of »  €i8l*ps^  dan  OM  «raotnm  défermiiiâe,  cent     accolés. 
qèef'Bélldcfr.ia  bmftdj^f^otip  GuH>i»terles  pièees^d'aoe 
batterie' < de' hrèeiiiedv  «sôtè 'de< la «piaoe*  éteientécd 
tsété9iwi'!iéM\è^(bûfonté9fkàféiÊe'Hh  gaudiedeki 
td«|e«fiinwe  -porliftl  Ht  eorpsè  projefer,  et  jouoiit  %i^ 
moltanéiiMil;  L'^^mplui  de  foiirneÉux semblables  pour 
pvojfetm'de  grande^  masses  de  pierresv  dies  easrers  de 
prèjetlHes,  dés  <cîhDeaiix  de  poudre  ou  de  pyro-^ 
xjilé,  etc.,  fJrèsenterait  cet' avantage  que  Ton  pour- 
rait* ptaesr  lougtemps  i  VaYaoce  les  plate-formes  ou 
plateauiE  avee  leurs  projectiles  dans  des  excavations 
reetangolaires  d'un  mètre  environ  de  profondeur  sur 
des  talus  à  terres  coulantes,  sur  des  plongées,  sur  des 
glacis  déjà  plus  inclinés  qu'une  plate-forme  de  batterie 
doniria  pente  est  cependant  suffisante  pour  assurer 
la  projection  des  pièces  en  avant.  On  recouvrirait  les 
projeelHes  avec  des  terres  et  des  gazons  pour  en  «ias« 
qëer  Templaeement  à  l*ennemt.  Ce  ne  serait  qu'au 
manient  présumé  du  besoin  qu'on  préparerait  les  lo*« 
geinents  des  poudres  sur  les  flancs  des  p}a4e-formes 
oii  plateaux,  au  fond  de  putls  de  2"  de  profondeur  en^ 
vifOD  ou  à  l'extrésûté  de  trous  forés  à  partir  du  pied 
d'une  banquette,  qu'on  poserait  les  eommuoicationâ 
deifett^?eft  ^u'on  ferait  le  bourrage.  Si  par  ce  système 
il  faut  le  jeu  simtiltaYié' de  deux  fourneaux  pour  pre^ 
jeter  le  chargement  d'une  seule  plate^forme,  il  ne 
faudrait  que  trois  fourneaux  pour  faire  partir  ensemble 
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jbtet  tfiipiliitqirtimeati  <  fiam  jftéiumtukB  <6ii»joiilpe.q»eD 
AMaitcvfAiBiLflA  fea  ki.«ilistflnce  hofiacoîtaio*  «a»  la 
4islabc»verlkàle4iOii.lach>fgem#lit>.dG  Tf  OfdesifMe- 
iieauY  accolés,  il  en  résultera  un  léger  cbangettant 
^eidînloliQiiLaHîdépai^ /en  fiMtaîqisapriscdaaiei^- 
i&etBc«&  t>iféalay«tp{i  i^iûnt  jnstlfiéucaÈtfiqpfféi^û 
'H'-eDiiiésiiltenîti  un.«o^a>bwB  M^fUi^o^^oAga^k 
Jér^Aismf'ffikàti^orjgiA  ehargée^idiK  .pîeoEsres^^dûvtpaj- 
'ute*;  èta;,  ;iin  peu  à  }df oito>  no  ip^u  i  égaufihei^ldaila 
ooipial^tÀ  oepiatea»  0«iài«ette.*plate^fofinei.Behiidqfi 

besoin»,  de  la  défense* .  .  *. .  ,>  bî:.i*j;  n.»- 

.  Lesdèfenaeors  d'une  place  aaywLtiMiJDiut^  qtt^il  y 
a«ra  une  iroisièpie. parallèle»  dM  che0niMnieÉltoi.tii 
ayant,  des  cavaliers  de  trandiée,  dealiaUeriasale  liiiè^ 
chaudes  oonire-batteries,  etc.»  daiili!empjace«ien4iept 
à  peu frèa connu.  On  peut  donc  et  Ton  dpit  alor&^nié- 
nager^  dàs  les  premiers  jours  du  siège,  les  nii^yens  si 
laeiks  et-si  prœnpts  d'y  faire  tomber  à  diverses,  repris 
saa  dtfs  ^oées  de  pierres*  de  pavés,  etc.,  lecsqu'on  sait 
que. l'assiégeant  y  tient  beaucoup  de  inonde.  Le  choix 
'fintre  les  deux  méthodes  defqurneaax  projetan^ts^sim*- 
-pifs  jou<  de  foucnçaux  projetants  accolés  dépapck]^ 
beuiçnup  dalanature  des  tenres.et  des  moyen»  d/fts^ 
cution.  Dans  les  terres  d'une  bonne  consistance^.aTec 
dlbabiteft  mineurs  disposant  de  ]t)ons  outils  de  forage, 
noioxercés.  à.  changer  un  fourneau  à  volonté  après 
bourrage,  on  préférera  queb|uefois  le  fourneau  uni- 
que placé. sous Ja  normale  au  centre  d'un  plateau  ou 
d'une  plate-forme. 


Ai» 
SottoA^îeo  iîiiiii)lMé<d*i|ûoftPMimyr^^ 

Mm  LarMère^  oa  de»  la<-iii)o>é»tQ8fttMii«fi|HDÎqin'}e 
saiwûsaii  osdÎMÎm^  «or^p  tro/lonjcninpifiienKttlide 
fewK,  Mu  àmaé  de»>réMilate  iBÉÎpfiiîsaiiA9i]poii«i«iil^ 
bal0r^deft*fièe»frdaioa9Mi)daÉs<nDe.dktelkMbdétei}»- 

campmnliintti  deifoiii(MraK:yri49tMl0>8iiBp^ 
finDfveaax  prôjetMito  aocoMni  fOQB  laMerdwimasttt 
da^pîarrea.aeaEiiblaUeaè  celles  des  fiwigaiaqa  féerÉieni, 
DU  de  eaeieo:de  pafét  el>a«ta*ei  pni'eolilBSk'  Ihim- 
|>oite  de  MToir  sle^s  depoievs  Jimiweot  la  diipev»- 
sioQ  latérale,  comme  il  est  periMe  de  reepérer* 
r    â9t«  On^fl|.esêa]|l6,  sur  Tiiulicalion  de  M.  le  général    Fourneaux 
DanUéi  dea  fourneaux,  projelaii ta  permanente,  po»»  p^manrnts 
vanl  sermàiaaeer  plusieurs  fois  de  soite  enviresoii 
qnartde  mètreoube  de  pierres.  On  leur*  a  donné  le 
nom  de  fougassons*  Us  consistaient  en  nne.  diansbre 
en  fonte  susceptible  de  recevoir  2  A.  3^  de  piondre, 
fixée  sur  un  très-fort  plateau  en  bois  q^i  s'appnjiait 
sur  un  talus  à  45*"  au  fond  d'une  excaTatie»;  on  po^ 
sait  sur  cette  cbambre  un  platean  chargé. de  pierrea* 
Ces  fougassons  ont  rempli  assez  bien  Vobjet  qn'on  ee 
proposait;  la  consommation  de  poudre  n'y.  est  pap 
proportionnellementphis  forte  que  dans  Lee  fpugasses^ 
pierriera  ordinaires*  .  ; 

A  notre  avis,  le.  pierner  et  les  mortiers  aont  de 
bons  fourneaux  projetants  permanents  pour  laneer 
de  petites  masses  de  pierres.  Les  mortiers  de  petits 
calibres  seraient  employés  au  tir  d'une  seule  pierre 
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e]dÎBd«k}iiei«,«l,  nom  tcgitéUAimom-éiém^^mkf  en 
nmo  i^mle»  ftècm  avnabSefl  éluBLôéf e^l  en»  éodqaftt 

l(^|HiTé»  fdAla-tifîlte^'ioît'daM  léurfarateHiiarivèlie 
s#i|f nfiMMt  étfbmliHfiiinéei  aoî^  n^pfetli^  «mindifssés 
à A#i>fMM,  MÎVfftiiiit  «prè8>l«8'»têtr'taiitdi  àfm 
pvj^  6p  «yUndresrJe  M«e  diaiiièti!e;;Ce9  movtUnm 

ail  aiAxiiaiinAt  ib  riwtetfl  paifaétemeiltàdesipatftéM^ 
d«  600->;  <»  p^wmH  alléger  ûeùx  qél'MrAnMe^ 
tiftéd  à  ii'aii^o)f«rleiii9  ]Mro|edifes  qiie  dnnpiiiîêf  3^]^ 
fidl^W  a«  plwloin.  On-  lé»  pcse^att,  soitxiatiiqifie 
entaille  tectangalaire  d'une  semelle  eo  keri»  fiibMtof 
seM  dans  ane  exearation  rectaiijpalai^'daft^ftriMh^ 
9è  Ut  ^'appuieraient  «or  des  madriehi,  ïwridëii'j^li^ 
leMXi  o«  contre  des  pièces  de  boië  eoni^bès^<hMq«^ 
tondra  faire  varier  la  diredien  dé  tita  .  i'  leûo 
A  défaut  d'affilits,  les  pierriers,  les  mortî^  èiftHfifte 
Im  antres  bouches  à  feu  de  Tartilleriev  ^  eùndèht^ 
omnmë  fonmeanK  projetants  pernmeats,  fmtffékt\ 
être  instailèfr  également  dans  ime  excar^ien  nttu^ 
gÉlairev  sur  une  traverse  de  chemin  couvert;  stfr-«tne 
bâebeltet  sur  un  terre*-p)em,  le  bouton  de  eatâbseli^ 
payé  kspntreuike pièce  de  bois  courbe  solideivent  ibànn 
tenue  conire  le  revers  de  rexcavatioti,  do  moins^tdut 
qu'il kie  s'agit  qoe  d'un  tira  faible  charge,  «el4j[tte'<^hii 
du  pierrier  où  la  charge  est  i  peifafe  1  p.  ""/^  dtf  poid^ 
à  projeter,  celui  des  mortiers  pour  des  portées  q|11^ 
dépassent  pas  400'*',  où  le  rapport  de  la  ebarrge>diu^i<ls 
de  la  bombe  est  encore  moindre,  et  lo  tir  i  rkodiet 
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mou  desbovlets  •i<de»i^i»>i  di»9(diMui€69»de8<M'' 
an  plngr  oùr  le  foîdB  dé>  kb'char|fe  ne  «dépdSBe  pM  t/M 
dbla  ohargeim  tiert  oa> 1 4/ft^p^*^;(Av'(MMdB  dli«ptro- 
jecAiiei^^GeilaiDler  lit  ê9(L  p\û9^qae^ifMMBUfenthp^ 
foNHMTser  imelète^aape^  pour  arn^Mr^les^liëttiM^ 
WMfU  dâ.rassiégnBl  ott  i#ft  ntdrë  nm  *m^9^W6ê* 
aHWtvien^'  enJe  forfut  à  «fioytr  lA^Mpe  volaotè'* 
LfiiMfoiB»  ki  oèMienv  aioi»  iiitUdIédUWafNM't 
bondes  THeideraséiègaaiit,  MSoepliblQfl'd'êtr^iè^ié» 
MDtk  dralte;et  sor  la  ganolv^  p«r  'sttka'déik'  fonàto 
coaidw  da:ift  pièce  ide  bois  qui  mrréf»  l»  meid,*  d%il^ 
leurs  £aiible  poar  de  petitescbarges,  sérris  6*m  torram 
«nipeu.  m  ooiitr»«^bu  de  la  boadi^t  seraienl  frèa^eu 
en  prise  «os  coups  des  batteries  à  ricoobel  el  ran** 
dfaÂniitidaMelbtttsserTîoes  JQ8^*à  la  fin  d'un  siégie. 
Oo^^oUid'iiitf^BtJiidBiuL  la.mandis  des  gros  proîeoliios 
itfés^  A  mp,ebet  que  iMif  idtesse  da  projectioû  aat  a^^ 
considérable,  et  alors att  obserr^taiir  peat  difO'a^t 
coBTÎmt. de. diriger  les  ooiq»  (dus  à  droite^  plak  à 
ga«db#«  de  forcer  onde  diminuer  la  charge.Gaument 
VaisiégMttt  pourrmt^l  nftnssif  à  counmxier  un^dieniin* 
cQOYest»  à  terminer  «la  batterie  de  brèche  em  wêb 
eoAtro*battarie  t  s'il  y  avait  dus  te  terte-pleiisdetla^ 
plnea  d'armes  reatraota  en  arrière»  danaaenrédtnÉf 
dMale  fossé  au<-delà  de  la  gorge ,  et  dans. la  plaeeii 
des  canons  et  des  dbiisiers  plaaés  comme  il  vient 
d'être  dii,  de  manière  à  ce  que  les  rkochatsde.leiurf 
profeclttes  priisent  le«QonrMinement  d'enfiladret  d'ét 
ebaiyet  Avee  une  pareille  installation^  el  coptre  >un 
telJbnt^  le  tir  de  nuit  swait aussi  efficace  4|iie  le  tir  de 
jour  une  fois  bien  réglé,  car  on  empêcherait  aisément 
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las» 4èrangettwts  ^  ^mw . sw» A9^f^fH]iîteroii.6ur.  la 

.DaoA  lertir  d»'{)j^Kr4fr;pour4a'!dt|f9Q«e  46«^iplafe», 
nçiis.serHMis  «dlavî^  di'emplojrer  imiiiMltaiiidei.iletti 

iip^biHicbm  de  Mn-^  un.li4deiteri:0ttde;««ppnoier 

piar^Uil^s^au'plaii  tda.fAateau«,  Naus  .pens^^ificififlfi 
dijipersion.frerail  moîqs  ^ande,  et  quTà.  ppKté^  ^^l<3^ 
on  consommerait  mtÎQf  de  f  oadre  ^que  pwr  if^j^de 

pianos  irrégulièr^s.    .     ..  , .  »  ;.>n. 

On  36  servirait  très^bien  aussi  d!im  |dateau  À^i^for 
doublé  é*one  partie  arrondie  -^g^gée  i  la  J^oiii^. 
Npufr  en  lavons  iait  d'heuneuK  essais^,  répétés  a  Vfâc  d^s 
mortiers.  .v.^  r . 

.  Le  pierrierpenttràs^bien  lameer  jji|S<|u'àâl8l^4es 
bombes  de  son  calibre  en^zioo  ôuren lente»  deâxisnti- 
mètres  d'^paisseondet  paroi,  contenant  9SSt^.4e.piHi4re. 
C'e^t  alors  niie  véritable  mine  de.pr<\îeGtion»'Bn  AOn<* 
léi^.ces  bombes  ^avec  des  anses,,  on  pourrai ly^^tîrer 
Hfaîllt^iies  par  .une  corde  d'4iBfiiQ0gttear.égale>à.4a 
mç^é  dp  )a4ist9neetdutpterrier  au  bttt(tKi^»L>0)]RB0i 
atlpindf^^ei^esiç^n.p^tiitid'attaehe  ao^projei»tUe,f»tiia 
aii^fi^^iot  d'at^che  i^  nn^foict  p^q^^^^c  U  ^^re^ç^n 
^ik^h.  Itoe.. telle  (boîpbejaiwi;^çhafgô«>,  H^bni^âa 
£mid^4^«i»rfeas^  pleii*»  d'^a^  .^y  \fVQà»m  ^mïimiojivm* 
diaw  mQini>^y9iQ^4e  vdiiB«ràfri9^'SÎ  Jaipr^fo^ 

Si  '.elle  pénètre  4ans^la  )te«rretdi9iit  Uonncou^tt e4a*)voule 


d'uo  m«ga»tai^'Âipééil#e'(MëH<â  H^it"^^^  itotis)/^ 
plosion  des  22^  de  poudre  crèverait  probaMénfeM 
eetlè  Voâle,  -eër  Pèffet  de  liellè^élMkrfé  dané^  uné^^n- 
ireloppé*Mélâ(&4iie^  e&terrie  en-  grande  ^brfie^sël'a'ft 
kîeii  plus  oonsidéràblécfàe cetoi  d'une mènië'èlitU^éf 
à  rèrir^Ui^e'.  Q^iqiiè  hou^  arjrott»  éproiiYé-l^tt^tië 
bcyttibe'dé  pieirtar  ea  2Îii(rde  17  ttiSflikilèii^  it>è^^ 
seiir^jM^i^à  on  iif  dë'300*'depwtiée,ii<)ti9fiH^^iHl» 
poA^J()tf'<nr  ne- donne  pa»  ttoin^^e  Si  ceiitf«tîè(rléè''â 
celles  qu'on  fanderait  dans  une  phce  enétat  desiëgev 
et'mflme  ànx  bonfld^es  de  «";  32 .  C'eit  Fépal^ear  8ë 
paroi  des  obus  de  O^^IS  qui  résistent  au  choc  d'nîaci 
charge  de'!^,  donMe  de  celle  que  nous  posons  eodiine 
ma^imiint  pour  le  tir  des  bomires  en  zinc  de  nï€me 
épaisseur^.  Les  bombes  de  0'',32  en  zinc,  de  0^;O2 
aux  parois,  pourraient  contenir  10^  de  poudre  dont 
Fesploston  produirait  un  entonnoir  de  4",  30  dansnne 
eau- dont  la  profondeur  n'excéderait  pas  2'*',20.  ' -  * 
Ntms  serions  d'aris  de  mettre  dans  les  projectite» 
crenx  d-une  faible  épaisseur  aux  parois,  latieés  contrée 
les  tranchées,  ou  Sur  les  glacis  au  moment  d'iine  at-^ 
taqne  de  viVe  force  des  chemins  couverts,  des  Hblerns 
métalliques  d'une  fm-me  à  peu  prés  pyraitiidàle,aydii1^ 
Mê*  de  leurs  faces  «otabiemént  plus  gratide  qde  4«é 
autNs.Si  les  baH^>qa*on  met  dans  les  obus*  ^dhi^è^ 
nd  èont  sans  effiit -lorsque  l'obus^  «l'éclutéq^iaj^rèjs  ë* 
drattei  oèfai  tletit  à  «e^que»  ces  baHes  envirbnnéesM  de^ 
peiidire  sont  prèsséesà  peu  près^gidemeii^  eti^  UmÊ 
setts'aui  mément  de  t*>é9(^lé6ion  ;  it  n^en  serait  'ploS'de? 
nrémepotir  desoorps  pi^sentanisur  tm  de  leurs- coû- 
tés une  suffoce  plus  grande  que  sur  les  auti^s^  et  ils 
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8oraieolftcyelé»idaBfriÉtae^dir0otiMmof»iiiateJft  4a  j^im 
gtaii4é  9iirb<i6.^»obs«rVpiiiiv«fiet  a«al6gtfe^M  flà* 
çanMea  pisraes  iirésaBtafltile  odèé  de  plus  ^hlndë Mr^ 
fooe  soM-diverae^ificAmaîsMiB  aH^e9si»de  V-mÊdm^ 
n^r  d'il»  foumeattrde  mimt;  elles  sont  projetéids 
normalement. à  cette  «irEace.  Les  ii»iiear6t^f  <l'mt 
remarqué  ne  manqueraient  pas,  lorsque  cela  serait 
possible,  de  disposer  sur  la  moitié  de  Tentonnoir,  du 
côté  de  l'ennemi,  des  pierres  dont  la  plus  grande  face 
serait  inclinée  de  mmiëre^à  6lre  pmjetées  de  ce  côté. 
Cette  mesure  serait  bonne  surtout  dans  le  cas  de  four* 
neanx  surchargé»  préparés  à  V^^mm»  au  fond  d*une 
excavation. 

Le  suecisdu  tirà>4S^defèoItdles  àaisesÂiainte- 
Boes  par  une  corde  qui  assure^leup  portée  a  ta»e'dfs*> 
tance  double  de  la  longueur  de- cette  «orde,  d^Mît 
engager  à  s'assurer  de  la  possibilité  de  timf  des  pro^ 
jectilesà anses  sons  l'angle  de  tô^aof las« déaiahière 
jl  les  faire,  ricocher  eircttlair«otettt  dans  wà  téfUàù 
lecftsven  les  dirigeant  à  peu  près  d'éqoarre  àuâe 
^0jfàBr49^  fwoe  tra«venable«  attachée  d'fin  ^ér^mt 
fUSMsîd'iin  pr^ctUe,etde  l'aoire  à  uaiori |îiqiietf 
j)[iJ^paUssades  d^  chemin  coaiiert,  é  nûtMohédfiss^ 
bre,  etc.  Siée d^9iîe#^tti!j4ii9ais8àit«einsi  que  tooaaià 
i^sp«H>Qaj)il  «mît  einpb}4ntrleÉBénl^;^d«féDse 
ço]|4r^4'^hUMMiei(t  diunè  Snpaidiiriif  ètOxmAh^ 
inifieineat^  ea  aviint^t  Lre  mkiBlîer  semit'  pladé  ten 
l'^itrémilé  d'ute.JnraAche^  d&  efaamÎD'  oMifwtM^k» 
point  d'attache  serait  choisi'  vel^  lé  miUsnluiNiiiM 
avons  regretté  vivement  .def  ne  ph»T  diqpaser  des 
moyens  d'exécution  lorsque  celte  idée  awrisest^v^nue* 
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et  de.ji  Av>airipaiivéffifierlè9'«a!g^eside  4ii^«les  charges 
eê,  la  léT«0  jlfit  cordésiàiemplvyel* |Miur  eblénir  4m  rén 
siiLtat(l>atHfi6  à  la  èifieMev  elisanadang^v  poor  lesrdé' 
fensMTS.  ^Las  -esAftia^  cpe  BOtts  recomnanëotift  «ot 
parlitaM  du  progfié^  conénraienfprobableiiieilt  ft<éi^ 
vMses  j|p|riKcalîaiis  de  ce  lir  à  ricdchetcivciilaire. 

•H      1'      •'••  !»  .4 *•        ■'    »  '    •! 

.  .*;♦  '■.;r-i,}  .-.'■'  •  .  .  .       I.     ■ 

lA  CHAPITRE  IV. 

,,-.t  ......        *  .  '  *       .-...' 


ao.  Il  y  a  de  nombreat  exemples  de  défense^  de   ^^^f^^nf^ 
plaliea  MilaiiA  la>  réablaiice  a  été  trës^prateDgée  par    générales. 
l'einpiliaijiMBliîgent  des  mines  de  la  part  des  assiégés, 
nom  que  rasaié^ant  ait  perdu  beaucoup  de  mottde 
pat  ie»iait  ds  jeo  dea  fourneaux  des  défeaseun  (bit 
awpît  pêne  à  citeridepiiis  deux  siècles  on  siéger  oè  là 
perte  d'hommes  par  les  minea  ait  dépassé  1/21»  de^li 
perte  par  ies  proyadiles),  mais  ptfce  qo«  sà^lnarèkè 
fSim>ié|téiBiiigulièremimt  retardée,  parce  qiî^il  s^éM 
tmttnré'loagiemp&mesu  sur  lea*  glacis,  expotié  âiit 
filua,>ct!t:a]iX'eoéips^dfr  vigueur  des  assièges.      î    o^'*'- 
.AtfAUirsirffgeb^aiâciarsidsitit  a»  1T6S,  déftendu^pur  « 
GMbeaitvai  pendaoatGS  jours  de  traaoUéé  ouve^lé^; 
malgréde^  visites  destattaques pardegraiid^Frédéric; 
tes  aaiiiems  tdesuuMigéflietinrcM  4^*asBMgeant  49|0tirs 
àifm  Ole  iboe  dé  ftï^-dqiuik  laHgBB  où  il  cbmnkëùça 
8011  «tlafue,  paii  •  lies  T  milles  ip^jdSffa^à  l«f  palissade  de 
l'ouvrage  èaoÉ  ia^prise  devait  décider  du  sul^èi  du 
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âiége.  La  phiee  auhiit  tehn  biein  phis  toii^tétttjps,  si 
une  easeiiiMe  pléitiè  èé  'ponèèe^  k  la  f<tfg«^4è  fêt 
ouvrage,  n'^Tait  tenté  en  oirvratit  ladite  *gto^/ lu 
veflle  dil'jotiroà  r^xplMfoii  d^iin  globe  de^tfiiîffr^»- 
.  sî4fli'èli^c»ito4a  codlrescar^e ée nianfèreâ prèduire 
une  rém^' é*âfeeès à-PotiVrage,  et  en  féédéftttMii); 
peu  ^tSnibtes  d'aHl«an  pair  le  jetterai  éUtheMëVAt* 
méé  àuttf ehietafae,  ti*airaiètit'  ptts  été  sof  M  ^^ëbi^liB 
m2iii({iier  de'  poîidre  et  de  titres.  Eh  bien,  itfal^éLh 
grande  iiiffliieticé  des  mides  ètir  la  dtirée  de  la  lîê^** 
stattee  de  cette  place,  Lefebvre  qoi  eo^fnmatîdâif  le 
sertice  du  génie  au  siégea  dit  que  les  «xplosicitiè  des 
fourneaux  des  assiégés  n'ont  pas  tué  plus  de  29hbfn* 
mfes.  -  '"  -j 

Au  siège  de  Berg-op-Zoom,  en  1747,  où^  pfefi^titit 
64  jours  de  tranchée  ouverte,  les  Français  iperdifeot 
plus  de  10,060  hommes  par  suite  du  retard  t&nsé 
par  les  mines,  Lefebvre,  présent  à  ce  siège,  dit  que 
les  explosions  de  39  fourneaux  des  assiégés.nf'oflt  pas 
tué  plus  de  200  hommes,  1/50  de  la  perte  totale. 
(Deux  jôurneaux  du  siège  ne  portent  la  perte  qii*à 
5, 11i7  hommes  tués  ou  blessés  dans  les  traifîéhéesr* 
mais  on  y  déclare  qu*on  ne  connaît  pas  les  perMs 
faites  dans  quelques  actions  dé  vigueur,  il*  y  ff  eiien 
ottb*e' beaucoup  'd*hommes  eiiletés  parle»  éialiiAles. 
Notre  chiffi^  total  ^e  10,«06  hbhimes  estrle^^rtus^ 
dècetax'doiitaés  piÂ*"les  historiens  de4*époq«M^v)'4i'  ' 
L*ellbt' moral  deâfnlfiiêS'tleS'iiséiégés,  &ke^  t^fé- 
mines^,  est  donc,  ou  du  moins  K  feté^Jta^u^  féëitgûi\ 
beaucoup  pliisr  gfraod  que  Feffét  niëtfrîrfer^^ifeeft 
pi^sq^e  des  généraux  aussi  itlustrèfs'qdcf^é  inariSriisl 


de  8wFA«#l.><«fH'\*  Jl^d^P»  .'iîW'l.WW!  dMné..4«8 
«lf^fc».ta(f^tdft  jj^9p^/#l(»  ,f|^ti^lHme)Ht%  <le.f)j^{|i;s. 

b^  #'il.jy  4.f4M|,  4fw,nnç{)l9Mreif;ie  4fe.^DmiÇ<lffîR«!i 

d^  «WO^  -comqtao^Q .  pac  4f»  pl^«cs  4n>  coilMBt 
dAf'Vrcji^K  A«  V^>  .fiacl>4nt,pri^ar«r>  depuis  ie  (û«d 
des  glacis  jusqu'aux  derniers  retranchements,  des 
foi4KQe(^u:tprpf«taptdespieiTes,  des  oaaier»^  4e  pavés, 
4«.4wf4^ pvoji^iles,  de  bois  partant  etarrivant en** 
flamqa^^  d^  nùnes  de  projection  d'une  pontée  assurée 
par  4^  cordes,  des  fourneaux  culbutant  les  cavaliers 
de  ^^chée,  jetant  les  pièces  deq  batteries  debr^c^e 
dan»  ^es.fojssés ,  bouleversant  les  co^ronnem^ls  de 
c^e«ni9».couv«rt9,  crevant  les  galeçies  de.Aesfc^.le, 
dit^ni^aiit,  left  passives  de  fossé^  r»f dftnf  lea~r»«ip^ 
4 W .  >rècbw  in^praticables ,  écrasant,  ou ,  e/ilgi;i^^,]|/» 
)^4^«o}pn^«d'a»swt?i X    ....    t.rl 

,Q»QJh.  9i<ff^  f«  m  dP;  tpll»«fi?  ((ORrft^ftf  l^.fl^.fll|^ 

np9i,diHf)fs^.4Y««i^.fiPPe^f»  dfl?  içfmpjN^TW.'i^ftHr 
plus  m«»ff(wfrie9|pgïft(«jfti*(»ij«^«§>j^  ftHiifWl^éfli 

aW'S^S^'AiV^^WÀid^fi-Fflies^fef.  d«%fHoçi»f^  ^Çft.'^ÎW^tt 
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1 14  muM^ 

1  1/a  p.  °/„.  du  pMdiîde»  pffige<tUa«g  pour  evroyer 
des  Sbux  cQurbe»  dans:-|M.tvâ9idiéf)9i  pour  jlaWwéF 
le.  terrain  d^s  atUq^e?  rapprochées  pa^l4  rîcoebet^e 
bouJeta,  de  bwihes,  d'ebuSf  de  grenades rrdeiipîMrés 
perfdni  les  .tètes  de  sape>  enfilent  les  depei*.  deiîbles  el 
les  conrMiMKieiils  dei^hemtnseduTOrto  ;  ^ii/4imj«wte< 
enfin^tletir  de  fa»Ues  iiiceBdUirfS5.aiiiî  éfmfSiii0*ffé^ 
snmies^  du.  trau^spert  des^pmdim  des  es^égea^ie  f^iH! 
le  ehargemwt  de  lewrs  mineset  p^ur  le  s^i^M^eid^ 
leurs  batterie^  et  Ton  causere  certainement  um^-Mir 
reur  si  forte,  des  pertes  si  i  énermes,  4eA  ret^sf^ 
prolongés*  qu'on  pourra  espérer  la le^irée  da eiégeriet 
obtenir  la  gloire  d'avoirsfmvé^  la  pliiez*.  Mc^is^oar 
atteindre  un  tel  résoUat,  le  gouverneur  f^  la  place 
ne  doit  pas  oublier  qu*ile&t  essentiel  de'niénager 
dans  les  deux  premières  périodes  du  siège  i^eoldats 
et  ses  munitions.  Combien  d'exemples  de  défenses 
de  place  où,  par  l'abus  de  sorties  à  de  grandes4istaiicés 
et  par  une  lutte  trop  prolongée  et  trop  inégale  de  toute 
l'artillerie  de  la  place  contre  les  batteries  coayergentes 
des^^issiégeants,  les  ressources  de  la  réâstanee  étaient 
énervées  et  presipie  épuisées  au  moment  oà  les^  assi^ 
g^s  prennent  l'avantage  du  plqs  grand  fironjtu  et ;ne 
peuvent  être  abordés  que  par  4«^' tètes  d'attaque  jnak 
soutenues  et  par  des  défilés  ^éti^oitS'l  ^  ..  >  •  ^ .  ^  f>  ^ 
Fourneaux  ,  3d.  Ckmtrairemeut  à  l'opii^oa  gèlléralei|^^t>pve^ 
défense,  fessée,  saufpar  Êtienqe,  jo^oi^f^p^q^^^iç  «que  li^sniniwri 
des  awiègèf .  doivent  /aîreplu^  couvent  «usager  dmlouiH 
n#aox  surcbargèsque  de  fourneiuxorditintsesYcfQeimi^ 
là  agissent  pins  fartemei|l>  wr  l'imagilii^ipR,)  proUui^ 
sent  un  plus  grand  effelmronal  tet!fonMaiuas{fplfaisd»> 
mal  à  Tassiégeant. 


un 

New  avon»  iMMifé:a«T  ^12  et  13  qu'une  même 
ekarg«  4é  pondre^  (ilaeèe  soûs  uaeHgne  de  moindre 
rèeialance  ptas  Mkleque  cette  du* fourneau  ordinaire, 
proéailuB  e*ll>nnoir  d'un  diamètre  plus  grand  que 
dans  cette  dernière  circonstance.  Ainsi,  par  exemple,, 
pour  un 'fourneau  ordinaire  de  5"^  de  Kgne  de  moin- 
dro  réftÎBlaBce  dans  ies  terres  d'une  densité  ée  1^,50, 
lu  efcarfe  fèglementaire  de  187^,54)  de  poudre  pro-* 
dtiit  un  entonnoir  de  10^  de  diamètre,  et  cette  même 
ckarge  placée  h  une  profondeur  de  4*  seulement,  où 
elle  ne^Birait  pas  tout«4*fait  double  de  la  charge  du 
fourneau  ordinaire  due  à  cette  ligne  de  moindre  ré-* 
sistance,  produirait  un  entonnoir  de  10^,50  de  dia-« 
mètre  eu  moins;  pour  un  fourneau  ordinaire  de  4" 
de  ligne  de  moindre  résistance,  la  charge  réglemen- 
taire de  96^  produit  un  entonnoir  de  8"  de  diamètre, 
et  cette  même  charge,  placée  à  3">,20  de  profondeur 
où  eUe  i^roeherait  de  la  charge  double  du  fourneau 
ordiaatre,  produirait  un  entonnoir  dé  8",40  de  dia- 
mètre au  moins.  Or,  dans  les  deux  cas,  Tévidement 
des  entonnoirs  au-desisous  de  la  surface  du  terrain 
serait  à  très^peu  près  le  même  et  les  talus  de  l'enfon- 
noir,  plu»  doux  pour  les  fourneaux  surchargés»  en 
rundraiiint  le  couronnaient  plus  périlleux  pour  Tas-* 
siégeant.  Enfin,  lorsque  le  but  des  défenseurs  est  de 
prodpire  à  la  surface  du  terrain  un  entonnoir  d'un 
diamètre  donné ,  il  y  a  économie  de  poudre  en  em- 
ptoyaiM  un  fourneau  sorehargé  frfacé  à  une  profon- 
deur convenable  pour  ^atteindre  ce  bot»  et  l'économie 
est  du  plus^de^lO  p.  %  t^sque  la  charge  est  à  peu 
près  double  de  celle  d'un  fourneau  ordinaire. 


lié  mmêi 

C*ê^t  swtoYit  ^Us  lés  g1ai;i$<à  |>6*te  pi»^tièMde  que 
les  délenseurs  ont  intérêt  S  ftétérer'lét^  fiMfWèaox 
surchargés  aux  fourneaiix  ordinaires;  la  itgn^  lie 
moindre  résignée,  normale  à  lenr  sarftice^,  est  alors 
inclinée  vers  ie^  tranchées  de  l'assiégeant,  et  te  ^ns 
grand  effet  de  Texplosion  se  dirige  néceswïrfettiétirél 
ce  côté.  Si  donc  les  assiégés  ont  pu  plac€»^MIf4il^#k 
pierres  &  la  snffaee  ou  sous  la  sarfâ€e*d«  gtieb,^ns 
le  secteur  du  cercle  de-  T^Moiltioir  compris  ^eMUfe 
deux  rayons  partant  du  centfè^et'dhigés^vers  léi^iaid^ 
lants  latéraux  dés  chemins  couverts,^ee6  pi«i*re#^é^ 
ront  projetées  du  côté  des  tranchées  et  leur  chtitè  7 
portera  l'effroi,  le  désordre  et  là  mort; 

En  se  restreignant  aux  sètflë  rourtt\âatt)0^rdiiiafre^, 
des  erreurs  dans  le  calcul  de  là  ligne  dé  tnéltldrer ré- 
sistance, une  appréciation  trop  fstible^  de  la  débité 
du  milieu,  et  diverses  causes  éventtièilés  diminuent 
TefTet  de  l'explosion.  Cela  est  armé  phisietirs  fois  à 
la  défense  de  Berg-^op^Zoom,  ou  l'effet  de  qn^l^ues 
fourneaux  a  été  assez  faible  pour  que  des  saples  <!om- 
prises dans  l'entonnoir  aient  été  très-pM'boolerer* 
sées,  pour  que  des  travaitleufs  et  trois  ingénieurs 
(Mm.  de  Hfopinau,  'Marfaing  et  'de  Mo^ort)  enlevés 
par  les  explosions,  en  aient  élé^oiftéë  pouk*  de  fdrM 
contdslons,  tandis  que  des  fourneaux  "ttiieùxclidrgés 
ont  tué  detrx  autres  ingénieurs  eft  un  asses'^rand 
nombre  lié  soldai:  ^        -  ;    ■  n      .. 

Les  fourneaux  chargé»^  peu  prè6  au  donblede^la 
charge  des  fourneaux  ordinaires'  conviennent 'très^ 
bien  pour  jetfer 'les  pièces  des  batteries- de  brèriie'  et 
des  eontrë-batteriès  du  cdié  de  lapkce,et  ponrren- 


HIHBft*  117 

dre  îoiyf«liis«bIe)  la  rampe  d'uae  brècl^  9»  projetant 
en  tttèwe*  temps  iea  débiâsde»  maçonneries  du  c6té 
4es assiégeants.  Enfioi»  la. surcharge  dépasse  la  pro- 
portion.dtt  douJble.dans  la  plupart  des  fourneaux  pro- 
jetants dits  fcMigasses-pierriers,  fougasses  à  casiers  de 
fntéa  pu^ autres  projectiles^  fougasses,  de  miiies  de 
pirojeetioii» 

lia  4l4lMiae-  réserverait  l'emploi,  des  charges  ordi-* 
amres  pour  les  loarseaux  qui  seront  à  placer  à  Vex-* 
ttiéffiîié  et  rameaax  préexistants»  surtout  lorsqu'il  y 
aura  à  ménager  des  écoutes  voisines,  pour  ceux  qui 
seront  sous  un  terrain  incliné  vers  la  place  ou  rap- 
prochés d'un  point  qui  doit  rester  occupé  par  des  sol- 
dats, ou  enfin  pour  ceux  qui  seraient  dans  un  terrain 
très^ierreux  et  qui»  avec  une  fsible  surcharge,  pour- 
raiem  devenir  dangereux  pour  les  assiégés.  On  ferait 
usage  des  fowneaux  sous^chargés  pour  crever  les 
cheminen^ents  souterrains  de  l'ennemi,  et  particnliè* 
remeal  les  galeries  de  descente  de  fossés. 

32.  Dès  le  milieu  du  siècle  dernier,  dies  mineurs  Fourneaux 
expévimenlés  exprimaient  l'avis  que  la  défense  pou*-  rameaux. 
vait  et  devaii  tirer  un  parti  très-utile  de^fourneaux 
improvisés  au  début  d'un  stége,'  en  évitant  ou  e»  di- 
minaant  4a  eonstruclion  si  lente  de  cheminements 
souterrains.  D'ailleurs^  on  n'a  p^  toujours  les  hots  et 
les  mineurs  et  le  temps  nécessaires  pour  'cette  con- 
struction, tandis  que  c'est  seulement  d|ins>de^  cas  très- 
exosptitumels  qu'i>n:ne  paot-ereu^r'-des  puits,  «des 
rigoles>^pour.>}i fdépeâer fdesr charges^ 4^ poudre  et  des 
trannnetteiirs^delsu  aUantaboutir  dans  des  chemins 
coitvertsi  tdâ^H&id^s  réduits,  dans  d^s  fossés»  Il  ne 


du  tir  à  licocbel  i;»aMTiielià  QêO^  aa  fans  (l/Sd^ou 
l/ao  deia'diaiigeM  Irâra^ptup des «•■oiis)4il<y1ir sous 
on  «grand  aagtatJaeraMdesi  id^obofrel  deflionbesi,  le 
tir^d»  nkiaa  de  furofaolioB  oMîiiteiiiiei  par  ée»  cordes 
poof  •leséMte'arfîver  aveo^rédMOA-Mi  poènt  oècUes 
daûmil  <écift4âri  «le;  CiMilaifskttI  fat  fMîlm»  dksfooi^ 
nMUX'fMRr  rMteJMectioii  de  deuK.aKgnattieMlsidtteD 
détenuMiéiv  l^a  défeasetÉrs  tawroDt  lès  laine  Mulenaii 
moment  où  les  aiBiégeanla  %enmt  aii*deMii$  A'em,  de 
flMaière<A  ciilbotcAr  les  puits  d'alta^ae,  p«o^«dl*eaa 
moment  où  ils  amènent  leors  poudi^es,  ^  à^boide- 
verser  les  sapes.  Lors  même  que  les  assiégeaslB  téas^ 
siraient  quelquefois  à  faire  sauter  des  coaMmnitoatiens 
de  feu  et  des  fourneaux  desassiégés,  jlponnra.annver 
que  ces  fourneaux  feront  explosion  et  tettpUitont*e»* 
eore  une  bonne  partie  de  leur  rèie.    * 

Parmi  les  fourneaux  improvisés  «  on  s'occupera 
prinetpalement  de  ceux  qui  ferMeoêsauler  le»  cava- 
liers de  tranchée»  les  contre-^batteries  et  kaibatteries 
de  brèche,  les  rampes  des  brèches  et  lents  conren-- 
nemenls,  les  galevies  de  descente,  etc. 

iiors^u'/on'ne  (»saindrapas.que.l*aflaiàgeaiii'vieBBe 
étabUr  des-feofneanx  dans,  des  piifta  d'«ttaqne  •peor 
rémprè  lescemmunieatîons  dofe»anxleumeattxfiaos 
rameaux  des  défeoscorsr  4m -réunira  dsM  «Hteimèffle 
rigole^lés  iran^metleurs  de  ieu  é'A  oui4'  «foomeaux 
voisin;' len  fai^saiM  vn*iiiierv«Ue>de^,80  enlfeicha- 
cnm  d'eux  rempli  avec»  de  taterreibten  la&sée^'saaf  à 
les  isoler  è  prexnmté'des  fouaneâuxv'deilnafiière  à<oe 
que*  la  cemmunrcaiton  de  iemè  -un  ftMMUëiàu»  ^t  ôk^ 


Iftt 

tante  djiftfoiimeaBmMaîirilb'la  loB^Éciiiriiii  dtumÀtra 
de  son  enlomiob  E,  ou  awwdAMl'de  0%8(^£. ..    n  .:. 

d3«  Nous  cteflsoi»'aa>»iiBlvre  tdeftijbBitneàus  âins    ^lines  fo- 
rameauxceom qoe  lIoa-pamîctttàjéiÉblithl'QXteéipUé  artésiennes. 
de  trosfrde  sonde  emécnlés  a  Taideide  diverwa  tuiè^ 
refltaTecineTÎiosw  souvMt  décuffojettaqMffiibtaiit- 
Goup;a<ur^cfisusHAeccllcidesichc»n|oemeiiteJta'i^ 
L  empkobfbta^trooft.de.Bonde  par  bm  mÎMuva  kh- 
monletaii  siège  de  Gaadîn.  Xe  ohenayer  de  Vitteea 
cite  dofrapfilkatkmdAiiSi'ëeniemtîelInBt'OUvrage/iBéirt- 
tmié^Jihhielmrgei4mgouv(nmmrê  de^.fiû^m,  Mv  Savant 
s*€A «-est. servi  fwor  le  rapide 'étabUsneineiit  der loar^ 
Deaox^SMkftufletA.  ;    .         : 

;  M*  le  fOomflMLttdaot  Tholer  a.  repiris  eette  idée  dans 
ces  deraku»  tempSf  et  ii  a  fait  snr  les  mines  forées, 
auxquelles  il  donne  le  noni.de  mines  artésiennes,  des 
expériences  qui  promettent  des  rèsoitatsextrèin^nent 
importants. 

Nous  ne  sommes  pas  aulM-isé  à  publier  les  résultats 
obtenuBjusqu'à  ee  jonr,  et  d'ailleurs  les  procédés  sont 
eneare  en  expérimentation. 

34.  Dans  les  places  oii  il  eûteno  sjstèmedeieoB<»  contre- 
tre*^mines,  la  guerre.  soHâerraine.'fiijte' avec  def  lAÎ*- 
na«M9  exercés^cenduits  par  d'babiles«ûiflieiers«  sera  un 
poisBanÉ^uxiliàire  de  la  délewe.  »  Les  galeries  de  co^ik* 
tfewninta  seatgtaévalnneBLà  une  gnsade  profondeur 
aottéœsons  du.  terrain  ;  par  f^onséqnenli  des  ramaaoK 
à  >peu  pffès  ao  niiveau.de  eesigrieriea  etdea  rameaws 
grimpantseondttisanté  des  fouraeauX' beaucoup  plus 
rappraeliés  du  sol^  dannent  le  moyen.de. faire  sauter 
deux  o»  plttsieura  fois  de  suite  les  mêmes  travaux  de 


mines. 


«Sis 

On  «oniUMra'wtàQtt^MtfttiaUbfe^iU  j«U(d«a  lniir- 
at««»i Ait  sjsttaie  4é  «sMitKHnîMS;  ^wi Jorâft»  des 
roimiMHiEfnpioviiéi  et'4«i'fi»«niMaxiid«MVW«a  ai^ 

4oivMtTff  avoir  U.bQafittfedQàileQr:«hllr0erf«i^t#<»it 
p«ii«tt«d«MMi«?dbi>la  nmUé^da^dîamèlfis  d(^'^kmi»r 
tomioiri  ou^ao  iiitoîfliim4e  46/ft0flhdeici» 4âipi0iiEe« 
et  <|iie  l0t>comni«aicatioaft  tb  feu  ioitiK  ImriilliftMijm 
d'a«tiim  49»  fbwMaaz  qulon  Vie«t  iliirer)p«9tiriiNAPi 
ceux  aos^oebalks  appartieaMaU  . .  im.i  ^  • 

Lea  écottlaa  daaaaatreHOMaai'iaik>lfArgajki:î^d*«i^- 
valappes^aa  aooiaM  aystèmaa*  bîf»)pralégi^a  f^^d^ 
foDrnaaox.coQtre*fiiiite«tek  qaa  cevxdèeritaafiUanuel 
dta  mioaarSf  etpar  da9  fooraaaaa  étabUaài'exlréiaité 
de  rameaux  grimpants  par  gradins  en  BMtdriers  à  la 
hottaadaiaé  proposés  a»  $  7,  saraaè  sosceplibles  de 
résister  longtemps  aux  Caaraeasx  ^«ndiai^  d#il-as- 
siégeant.  Une  ebarge  Je  50^  de  poudrai  dans.  «»{9!ac- 
iiestti  €onfere^p«itaiMi àleUBèaMlé  i'unmn^nu^m*^ 
pant  par  gradin  plaoAe  i  moiaa.de ^3'',2&>daila  mt- 
£Bire4a  saU  aos^eptible  de  «fermer  unottlonnair  de 
6?y^t  paorcaM  dtre  rapprocbifee  à  4"*  da^.U  .voûle 
d'une  galerie,  eiif  à  &"  d'usegaleviefen  bais  ea^bÂ^si^ 
ordÎBMreSr  ^aaa  que  eea  jgalerîes  auppoiéaS'àrii»!^ 
naafliia^ériear  ewseni.à  souffinir  de sen  «i^osiQB* 
Gepeadani  deux  chaages  semJUalrte»,  K^meràdipHe* 
rau4re  à^gauobe  de  Taxe  d'poe  ^giaieaie»  4^ittAi9^nn-' 
tre  elles  de  8*°,  dt^truiront  deux  6iis  partlevi^eipiomon 


celle  diftlance.  Ainsi  donc/ en  installant  aaHnéeosvs 
d'une  écoQle  em  d'«iie  gal^ie^d'ettvelofpe  une  .série 
de  fourneaux»  de  àO^  oceapattt  les  Miglesde-earré^de 
8^  de  eMé  à  kiisf aneeà  pen  frès  égffle4a  flaa  verlieali 
paseaiH  )pw^  l'êxe  de  la  ga^rie.  à.8",25^uf»lw.de-]a 
ligne  de  KiaiiMlfe  fèsialanceet'À 4-"* de  la  wûteav  à 
5^d^nfn  ciitfMge  wdlnaire  en  bois,  l-assiégeant  de^ 
vrelrAiifeafa  moinsirois  tentatives^meeservesdepHils 
«ralleqM  MIT  un  même  poml-pear  ai^ir. une  bonne 
diKifee  de  eaeeàt^  sî  «les  minears  assiégé»  eMrceiit  la 
vfgi(anee^iadi§[llaisable  dans  la  f^oen^  soitlerraioe. 

Et  si  les  rameaux  grittpaillaeonleonslniils  en  forts 
madriers^  lèê  nriiiecm  assiégés:  peUfént  encore  instal- 
ler papidement  de  nouveaux  fonrneaux  près  de  ceux 
qui  viennent  de  jouer  et  doubler  ainsi  là  durée  de  la 
cettservation^de  Téceute  ou  de  la  galerie  d'enveloppe* 

Nous  iioM  pemelirons  de  dire  ic»,  eontraireoienl  Observa- 
a  une  opinion  qili  semble  prévaloir,  que  les  galeries  galeries 
d'enveloppe  ont  des  avantages  qui  co»lre^balanoenl 
au  moins  les  inconvénients  qu'on  leur  a  aUribnéa  et 
qui  lèsent  fak  discréditer  9  sans  que  des  faits  de  véri- 
table guerre  souterraine  (à  notre  connaissance  do 
moins)  aient  pu doimerdcoit aux  détracteurs.  Lesan^ 
ciens -mineurs  avaient  adopté' les  galeries  d'enveloppe 
pour  ass«7er  l'aérage  des  co«itre-mines,  pouV'fkdliter 
kfs  oMimunicfftiolts,  pour  avoir  der  dépôts  trés-^ap^ 
procâiétf  des  divers  matérlauxnécessaireS'à  la  consirao-' 
tion  de  nouveaux  oberaiitements ,  à  la  charge  et  sm 
bourrade  4ies  rameaux.  Que  Koa  suppose^  le  succès 
d'un^puilstl^aCtiaqueentratoMitla  rtipiure  d -une  écoutée 


d'enveloppe 


les  miMuré  mfttegéfr  sMt  fMiliir,  Ml*  rapfui^  é^Wtvi 
enwttirè  û'^gktai'i^fbÊ  n^éAi^kê^^nét  gàterié'a'eti^- 
loppe  aa -delà  du  point  ob  ils  Iravailleirt/COiAiaiitsâiit 
lé  ArtigëriTMëléHe  pc^tflidti,  «ousért^^i^n^lS^'Iefliè- 
mè  eàMë  que  des  mteBors  râSsorM'  pit  U  pôMt^lè 
d^iimllMrM'relraHe  ^r  'tme  ^terte'd*etoTêtoppe  éii 
«yitofî'fiéiitf  IMp  fe  «peMM»  p«ts;  nbd»  cMyid^  ijjtte 
dttMrtMiiéutVMit'BystèfResvd'èHteiirstMéifÉ^êiHëttt, 
ott'Ies-éeoiilM  ne  secdfmnttfiiqiiétit^it^  leur  i)fi^N^, 
ôii  n  fait  trbp^lyM  marthé  du  inofal'  d«^  InMâtfès. 
Qdeb  soiftd'^aillears'cèB  itfnotiTétiièitld,  ceÉ^  dêfeufs 
des  aneieiiMs  lâleries  d*eiitel^pest*L^eiineini  pëM 
s  j  ÎDlrodairê,  dit^on,  et  les  tramfornver  en  IraffiehKes 
eB  j  fiiisani sauterdes^ barils  de  poaére.  Mattf tf'efbord 
poor  f  ^nélrer  il  faut  quMI  ratrepretin^4«arii^aVâtit 
de  ittme  et  qn*il  lutte  à  cet  effet  avec -Ibsiniiieuiii  as- 
siégés. N'est-ce  pas  ee  que  l'en  veuf  îen  étafbKssâBl 
des  eentre-ninesf  Et  ensuite,  «n  adoDeHinit  que  Tas- 
siégeant  févsMsse  à  s'introduire  dans  une  galerie 
d*eii?eIoppe  -041  H  trouve  un  premier  oecupast^ayaiit 
Tayaotage  de  la  position  et  des  préparatifs  dé  la 'dé- 
fense, pouvant  prendre  sonf  ennemi  en  tSte  et  en 
qneuev  peut^to»  supposer  que  les  '  mineurs  af9siêjg[és 
n'sforotat'pas  préparé  pnés  des  inletseeliôtis  4es  éécrw- 
tés  ateceelte  gaieHed'enteloppe,de  petilsfeutn^ux 
catÈfottflèCs  ayant  pour  etrfet  de  erever  tadke  gtttirle^ 
entré  défHL'éeôotès,  ei  ne  seli'ôuVèrcmtJpiis  alM^'eti 
miestire  d'éfotrffer  friéfnidl 'led^iett*vabisseùrà2  Ei^fie  si 
par  impossible) une lerreuriiiël^litabfedeédefiili^ar& 
lais^aM  aun^essfégéatats  letemps^d'appit^Hét^'él'deibM* 
1er  tbolé  la-  poudre'  néei>ssatrc  |»otir^frt>tî'stôrtifer'fo- 


mm  -m 

faiên$ikBi^f..  mémoire  3igpé<9W^tf  afntciiÂ^fliilr^^.Qfrt 

ii#iii:6«^sî4gé3Td<}i»'oppQS6r  à  Ja^  réussite  d'an^  4etlQ 
eiitrapri3e«.6t'iii6iiia>de  eombatlce  rétablissexaeni  diea 
I^Jobesdecompiî^issiaa.  Gribeauval  eut  quelques  ao'* 
nées  p^^  tard  la  gloire  de  corroborer  ses  arg^l^eots 
par ,uae  Imte  faabiledes  mineurs  jsoua  ses  o^dr^ss^çoo-^ 
Ive  les  moeurs  de  Lefebyre  k  ScbweiduitZt  lut|^  q/QÎ 
dma  49  jourat  malgré  l'emploi  de  quatre  glob^ydc; 
GOiupresftioii  parler ^s^égeaQts..  .-:  >; 

Noust  ferons  reo^rquer  ea  pî^Ssau^  <m%sî  le^ia^rn 
taurs  mililair^a  dqmift  3éljldûT  avaient  qop^n  Jfi  ,^ft^-n 
mpMre.4e  GcilieaM^iyiiU  4U  sns^rgi^t  ^en  gar4^|  ^ 
ps9pjagei:la  faiwaa«s#p;lMw.^u^,l§f  aiicifti^i^nifleHrA 
Da  craiiaiefft  pai^>MA9  ^tqui^rside  mne.^^^ 
tr«  jfrtpsî  grapd^^H^  h  à^\t^,^  I4  M^s^M  mm^ 
réaisAapce^  C^ito.errppr  o'appv4«;iait,  gu^sa^qu'à  fl»| 
ae«iiFiK9hQbev,a}li^rT,  qjuj  pr^epta  i^i  lu/éioi^^fi.dms^^i 
sensàTiAcadÀfiiade^  ^^nc^^en  1707^I^iyeri;.fai{s. 


f2«* 

DdaaKpMiiv«itqaêiês«ÉîiiMfride-e«s  èpoqdts^im- 
MDSsaieot  et  Miplcfjaieqil  les  fooroèâttiL  BMmimiffts 
prodmdaat  et  Tâ9les«atoiiiioiri^6lèteiwkiitl<tii  ièin 
IMIB  effUs  desteoetoanii  II  iest  ptriHis)  d«reriMr6>f«e 
M  Irar  Mage  avait  étA'reaireint  àla  guêtre,  >«^At  à 
OHMda  danger  des  ei^)o9ieiiS'q«tfrfije(Mitàtt  loin 
des  piereeSf  lée grdi8e»iiiottesde  terrev  de» tpAAêûh 
ele.ii  doBi  la;  obale  fe«t  faire  beaoeoop  4t  \'mûm^ 
dans  le»  traathéea  et  qui  predaisent  BouiNiit4lsaiS'les 
aafM  dee^aololions  de  coDlioiMlé  trè»«4iiH8ibl«B  par 
lears  grandeurs.  Le  vrai  mérite  de  Bélidw  âê&s  cette 
qoealion  est  d*avoîr  expoaè  une  tbèariederflMtMàax 
siMPehargéa  basée  aor  de  nombreosea  èpreuiPe*  «f  d^eo 
avoir  fait  eonoattre  d'ade  façoQ  iaeoiitesUbie  des  ap*- 
pKealioDs  très-utiles  ignorées  de  ses'prèdèresseirn. 
Revenant  anx  galeries  d'enveloppe»  sans  avoir  k 
pr^ention  de  blâmer  les  ingénieurs  qui  leabamiissent 
des  nouveaux  systèmes  de  contre-aminés^  nous  sem- 
mes  d'atis  que,  loin  d'en  regretter  l^exislente  dans 
une  plaee,  les  défsnseurs  peuvent  en  tirer  im^  parti 
trèsmtile  pour  donner  plus  d'aotivtlè  à  lagmi^i^^soti- 
terraine^  Les  minemv  eraindronl  moinidese  voir 
enterrés  dknsuQe*éeoute;  ils  auront 'plli9  à  prê^imifé 
de  leurs  aravaux  les  beis«  les  soiesi  à'tervè,  les  on- 
tilsi,  ote.  »  ité^essaires  )à^  leur  exécotve».  1^  ees^^gtierièiâ 
ont  <ies,el)ofcliiel8'âe  distance  én-distanee,  ées^fùH^è^ 
res  eu  des'vainurasipropres  à  l'éterbUssetneW^e^ar-* 
rages,  onfles'défeb^tear^aiBénleBl  pieâ-4^edJL«^>oiel 
et  les  flancs  seront  déft^due^oonaiîetomxidctsitoiMte^ 
par  des  fourneaux  eontre^puîtsiv  <im|  di»»foumêaux  à 


rater;  le  uoiri^Mii  f«ftl  Mbir.de^'.^éfwigonéâlë'SaM 
se  hrmi.  Soa  seul  iiieoiiiviDieia  «al  defèammr  de  la 
fumée  el  4^»  gas  liélèMrea  daM  las  eheaiiatflH>nts 
souierrains,  noo-seiakaMnl  par  laffel  darsafeaarims** 
Uon« iiiaii^paDeeqae  aooaiiget  âUaae^^paaaagefà  des 
gaa  pr0¥afMUit  da  reapiMÎ#a^dtt-laiarnaW'aii4flei  jl 
abaiilH'  Oo  jrédiiît.catJiicinivèniaptaq  aaUii  daMaat 
qy'M  dNindlrade  0%01  au  liêDdAxetoidDiQr^i^aT 
qu'il  rat^v#tt.jadilt  nntlgcè  l'aftAer iioa  d'£tifiliiie  que 
trois  lî^aas  da  dîamètra,  0",aD8,  étaient  snffieaais. 
La  propartion  das^ectîoos  correspondaiitas  à  des  dia- 
mètres da  O^'tOSSr  et  de  0"»01  est,  aa  nombres  ronds 
de  7  à  i  ;  op  aura  donc  sept  lois  moins  de  famée  dans 
le  second  cas  que  dans  le  premier.  A  notre  avis  «  il 
conviendrait  de  profiler  des  progrés  de  rioAuslrie  qui 
livre  aojourd'hni  dans  le  commerce  des  tuyaux  en 
gutta-percha,  des  tuyaux  métalUques  d^  petits  dia- 
mètres» tels  que  ceux  des  conduites  d'eau»  des.  con- 
duites de  gaz»  etCo  pour  s*en  servir  à  usage  d^  sau*- 
cassons  pleins  de  poudre  portant  le  feu  aux  fourneaux 
de  mines,  surtout  a  ceux  qu'on  veut  charger  à  l'a- 
vance, La  poudre  y  glisse  très-bien  et  s'y  tasse  parla 
hauteur  de  chute»  de.manière  à  offrir  une  densité  à  pan 
près  égale  à  celle  de  Teau»  en  sorte  que  connaissant  la 
surface  de  la  section  d'un  tel  tuyau  en  gutta-percha» 
en  plomb,  t6le»  fer-blanc»  zinc»  on  saura  sa  conle<- 
nance  de  poudre  par  mètre  courant,  ce  qui  ofi/e  un 
moyen  de  vérifier  qu'il  n'y  a  pas  de  solution  de  con- 
LÎQuilé  dans  le  remplissage*  Si  les  bouts  de  tuyaux  ne 
s*cniboItent  pas  exactement ^  on  les  réunit  dans  un 


gloJbe  de  compressiop^  Ja.priidepçe  .e](ige^^  il  fisse 
évacuer  les  trfpi^liées  i.  «oe:  «S60«  giwde  flvtiAcifî* 
L*a86iégé  doit  être  fort  attentif  pour  saisir  ce^  ii^QB¥e<- 
ment,  se  mettre  l^in-mème  à  Tabri  des  corfs  iicq^tés* 
et  fair^  aossilAl  «près  mie  sortie  pour  délruioe  qpel* 
I|ue8  tray^ox  de  sapes,  pour  adooctr*  comfm  en  1»  fit 
à  Schweidniti,  le  lalus  du  gaa^d  entu^anoir  .dii,fftt^ 
de  b  place,  de  maaière  i  y  fiûre  arriyar  \»  fafi^^ 
ouvrages.  Easuite,  dès  que  i*eniieim  rantm  e«^QFoe 
dans  ses  teanchées  ?l  tente  le  cooronneme^t.dei^^B- 
tonnoir,  le  moment  est  favorable  povr  ig^^tar.  sia 
feux  de  mousquelerie  et  d'aclUlerie  le  Jeu  .^  (m> 
neaux  projetants  et  celui  de  fourneaux  préparés  airec 
un  lit  de  pierres  ou  de  pavés  à  1*"  environ  aAi?dft9^(Mi5 
du  sol  dans  le  secteur  du  cercle  de  Ifeur^eAtc^agir 
tourné  du  c6té  des  tranchées,  pour  lancer  d^9;ces 
vastes  entonnoirs  des  mines  de  projection  maiateoues 
par  des  cordes,  venant  faire  explosion,  lorsque  le^  mi- 
neurs y  entrent  en  rameau  pour  s'avancer  davantage. 
Les  mineurs  assiégés,  i^rès  avoir  fait  jouer  les 
fourneaux  des  rameaux  en  avant  de  la  gi^eri^^dlen- 
veloppe,  s'empresseront  d'installer  des  fourneaux 
dans  les  portions  de  cette  galerie  qu'ils  seraient  obligés 
.d'abandonner,  en  bourrant  des  deux  c6tés,  etde,Its 
iaire  jouer  ayant  leur  retraite  définitive  en  arrijërci  de 
n^asques  juif  fibles  d'arrêter  l'enneivû^si  tooteff^j^^^oes 
.fourneaux  ont  pu  être  pliM^é^  so^j?  dçs.traffçljéji^pc- 
çupéesffr  l'assiégeant.*  .  .  „        .,,^  ^  . 

Befoulésvifira  la  galerie  *5*<W^^?«^Bfi^ii^W^'^" 
jieurs  redoubleront  ^  Bqmlfit^^'^^^\^.J^^^Jf  px^- 

^çei:\;ejr, cette  galerie  de^  attaques  dej'^jié|g[ea,^t,^  pour 


faire  joiièr  'à  ^i'op(A1è^%ii^e&tlx'q«K''*dotvénf  ëu't^ 

les  cotatfe-'batferîes,^  le  éoàt'6hnméiii'*iivL''i^ékîiï 
eouvcrtfef  leè  galeries  i!é  âm^të.  <Jtf  à^ûri'(ftiî  tt\irer 
les  portée  tfé  t6mmxïnièhûon%iiiré^i'i^^^^^ 
lerie'tfe  éëiitrMcArpè,  eÂ  iTé  lïissanrqù^  Sef  clfinéaux 
poiir4*à#igé''et  pobr;1a^  ffiéilfà'dé;  éi-y'i'^'A^^^^VSîil 
'(f6f'éilë1^sbe%ieii  défendue  à  h  goVgé  ^é  chaque  ^lacè 
d'âyiïilék  rentrante.  Ceperidanf,  là  bû  MêVatioli  ïe  là 
cbhtrefecarpê  ânrait  permis  d'étabHr  lè'sbt'dtè  stf  ga- 
ïMe^itHiné  èërtàiné  liàtifetir  àu<^ë$st]§  du  fohd'^u 
fi^é/i^ôihme  on  le'foit  j[>our  les  poternes,  sauf  à  par- 
veMif'àutf  portés  àl^aide  d'uA  petit  escalier  en  bois, 
ôWpbtii[V'iîiVtâ7sséi'  siibkil^ter  les  portes  ainsi  élevées  et 
se'ëètfténftér  de  retirer  les  escaliers  ou  rampes  en  bois. 
Difnr  les  places  dépourvues  dé  contre-mines,  où 
Vbh  n'aura  eu  lé  teinps  que  de  construire  quelques 
éMdtes,  où  le  ^lus  grand  nombre  de  fourneaux  se^ 
rottt'de^  fourneaux  improvisés  au  fond  de  puits  où  de 
traiicbéés  et  à  Tettrémité  de  trous  de  sonde,  nous 
serionâ' d^avis  de  faire  des  bouts  de  demi*galeries  ou 
de  grands  rameaux  en  châssis  de  madriers  épais,  al- 
lârhtpar  gradins  du  fond  dHin  fossé  sec  sons  léslfott- 
datlôn's  delà  contrescarpe  et  remontant  pat  gratfins 
Vers*  té  tei're-pTiein  du  dbémld  couvert.  Ôiii^fâraît 
aboiitii^'tlktis'^és  cbeininements^p^r  gradiVib  lëk^côtn- 
nibdîfcatîons  de^^en  aux  fuurneaul  qul^  në''dcJ?lent 
jouer  qu'après  le  couronnemidot  dn  cbiàihTù  bôuvèrt, 
eé*^^i  '^ohtteriîf  iolïiè  héécufîté  dé^if^^  de 

céVlcyblinéirfèr/&  ëiJ  dèthi-gklei^iè  àlioiiUksa'nt  dans 
une  pFà(!ë  rf*àrittês  SfiîtTânlc  serait  fort  utile  jusqû^âu 
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moment  où  t'on  est  forcé  d'tfvàcuet'  eetCe  pfeice  d^âr- 
mes;  on  couvrirait  sot  isÉue  par  anesoHe*  de -porte 
de  cave  en  madriers  susceptibles  de  résister  au  thoe 
des  projectiles,  et  on  la  comblerait  sur  1"^  de  hauteur 
avant  de  se  retirer,  ou  l'on  en  crèverait  la  partie  sn- 
périeure  au  moyen  d^un  camouflet.  Une  communica- 
tion semblable  serait  installée  en  cas  de  ht^ùia  à  h 
gorge  des  places  d*armes  rentrantes,  dés  ouvrages 
extérieurs,  etc/ 

Les  talus  extérieurs  des  traverser  de  cheminé  cou- 
verts, ceux  de  quelques  portions  die  parapets  d'eru- 
vrages  en  avant  de  traverses  contre  le  ricochet, 'aux 
pans  coupés  des  saillants,  ceux  des  tenailles,  et  Tin- 
tersection  des  talus  d'angles  rentrants  offrent  des  em- 
placements très-convenables  pour  y  préparer  des  pla- 
teaux inclinés  à  45%  recouverts  d'un  casier  de  pâtés 
ou  d^autres  pierres,  puis  d'un  lit  de  terre.  Od  ferait 
ensuite,  au  moment  du  besoin,  des  trous  de  sondes  ar- 
tésiennes, préférables  ici  a  des  rameaux,  pouf  loger 
derrière  ces  plateaux  des  fourneaux  dont  la  charge 
serait  calculée  d'après  la  distance  à  laquelle  il  faudrait 
lancer  ces  pierres  ou  pavés.  Des  fougasses  semblables 
seraient  préparées,  d'équerre  aux  directions  de  pro- 
jection, dans  les  fossés,  dans  les  terre-pleins. 

Aussitôt  que  Ton  pourrait  prévoir  la  position  des 
brèches,  les  défenseurs  improviseraient  des  fouràéaiix 
au  fond  de  puits  ou  de  tranchées,  sous  remplacètnent 
présumé  des  passages  de  fossés,  en  faisant  aboutir  les 
communications  de  feu  derrière  une  tenaîHë  oti  dans 
toute  autre  position  offrant  delà  sécurité  ëtià'pt>ssi- 
bilïté  de  transmettre  le  feu  a  l'instant  propice  pour 
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cbacuii  A9  ces  fourneaux,  qui  seraient  aussi  des  four- 
neaux sordifurgés,  afin  d'augmenter  l'effet  moral  et 
l'effet  meurtrier. 

-  Si  l'on  aperçoit,  la  première  trouée  d'une  galerie 
de  descente  à  travers  la  contrescarpe ,  on  cherchera 
à  porter  de  nuit,  sur  une  ciyière»  une  caisse  légère 
AMUun  tonneian  de  poudre  à  proximité  de  cette  trouée, 
apn  que  son-  explosion ,  '  sous  les  coups  de  balles  in*- 
cendiaires  tirées  d'une  caponnière  ou  d'une  tenaille, 
hri^e  et  culbute  des  châssis  de  cette  galerie  et  la  rem* 
pUs^e  de  gaz  d'autant  plus  délétères  si  l'on  a  ajouté 
de  la  fleur  de  soufre  à  la  poudre. 

Dans,  ie  cas  de  fossés  pleins  d'eau  on  déposera 
âous  l'emplacement  présumé  du  passage  des  récipients 
métalliques  ou  d'autres  récipients  rendus  bien  étan- 
ches  après  les  avoir  remplis  de  poudre,  et  l'on  adap- 
tera à  l'un  de  ces  récipients  un  transmetteur  de  feu 
choisi  parmi  ceux  dont  le  contact  de  l'eau  n'altère 
pas  l'efficacité.  Les  grosses  bombes  à  mince  paroi 
dont  la  charge  dépasse  celle  d'un  fourneau  ordinaire 
pour  la  profondeur  des  fossés,  les  mines  de  projec- 
tion, et  le  jet  de  masses  de  roche  à  feu,  seront  des 
armes  puissantes  pour  combattre  les  passages  de  fos- 
sés en  fascinages. 

Enfin,  les  mineurs  assiégés  prépareront  avec  soin 
des  fourneaux  à  l'extrémité  de  trous  de  sondes  arté- 
siennes pour  faire  sauter  à  diverses  reprises  les  ram- 
pes des.  brèches  et  leur  couronnement. 

36.  Nous  ne  devrons  pas  omettre  dans  la  discussion 
des  mines  défensives  la  question  de  la  charge  à  vo- 
lonté des  fourneaux.  On  a  inventé  un  moyen  fort  in* 
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Delà  charge  génieux  de  placer  la  charge  apqès  l^^j^oufr^get».  et 
des        cette  méthode  a  an  grand  nombre  d^,partis^Qs«  Od 

ourneaux.  ^^  saurait  nier  qu*il  en  résulte  des  avantage^  réofô  dopl 
le  principal  est  de  ne  pas  hasarder  une  consomma- 
tion ioutile  de  pondre.  Sons  ce  rapports  le  mode  de 
chargement  après  bourrage  paraîtrait  deypir  é^^re 
adopté,  lorsqu'il  se  trouve  dans  une  place  misç.en  ^tat 
de  siège  un  outillage  convenable  et  dçs  mifi^ur^ 
exercés  à  son  emploi  et  à  ses  réparations,  ayant  eu  lo 
temps  de  préparer  les  gaines  de  chargement.  Il  im- 
porte toutefois  de  tenir  compte  des  observations  sui- 
vantes : 

Premièrement,  pour  qu'une  chambre  de  mineputsse 
être  chargée  avec  le  cbargeoir  il  faut  la  placer  en 
contre-bas  du  sommet  de  la  gaine  ;  or,  si  Ton  aug- 
mente seulement  de  1/10  la  hauteur  de  la  ligne  de 
moindre  résistance  d'un  fourneau  ordinaire,  il  faut 
augmenter  la  charge  d'un  tiers  puisque  les  eharges 
des  fourneaux  ordinaires  sont  entre  elles  comme  les 
enbes  des  lignes  de  moindre  résistance ,  et  que  le 
cube  de  11  est  1,332,  tandis  que  le  cube  de  10  est 
de  1,000;  et  nous  ferons  remarqi^er  qu'une  chambre 
de  mine  au  sommet  d'un  rameau  grimpant  par  grar 
dins  n'exige  pas  de  travaux  au-dessus  de  son  empla- 
cement, et  que  sa  charge  peut  être  calculée  juste 
d'après  sa  ligne  de,  moindre  résistance  réelle.  Ainsi, 
en  comparant  les  deux  systèmes,  la. charge  du  four- 
neau au  sommet  d'un  rameau  grimpant  par  gradîns 
peut  être  notablement  moindre  que  celle  d*un  four- 
neau chargé  par  le  mode  du  cbargeoir  pour  boiile- 
verser  une  même  surface  de  terrain^  une  m^me  tran- 
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chée.  L'économie  réalisable  dans  Tancien  système  ne 
compense-t-èlle  pas  largement  la  perte  de  poudre  à 
laquelle  on  s'expose  en  chargeant  à  Tavance  quel- 
ques fourneaux  qu^une  marche  imprévue  de  l'assié- 
geant rendrait  peut-être  superflus?  D'ailleurs»  il  ar- 
rivera assez  souvent  qu'un  fourneau  chargé  à  l'avance , 
et  devenu  inutile,  pourra  être  débourré  de  maniéré 
à  ëri  reprendre  la  charge  pour  l'employer  à  un  autre 
fourneau  «  Cela  sera  praticable  surtout  dans  les  anciens 
systèmes  de  contre-mines  à  galeries  d'enveloppe  qui 
permettent  de  revenir  dans  une  écoute  crevée  en  ar- 
rière. 

Secondement,  esl-il  sage  dans  une  véritable  guerre 
souterraine  de  faire  dépendre  le  chargement  d'un 
fourneau  nécessaire,  de  la  conservation  parfaite  d'une 
gaine  que  tant  d'accidents  peuvent  déranger,  et  du 
bon  état  d'instruments  délicats? 

N'est-ce  pas  ici  le  cas  de  répéter  avec  Etienne  : 
c(  En  fait  de  mines  il  faut  simplifier  les  choses  autant 
«  que  possible ,  puisque  tout  l'avantage  consiste  à 
«  prévenir  son  ennemi  et  à  se  trouver  partout  en  état 
«  de  faire  échouer  toutes  les  tentatives  qu'il  pourrait 
a  entreprendre,  ce  qui  oblige  à  se  désister  de  bien  des 
a  subtilités  qui  à  la  vérité  peuvent  bien  avoir  lieu 
«  dans  les  écoles,  mais  qui  deviennent  hors  de  saison 
«  lorsqu'on  se  trouve  attaqué  par  un  ennemi  actif , 
«  entreprenant  et  bien  expérimenté  dans  les  mines.» 

Une  attention  à  avoir  pour  tous  les  fourneaux  de  la 
défense,  improvisés,  faits  à  l'avance  ou  au  moment 
du  besoin,  est  que  les  communications  de  feu  traver-p 
sent  au  moins  là  moitié  de  la  charge  et  qu'elles  se  dér 
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veloppeDt  de  miuiière  à  oe  pas  être  brisées  par  une 
commotion  qui  occasionnerait  un  certain  déplace- 
ment; il  convient  anssi  de  les  prolonger  en  arrière  du 
bourrage,  ne  liit-ce  que  par  une  fusée  de  sûreté,  lors^ 
qu'elles  consistent  en  saucissons  ou  cordeaux  Lari- 
yière,  afin  qu^  le  feu  puisse  se  propager,  même  après 
faction  d'un  camouflet  de  l'ennemi  qui  aurait  rompu 
une  partie  de  rameau  ou  d^écoute  en  arrière  du  bour- 
rage, sauf  à  supprimer  le  prolongement  à  Tinsâint 
même  où  l'on  met  le  feu. 
Mines  de  37.  Le  but  de  l'assiégeant  dans  ses  travaux  de  mi- 
ash  gean  .  ^^  devant  une  place  contre-minée  est  de  détruire  les 
galeries ,  d'éventer  les  foumeadx  de  l'assiégé ,  afin 
de  pouvoir  continuer  ses  tranchées  avec  plus  de  sé- 
curité, établir  ses  batteries  de  brèche,  exécuter  les 
galeries  de  descente  de  fossés,  donner  l'assaut  aux 
brèches  faites  et  quelquefois  de  faire  ces  brèches  à 
Taide  de  fourneaux  de  mines. 

Si  l'assiégeant  connaît  la  distance  à  laquelle  s  avan- 
cent les  écoutes  et  les  premiers  fourneaux  des  défen- 
seurs, et  s'il  veut  entrer  en  galerie  au-delà 'de  cette 
distance  pour  marcher  vers  la  galerie  dé  contrescarpe, 
il  descend  ordinairement  des  puits  dans  des  tranchées. 
Il  peut  aussi  descendre  par  des  galeries  en  gradins 
jusqu'à  la  profondeur  à  laquelle  il  juge  convenable 
de  cheminer. 

On  conçoit  qu'il  parvienne  à  blinder  le  dessus  de 
ses  entrées  en  galerie  par  un  des  blockhaus  que  nous 
avons  décrits,  et  dont  le  ciel  ne  dépasserait  pas  le 
plan  de  défilement  de  la  tranchée.  Ces  entrées  en  ga- 
lerie seront  ainsi  à  l'abri  des  feux  courbes  et  à  l'abri 
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des  feax  directs  et  des  ricochets,  si  Ton  donne  une 
épaisseur  suffisante  au  parapet  qui  doit  couvrir  le 
blockhaus.  Toutefois,  leurs  abords  seront  toujours 
dangereux  lorsque  des  assiégés  vigilants  se  seront 
assurés  par  des  observateurs  placés  sur  les  clochers 
ou  autres  lieux  élevés,  et  par  des  sorties,  de  rempla- 
cement <le  ces  entrées  en  galerie.  Il  faudra  en  défen- 
dre rapproche  à  tout  prix,  en  pensant  que  les  troupes 
des  sorties  se  proposeront  probablement  d'y  jeter  des 
boites  de  poudre,  amorcées  par  des  fusées  de  sûreté 
ou  d'autres  transmetteurs  de  feu,  dont  Texplosion 
renverserait  des  châssis  et  étoufferait  les  mineurs. 

L'emploi  de  châssis  en  foirts  madriers  pour  les  mi- 
nes des  assiégeants  réduira  leurs  déblais  d'environ  20 
p.  ""/^  ;  les  terres  de  ces  déblais  seront  enlevées,  autant 
que  possible,  dans  des  sacs  à  terre,  afin  d'éviter  que 
de  gros  dépôts  de  terre  sur  le  revers  de  la  tranchée 
n'indiquent  trop  tôt  l'emplacement  des  mines  et  ne 
servent  de  points  de  mire  aux  feux  de  l'artillerie, et 
aux  mines  de  projection  des  assiégés. 

Les  mineurs  assiégeants  courent  de  grands  risques 
dans  leur  lutte 'pied'à-pied  contre  les  mineurs  assié- 
gés, toujours  l'oreille  attentive  à  la  marche  de  leur 
ennemi,  attendant  en  silence  le  moment  opportun  de 
faire  jouer  des  fourneaux  préparés  à  l'avance  pour 
rompre  ses  cheminements  et  enterrer  les  travailleurs. 
Si  l'on  prend  l'initiative  de  faire  jouer  des  fourneaux 
sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  d'après  les  indices  re- 
cueillis sur  la  position  probable  des  galeries  des  con- 
tre-mines^ pour  protéger  la  marche  en  avant,  on  aver- 
tit par  là  les  mineurs  assiégés  de  la  position  où  l'on  se 
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trouve,,  et  çeuxTci^iOfjçcAmt  r4^4ffipfAl  p^lH^iMiai- 
1er  de^  c||iiip¥i{iets«  oMfft^eU^ptiJle  fev.à^P&'foilrii^MiK. 
qu*îl9  présMAf^e^t,  c^pa}^e$.  .4'^Uf W^ce  If».  çhuMÂocH^ 
meyt^  des  as^jb^eanU*.  .Les  pliis  gros  fidwpeai» -de 
lattaqu^  u*ont  pa^  une  nc^^m  Ifien  étefidp^ sQr  des 
écoutes  et  des  ram^w^  ^mi  ne  ;prfiteiit,pa$  4e  ^Japç^Qu 
qui  OBtre«;M.leur  ^OAurrage,  tandis  qH^dealoumeaux 
défensifs  d*UAÇ  cbar^e.  médipqre  «^xîerceat  m»^  ««tkiB 
destructive  à'nn,  a^sez  grand  xayoo  leoiktre  nu  chMfin 
nenient.vide  qiii  arjriye  vis-àrvît  d'eux^  Une.^aM^ 
opiniitreté;  et  Ja  pçi^ée  que  lea  défciiiseiif  s.nerpoi^tieBÉ 
avoir  qu'un  nooibre  de  fouraei^uxlîiiiitipaf  l^iH^âp-* 
provisionnement  eo  poudre  doimarvui^t^eiilos»  l'avant- 
tage  aux  mineurs  assiégeants,  mais  ai^ prîi^dfi.gvMids 
sacrifices  et  d'une  perle  de  temp&coMsi4éi;a}de^  à  ihe» 
juger  que  par  les  luttes  de  Schweidnîtz.  et  de  Beig- 
op-Zoom,  lesquelles  sont  au-dessous  de  e^«a  fi»  m 
peut  espérer  aujourd'hui»  et  ont  cependant  dune  plus 
de  six  semaines. 
Faits  38.  On  pourrait  affirmer  que  les  perles  dftvaie&l 

moins  considérables,  si  Ton  parvenais  à  décider  les 
soldats  à  marcher  aussi  i;apidement  que  possible  dan^  . 
les  travaux  du  dessus,  sans  s'inquiéter  des  ipines^  du 
dessous,  ou  du  moins  en  ne  cherchant  à  les  ^«^cil^r 
que  lorsqu'on  est  très-près  des  ehefnins  opuve/il»,^  à 
l'aide  de  puits  d'attaque  creysé»  dans  ies  tran^hà^ 
et  chargés  d'après  la  distance  .pfiésomée.d^&  g^llnpies^. 
Cette  méthode,  connue  sous  le. nom  d'attaque  àJa. 
Gillot,  quoiqu'elle  ait  été  déjà  proposée  pai^^sângér 
nieurs  chargés  du  siège  de  Toprnay^  en  t7^  §um 
que  le  dit  Gormontaingne  dans  sqi^  journal  m^nu^cril 
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d^4» :siég«v  n'tf  pas  â(é*  JàiïàiàKitiée  paî  dés  faits  de 
gueiM4e  siég^qtti  s'ont  tûtijô^fs'  la  méitleurë  aàtô* 
rttéyttotô  iiMS  pensons,  avec  bt^aucoûp  d^îngéniéurs, 
que  gescbanees  de  réussile  soûtassez  fortes  pour  qVoh 
cherehe  à  l'appliquer  dané  les  siéges^fàtùr^.  Siippo- 
soDSy.par  «xemple^  qu^oit* parvienne  à  ëfâftUr  de  tels 
pAÛte:.à  11  ou  Hn^tfeé  de  la  erèfe  û^tth  cbënnn  cou- 
vert, tm  arrière  del'emplacenieTitd'un  côntdntiement 
propre  à  une  batterie  de  brëehe  ou  à  une  contre-bat- 
teiiey  uae  eharge  de  900^  de  poudre  au  fondde  cba- 
cas  de  ces  puits,  dont  là  profondeur  serait  entre  3**,  50 
et  4f  seulemeot  pour  que  leur  travail  n'exigeât  qu'une 
nuit,  produirait  un  entonnoir  de  plus  de  5"*  de  rayon 
qui  détruirait  ou  annulerait  les  fourneaux  préparés 
pMr  faire  sauter  les  pièces,  si  ces  fourneaux  sont  dans 
des^faineaux  dont  le  ciel  n'est  pas  à  plus  de  6"  au- 
dessow  du  fond  de  la  tranchée,  ou  si  ce  sont  des  four- 
neaux improvisés  à  une  moindre  profondeur.  L'espa- 
cement de  ces  puits  serait  un  peu  moins  d^un  diamètre 
d'entonnoir  de  centre  en  centre.  On  en  ferait  de  sem- 
blables sous  la  tranchée  qu'on  veut  précéder  d'un  ca- 
valier de  tranchée^  dans  l'intérieur  d'un  chemin  cou- 
vert où  l'on  voudrait  établir  une  batterie  de  brèche, 
après  être  descendu  promptement  danis  ce  chemin 
couvert  au  moyen  de  fourneaux  de  2", 50  à  3" de  pro- 
fondeur qui  enlèvent  te  haut  du  glacis  (comme  on  le 
fit  au  siège  de  Douai),  moyen  qui  est  à  préférer  quel- 
quefois à  celui  des  descentes  blindées  dont  la  con- 
struction est  bien  lenle.  Lors  même  que  des  fourneaux 
au  fond  de  puits  d^attaque  n'enlèveraient  que  les  com- 
munication!»  de  feux  aux  fourneaux  des  assiégés,  ré- 
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Millat  le  pkis  probable  quand  les  ^l^fenseurs  ont  ins- 
tallé un  assez  grand  nombre  de  mines  sans  chemine- 
menls  souterrains,  telles  qoe  cdies  décrites  aa^  32, 
remploi  de  ces  puits  d*attaque  serait  bien  justifié. 

On  serait  conduit  à  se  servir  aussi  d?  puits  d'atta- 
que dans  le  cas  où  Ton  saurait  que  le  système  de  con- 
tre-mines de  la  place  est  établi  dans  des  bancs  de  roc« 
surmontés  d*uBe  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
terres  susceptibles  d'être  fouillées*  car  alors  Ta^sié- 
geant  ne  pourrait  songer  à  entrer  en  galerie  dans  le 
roc  pour  combattre  les  mineurs  assiégés,  à  cause  de 
lextréme  lenteur  de  ce  travail.  Dans  une  semblable 
circonstance,  la  charge  des  puits  d'attaque  sera  cal- 
culée d'après  la  profondeur  à  laquelle  on  pourra  les 
creuser,  et  d'après  la  distance  présumée  do  centre  des 
poudres  au  ciel  des  galeries.  Un  puits  de  O'^tSO  de 
côté,  qui  est  celui  dont  le  déblai  est  le  plus  rapide, 
peut  recevoir  une  charge  de  500^  de  poudre  sous  une 
forme  à  peu  près  cubique.  Si  cette  charge  est  présu- 
mée insuffisante,  et  si  l'on  a  de  l'incertitude  sur  la  po- 
sition précise  de  la  galerie  à  crever,  on  creusera  deux 
ou  plusieurs  puits  très-rapprochés  les  uns  des  autres, 
et  Ton  fera  sauter  ensemble  leurs  fourneaux  dont 
TefTet  sera  à  peu  près  le  même  que  si  la  somme  des 
charges  appartenait  à  un  seul  globe  de  compression. 
L'emploi  de  ce  violent  moyen  d'attaque  exige  de  faire 
retirer  '  assez  loin  les  troupes  et  les  travailleurs  des 
tranchées,  au  moment  de  l'explosion;  cependant  on 
laisserait  quelques  braves.,  abrités  dans  des  gabions 
farcis,  sous  des  fascinages,  ou  sous  des  bl<>ckhaus 
d'ambulance  ;  ils  se  lèveraient  aussitôt  après  pour 
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faire  le  coap  de  fusfit  eB  atfèUdaâile  t<et<Mir<de&^'ma»-* 
ses.  Nous  présnmons  que  F^mploidu  pyrosyle  dans 
les  puits  d  attaque  serait  très-fàvèrable,  àcansedefo 
spontanéité  de  sa  eombustion. 

Le  puits  d*attaque  qu'on  jugerait  à  propos  def  foire 
pour  produire  un  entonnoir  enlevant  le  'haut  d'ttii 
glacis,  près  du  talus  extérieur  d'tine  traverse  de  che-^ 
nain  couvert,  pour  pénétrer  de  plein-^^pied  'danssoo 
terre-plein,  plus  vite  qu'au  moyen  d'une  descei te 
blindée  ou  de  châssis  en  madriers  à  la  hollandaise  as* 
semblés  à  queue  d'hyronde,  ne  recevrait  que  la  change 
propre  à  atteindre  ce  résultat.  Dès  que  cette  commu* 
nication  serait  établie,  on  pourrait  entreprendre  de 
faire  rouler  pendant  la  nuit  un  gros  gabion  coÉttenant 
dans  son  intérieur  deux  barils  de  poudre  enveloppés 
de  toiles  ou  de  peaux  fraîches,  reposant  sur  un  lit  cir- 
culaire de  fascines  dans  l'intérieur  de  ce  gabiouy  à 
l'instar  des  gabions  farcis  dont  le  milieu  est  occupé 
par  deux  petits  gabions.  Bi  l'on  rémsissait  àiaire 
tomber  ce  gros  gabion,  avec  sa  charge  bien  amorcée 
en  fusées  de  sûreté,  dans  le  fossé  au  pied  d'oneien*-' 
trée  de  la  galerie  de  contrescarpe,  l'explosiota  tdes 
deux  barils  de  poudre  mettrait  probablement  hors  de 
service  une  partie  essentielle  de*  cette  galerie  et  des 
écoutes  voisines,  ce  qui  donnerait  plus  de  séeinrité 
pour  l'achèvement  des  galeries  de  descente-  et  pour 
l'établissement  de  puits  d'attaque  destin ésé  renverser 
la  contrescarpe,  dans  le  cas  où  cette  mesure  serait 
trouvée  utile  pour  se  débarrasser  plus  promplement 
de  la  lutte  des  mineurs  assiégés. 

Il  est  à  présumer  que,  sauf  le  cas  partieulier  de 
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«oD|rt^>itti«;  '4ftM^lë  rM,  f  èw'de  g«tié)ra«ft  chargés 
de&mOD  siège  MMroirt  rén«M6f  à  la  rieHlewaiiine, 
suivie  pw \t marédia)' êé  Sàxeet par lef  grand  Fré- 
déric, de  se  rendre  mattre  dti  dessus  du  téWam, 
ariDl  d«»  cheminer  sur  la  suifaee.  On  atlra  beau  dire 
ipi'cn  pltendanl  sîib  semaines*  plus  ou  niotnè;  le  t^ 
unitat'd'une  guerre  souterraine  «n  règle,  on  à  it^pèa 
poèsJitowlitade deperdre<en  tfnoyenne un0>6tirtà)tfe 
d'hommes  .par  jour,  4x>mme  k  Berg^op-Zoom^  fi^Udi^ 
qu»  la  -mojenne  des  pertes  par  diaque  fotirnettlf  ^ 
mine  dtsrdéfenseosrs  n'a  été  que  de  six  bonilnes'ft'ùe 
siège»  Fefftt  moral  produit  par  la  vue  de  quelques 
hommes  hrâlés  ou  enterrés  vifs  sera  plus  considérahle 
quo  odui  dune  perte  beaucoup  plus  nombreuse  par 
les  projectiles.  Alors,  force  sera  de  se  résigner  àr'ta 
longue  lotte  de  mineurs  contre  mineurs  et  à  une  con- 
sommation effroyable  de  munitions  pour  diminuer  le 
feu  des  assiégés,  pour  faire  subir  à  la  garnîMn  des 
pertes  qui  lassent  sa  patience  et  épuisent  ses  ressources. 
Giobee  L'emploi  successif  de  fourneaux  fortement  sur- 

compres-  chargés,  OU  globes  de  compression,  dont  rentonnôir 
sfOi  de-point  èé  départ  k  deui  ou  trots  nouveaux  che- 
minements pour  arrifi^rè  un  autre  foumeàusurcbargè,  ' 
e(i<creveiide  pnHsheen  proeheles  contre-mines' au- 
destous  des  tranekéies  qd'dn  veut  feire  sur  16*301  jus- 
qu'-à  ee  qu'un  dernier  globe  de  cortipressiotjfTèiive^e 
une^poictiôn'  dé  la  contrèscat^e  avec  ^a  galef  ie;' der- 
maudéru  moins' de'  temps  qu'une  guerre  sotrfefraihe 
a¥ee  dés'A)urneaox'«rd¥nafrës  ou  raibféihenf^  èîfr- 
cbargés,  èauf  cependant  le  cas  d'iVicfdéînts  tfels  ijne 
l'explosioti  de  masses  de  poudre  qu'il  fautsiménéi^  au 
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D'un. ajutre  <^fé  ^h^w  U^u.di^  lAéhoMlwv.esi ra^ 
m^wx  pariant  deiitoiit|oir^«iiac9«$ife»il'«)  vimt  proit 
langer  de^.cbepinenimte  fiomQsieMé9*«il' étçirdes 
covIre-nMoe»,  0BeQiirigcM4:rU<|a«  4«i>y#tride  lafig^ 
çhwJnemeDls  sQuterroina'^^^Y^s  .versJaiHr  origiitoe 
pw  fefjeu  de  {ourneiittX'queJie»  imneniajaiseiégéBMi^ 
r^nt  r^M»ervéft  pour  dbtenir  ee  résultat, -oaqa*il» 
silui^AieDt  venir ét^^lir  en arriàreded.mimiws assîèr 
géant»,  widrtoui  ft*ib.  ont  cop^erv^'  one  ftofëon^idega^ 
lerie  d'enveloppe,  et  Ton  a«  de  plus  reofibaflras.de 
venlilatours  indispensaUes,  sans  aveir  des  rt&sounees 
comparable»  à  celles  de  la  défense  pour  leur  empla** 
ceanent« 

Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  les  ap^   Fourneaux 
plicalioDs  à  faire  à  l'attaque  des  places  des  fourneaux      ^^'^  ^' 
forés,  puisque  nous  ne  sommes  pas  autorisé  à  pu«<- 
bller  les  eipériences  qui  ont  été  faites  sur  les  mines, 
artésiennes  et  qu'elles  ne  sont  pas  ^loore-lernrânées. 

Toutefois,  nous  dirons  que,  dans  notre  opÎQianv 
cetlB  arme  nouvelle  des  mineurs  sera  bien  plusavan*". 
tageuse  â  la  défense  qu'à  l'attaque»  .    . 

39.  Persuadé  de  l'efficacité  des  CMirneaiiK  à  l'air  Fourneaux 
libre  pour  faire  brèche  à  un  mur  tetcassé,  nous  n'bé^  *  rair  libre. 
sitejrions  pas  à  en  faire  l'emploi  lorsqu'on  est  pressé 
par  le  tiemps  et  lorsqu'on,  paut.  surprendre  ^de.njuît 
l'acçiè&^tt  pied  dp  re.v^tepEient  pendant  In  t^mps  trèar 
coiurjt  qui  est  n^e^ire  pour.appfiyer.eqnlre  ce  mur 
deux  au. trois  .t«$  de  sacs  de  pondra  ou  de.baUots4e 
pjroxjffe,  daps  Ijçs.  coi^ditipns  e;i.po^é^  aui^  %  ^ 
23  et  25. 
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Il  ne  hmàr9i  famais  wylnyer.  moim»  de  4eux  f4Mir-* 
neanx  cowenri»leiiH»l  espMé^,  car  aa  seol  foarneau 
fmHvaitse  4rouTCr  Tiiri-Tis  d'an  contneforidu  re- 
>et>d'aiUauri  Teffetâe-oe  foaraeaa.mique 
!•  It  DuircTO  b  briserait  pas  sn  un  diaoïitre  assez 
frand  poMrfeBtniliier  Déeessaireiaeiit  la.cbfite  de  sa 
partie  supérieure,  m  ce  revètemeiil  est  ea  bonne  ma* 
çoaaerie.  En  outre,  l'explosîoiideafeiirneaox^ecoiés 
deTTa  être  simulianée.  Chacun  des  fouraeeua^  n'au-^ 
rait  pas  moine  de  SOO''  de  bonne  poudre,  choisie  parmi 
les  poudres  les  plus  vives,  si  l'épaisseur  présumée  da 
revêtement  approche  de  3",  et  Imir  charge  serait 
portée  de  900  à  l^lOO^c  si  cette  épaisseur  est  de  3'',70 
à  4'"  vis-4i-vis  lesdits  fourneaux. 

Si  l'on  a  du  pyroxyle  en  ballots  pressés  de  25  à 
30^,  ou  en  barils,  on  le  préférera  à  la  poudre  pour 
cet  usage,  à  cause  de  U  plus  grande  instantanéité  de 
son  explosion  ;  son  transport  serait  aussi  plus  prompt 
et  {due  facUe  parce  que  les  charges  de  pyroxyle  ne 
seraient,  au  phis,  que  les  2/3  de  celles  en  poudre  or- 
dinaire etparee  que  chaque  homme  pourrait  en  porter 
un  poida  plus  considérable,  du  moins  en  ballots 
pressés.  Enfin  il  deviendrait  moins*  nécessaire  d'en- 
tourer ksr  eliaffges  des  fourneaux  d'une  enveloppe 
peiur  dinanoer  la  diversion . 

O»  choisira  autant  que  possible  pour  reogq^lace- 
menC  des  fourneaux  à  Tair  libre  une  partie  du  revè* 
tement  il  renverser  déjà  dégradée  par  un  défaut  d'en- 
tretien ou  par  l'effet  d'un  tir  plongeant  de  batteries 
de  la  2''  patrallèle,  entrepris  dans  la  prévision  de  l'ap- 
plication de  ces  fourneaux.  Si  l'effet  trompait  les 
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ca:kuls,  si  i'expk)9Hiin  de^ÏMraeaux'À  i'airlibrt^  par 
suite tle  charge  trop liaiUes pénp  l'épaisseor  etla ré- 
sistance ée  la  maçonnerie,  «insi  queipotir/kutéBactlè 
des  terres  en  arrière,  ne  prodtusait  pas  imméiUfliler 
ment  nne  brèche  praticable^  il  y.  aurait  oeirtaineaiiinA 
peu  de  chose  à  faire  pour  compléterice  résultat^  soît 
à  Tàide  de  quelques  «oups  de  canons  et  d'obasitrs, 
soit  par  de  nonVeâux  fetimeaux  a  Tair  libre  d'^me 
asi^ezfaîMe  charge^  plaises  dans  le  premier  videobtonu^ 
-  Objectera--t«-on  que  l'explosion  de  fouvneanxà  Y  tir 
librecoàtre  un  mur  terrassé  laissera  sans,  doute  der- 
bout  les  contrefort»  en  arrière?  On  peut  répondre 
qu'au^égë  de  la  citadelle  d'Anvers,  en  1832^  la  brèr 
che  était  parfaitementaccessible*  quoique  des  contre- 
forts n'eussent  pas  encore  été  renversés  au  moment 
de  la  capitulation. 

A  notre  avis,  l'emploi  des  fourneaux  à  l'air  libtre 
serait  à -essayer  dans  plusieurs  circonstances,  notam- 
ment pour  faire  brèche  à  l'escarpe  du  réduit. d'une 
demi-lune,  à  l'escarpe  du  corps  de  place  où  Ton 
pourrait  arriver  de^  nuit  par  la  trouée  d'un  fossé  de 
demi^lone,  communiquant  au  fossé  de  l'enceintev  et 
pour  une  attaque  brusquée  par  surprise»  où  il  semit 
moins  difficile  de  dérober  la  pose  contre  une  escarpe 
de  deux  ou  trois  tas  de  sacs  pieins-de  poudre*  de  b^- 
lots  de  pyroxyle,  que  d'y  venir  appliquer  plusieurs 
hautes  échelles  d'esoakde-  On  s'en  servirait  aussi 
très^utilement  pour  obtenir  rapidement  de  langes 
trouées  dans  un  gros  mur  isolé;  en  préférant  toa^ours 
retplosion  simultanée  de  deu'xou  trois  de^ces  four- 
neaux accolés  aux  distances  convenables. 
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NoB-seolement  noos  croyons  au  succès  de  four- 
neaux à  l'air  libre  contre  une  escarpe  en  maçonnerie, 
nous  arons  foi  aussi  dans  leur  efficacité  contre  qdc 
escarpe  en  roc  naturellement  creyassé  ou  formé  de 
Imucs  séparés  par  des  veines  de  terre.  Il  serait  bien 
facile  et  peu  coûteux  de  s'en  assurer  en  plaçant  deax 
a  trois  de  ces  fourneaux  à  des  distances  calculées 
d'après  leurs  charges,  soit  au  pied  d'une  falaise  ac- 
core  sur  le  bord  de  la  mer,  telle  que  celle  des  expé- 
riences de  Seaford,  en  Angleterret  soit  contre  m 
rocher  à  pic  dans  des  montagnes  désertes.  Ces  expé- 
riences, faites  avec  discernement,  auraient  un  véri- 
table  intérêt  pour  apprécier  la  valeur  réelle  des  es- 
carpes en  roc,  avec  ou  sans  placage  en  maçonnerie; 
elles  apprendraient  également  quel  parti  on  pourrait 
tirer,  dans  la  guerre  de  campagne,  de  fourneaux  à 
l'air  libre  pour  faire  écrouler  une  masse  de  rocher 
capable  d'interdire  le  passage  de  la  cavalerie  et  de 
l'artillerie  dans  un  défilé  bordé  d'un  côté  au  moins 
par  un  escarpement  à  peu  près  à  pic. 

Citons  une  application  qui  pourra  être  fréquente 
dans  quelques  sièges.  Les  fossés  des  ouvrages  de  for- 
tification taillés  dans  le  roc  sont  généralement  étroits 
et  profonds,  particulièremenl  ceux  des  forts.  Le  fond 
de  ces  fossés  est  souvent  en  forte  pente  de  la  contres- 
carpe jusque  près  de  l'escarpe  par  mesure  d'écono- 
mie (à  tort,  selon  nous);  l'assiégeant  arrivé  au  cou- 
ronnement de  la  contrescarpe  peut  faire  rouîer  clans 
lesdits  fossés  des  barils  de  poudre,  des  gabions  farcis 
contenant  dans  leur  intérieur  deux  ou  trois  barils  de 
poudre  ou  remplis  de  pyroxyle.  Si  ces  masses  de 
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de  brèche  facilement  aceeMÎble  jusqu^en  haut;  Il  faut 
en  outré  que  les  charges  renversent  les  contreforts» 

23.  La  povdlre  brûlée  ft  Tair  libre  ne  fait  une  èx*  Fourneaux 
plosion  capaUe  d  un  ellet  destmeteur  qve  sons  on 
certain  volume.  Ainsi,  un  tas  de  15k  de  pondre  sur 
une  table  de  0"',05  d'épaisseor  ne  (n^odnit  pas  une 
explosion  capable  de  briser  cette  table;  la  combus- 
tion des  premiers  grains  de  poudre  disperse  une 
grande  partie  du  reste. 

On  sait  que  dans  les  meilleures  bouehes  à  feu, 
malgré  le  bourrage  et  malgré  l'inertie  do  pirojectilet 
l'inflimimation  de  la  charge,  commençant  vers  Tar- 
rière,  n'est  pas  assez  rapide  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
:  une  quantité  notable  de  grains  de  poudre  chassés  à 
la  suite  du  projectile  et  venant  tomber  sur  le  terrain 
à  une  petite  distance  des  pièces.  Qu'on  juge  d'après 
cela  de  la  déperdition  de  grains  de  poudre  lorsqu'on 
met  le  feu  à  un  fourneau  à  l'air  libre  !  Toutefois,  l'on 
conçoit  que  lorsque  la  ntasse  de  poudre  est  considé*- 
rable,  la  proportion  de  déperdition  des  grains  dimi** 
nue  beaucoup  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé  parla  violence 
de  l'explosion  au-delà  d'une  certaine  quantité. 

En  recouvrant  les  15^  de  poudre  mis  en  tas  sur 
une  table*  avec  une  simple  feuille  de  papier,  assujè^ 
tîe  seulement  par  quelques  petites  pierres,  la  table 
est  brisée  par  l'explosion  ;  cette  feuille  de  papier  est 
déjà  un  obstacle  suffisant  pour  diminuer  la  déperdi- 
tion des  grains  de  poudrot  pour  augmenter  la  masse 
de  ceux  qui  sont  enflammés  avant  que  l'explosion  ait 
vaincu  la  force  d'inertie  de  la  colonne  d'air  qui  pèse 
sur  la  surface  de  la  feuille  de  papier  ou  de  tonte  au- 


140  MINBS; 

naUsdtsMines^  1843),  et  dans  le  cours  de  M. Combes. 

La  vitesse  de  combustion  des  fusées  de  sûreté  est 
généralement  de  1*',25  par  minute,  0%02  par  s>e- 
conde;  on  en  fabrique  aussi  déplus  vives  et  de  plu^ 
lentes,  selon  le  désir  des  mineurs.  II  y  en  a  même 
de  semblables  au  cordeau  Larivière,  dont  ja  combiis- 
tion  est  presque  instantanée  et  qu*on  emploie^  pour 
faire  sauter  ensemble  plusieurs  mipes  voisines.  Le 
diamètre  des  fnsées  de  sûreté  n'est  que  de  5.  miUîm^ 
très  au  plus  ;  elles  consistent  en  une  file  de  ^r;uns^e 
poudre  JQÎntifs,  fins  et  lissés,  à  raison  de  11  à  12  ^ja^i^r 
mes  par  mètre  courant,  occupant  Taxe  d*un  cor^.ç^u. 
Leur  résistance  est  assez  grande  pour  suppor^r.j]^ 
pression  considérable,  de  brusques  déplacements  et 
même  le  cboc  d'une  pierre*  Leui  coimbusfji^Q  jdaups 
un  bourrage  laisse  une  masse  decbarboiv,dur<^-etçig^mr 
pacte,  dans  Tintérieur  de  laquelle  il  ne  r^te  qu'un 
canal  d'un  millimètre  de  diamètre  obsUraé^  {lardes 
matières  fuligineuses.  Le  nombre  des  raté«  e^t^esiiiti:^ 
mement  rare  «  et  l'on  pourrait  le  regarder  comme 
nul  si  l'on  faisait  aboutir  deux  de  ees  £us4içs;à^p 
même  fourneau.  Avec  de  telles  commuiûcatiops  4e 
feu  il  n'est  plus  besoin  d'augets,  et  l'on  n'a  flusk 
craindre  l'irruption  de  la  fumée  dans  les  chemU^ 
ipienl^  souterrains,  lorsque  le  bourrage  esi^  biea^^ 
,  L^s lunées  de  sûreté  en.  cordeau  goudronné, jiftf^ 
tep/t  q.uc^.pt,lp  le  flaètre  courwî;  oiï  ep  faijL^Dfffî^ 
cpr^çau,  recouvert  d'une  envelpppe  d€|tjg^tt|^Mrç^p 
p9Vr.  J|B.  cas,  dçvterrjdnsjtrès-hiinydç?  Vo*»«f^S§sjjf 
prixdniqHKtf,^pu«%iites^.4e,0y^        uiojiif.  ^i^i^ 

JOe^  perfection wipeots  t^èÂ:,^^il^JfJ4^^%  ♦?7f»9H^- 
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breuses  circonstances,  viennent  d'être  apportés  par 
les  fabricants  de  fasées  de  sûreté  pour  arriver  à  met- 
tre le  feu  avec  certitude  au  centre  de  la  charge. 
D'abord,  ils  sont  parvenus  à  rendre  incombustible, 
sans  augmentation  de  prix,  lé  cordeau  qui  contient 
la  file  de  grains  de  poudre  jointife  ;  puis,  considérant 
que  Texplosion  presque  instantanée  d'une  masse  de 
poudre  serait  mieux  assurée  encore  par  la  production 
subite  d'une  flamme  extrêmement  vive,  ils  ont  adapté 
à  l'extrémité  du  cordeau  qui  résiste  à  la  combustion 
de  la  file  de  grains  de  poudre  qu'il  contient,  une 
bojnbette  en  cuivre  repoussé,  de  11  millimètres  de 
diamètre,  renfermant  un  gramme  d'un  composé  ful- 
minant semblable  à  celui  des  capsules.  Un  ruban, 
rendu  incombustible  aussi,  enveloppe  la  partie  de  la 
fusée  coiffée  de  la  bombette  qui  pénètre  dans  la 
charge  et  Contribue  à  la  solidité  de  l'assemblage.  Le 
prix  de  cette  bombette  avec  son  ajustement  n'est  que 
de  (K,07.  Un  usage  déjà  fréquent  desdites  bombettes 
éclatant  au  centre  de  la  charge  des  pétards,  démontre 
qu'il  permet  de  réduire  d'un  tiers  la  consommation 
de  la  poudre,  ou  qu'avec  des  charges  égales  on  ob- 
tient un  effet  plus  considérable  qu'avec  les  anciennes 
communications  de  feu.  On  est  fondé  à  croire  que 
l'emploi  de  la  fusée  de  sûreté  avec  bombette  dans  les 
mines  militaires,  augmenterait  notablement  les  effets 
des  fourneaux,  tels  que  les  fourneaux  surchargés  dans 
les  puits  d'attaque,  ceux  des  foùgàsses-pièrriers  et, 
en  général,  de  tous  les  fourkieaux  à  bourrage  inçom-^ 
plet,  surtout  les  fourneaux  à  l'air  libi^é  où  it'e^t  si 
essentiel  d'éviter  autant  que  possible  la  dispersion 
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d'une  pftrtie  de  la  «barge  ^Mmée  par  «M  ioflaramii-- 
tîon  trop  pea  rapide. 

Il  serait  fwt  intéressant  de  eonstater  l'effet  de  l'ex- 
plosion dans  on  eanon  d'une  ^argoosse  ée  pondre, 
enriron  do  poids  du  boulet»  au  centre  de  laquelle 
aboutirait  l'extrâmité  d^une  Insée  de  sûreté  à  eni^e- 
loppe  incombustible,  terminée  par  une  bombette,  de 
vérifier  si  cette  explosion  serait  aes^  riolente  pour 
mettre  la  pièce  hors  de  service  quand  la^^lée  est 
bouchée  par  un  tampon  d'argile.  Si  ce  résnltat  était 
obtenu  (nous  y  créons),  on  aurait  alors  un  moyen 
bien  simple  d'annuler  les  canons  de  l'assiégeant  dqnt 
une  sortie  de  la  garnison  se  rendrait  maitresse  pen- 
dant quelques  minutes,  et  cela  sans  danger,  par  suite 
de  la  durée  de  combnstion  de  la  fnséede  sAreté, 
quand  même  l'explosion  ferait  crever  les  pièces. 
Balies-co-  Dans  les  essais  que  nous  avons  faits  des  difverses 
fusées  de  sAreté,  nous  avons  été  conduit  à  en  £rire 
l'application  k  là  confection  prompte  et  facile  de 
balles«*comètes  incendiaires,  éminemment  propres  à 
faire  sauter  les  convois  et  les  approvisionnements  de 
pondre  d'une  armée  d'invasion  ou  d'une  armée  de 
siége^  les  gargonsses  dans  les  mains  des  canonniers, 
ies  cartouchières  des  soldats,  et  an  besoin  les-  four- 
neaux à  l'air  libre.  Ces  balles^comètes  serviraient 
aussi  à  incendier  les  magasins  et  les  convois  de  four- 
rages de  l'ennemi. 

Des  bouts  de  fusée  de  sûreté  è  oordeau  inconsbu»- 
4ible  pourraient  être  logés  dans  des  moules  à  *  baltes 
convenablement  percés,  car  oe^cordeau  y  résistera  la 
chaleur  du  plomb  fondu,  mais  il  est^èférable  d'em- 
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player: 4«»  lMdAe»lnatté€B«end>labi«s  à  celles  dont  l'on 
se  sert  pour  les  filets  de  pèche  et  qu'on  obtient  aisé^ 
ment  à  Taide  d'une  broche*  <  en  fer  du  calibre  de  la 
f«sé6f  et  de  loger  ensuite  dans  le  (rou  de  chaque  balle 
un  boat  de  Cnsèe  de  sûreté  à  cordean  goudronné  ou 
à  eovdeaa  enveloppé  dé  gutta-^percha' formant  une 
saîllîerégléesorlaJoiigfieor  dela^carlouche,  ou  d'en* 
vérmi'S'centnnèftves  en  arrière  de  la  batle.  On  le  fixe 
ttu  besoittiavec  de  la  coller-forte.  Noos  avons  vérifié 
que»  ceft;èaUe6  àt  tige  enfiisée  de  sûreté  conservent 
leur  feupendant  environ  4.seirottdes,  temps  plus  que 
duttble'de  ooliii  ^uftimel  une  haUe.pour  parcourir 
UM»  dislantDe  de'400^»  et  qaapvès  airoif  percé  une 
cible  en  planches-  à  SttO""  de  distance,  la  fusée  bràfe 
edcone.  On  a  même  pemarq«é  que  l'enveloppe  en 
gtttta-pencha  piend  fe«  au  départ  et  reste  enflammée 
pendant  toutle  tra|et,  du  moins  p«*  ua  temps  calme. 
Pour  les  grandes  portées  •  on  eaipêche  la  communi- 
cation jdu  feu  par  la  partie  antérieure  de  la  fwée, 
afiBeuraivt  la  surface  de  la  balle. 
'  La  justesse  de  ik  des  balles  à* tige  en  bout  de  fusée 
de  sûreté  est  comparable  a  celle  des.  balles  à  tige  en 
fer  inventées  par  M»,  le  capitaine  Niesaler».  lesqueUes, 
à 200"',  à  300",  à  400"*,  à  600"*.....  sont  logées  dans 
la  cible  aussi  souvent  que  les  balles  rondes  ordinaires 
à  100^  à  150^,  À.^>0^  a  300"*....,  ainn  que. l'ont 
constaté  de  nombreuses  épreuves  faites 4epuis  1844. 
Dans  toute  l'étendue  de  la  trajectoire,  la  sphère  en 
plomb  reste  en  avaat,  le  mouvement  de  rotation  se 
fait  à  peu  près  d'équerre  à  la  direction  do  tir,  et  la 
tige  décrit  un  cône  dont  la  base  s'agrandit  suceessi- 
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Témettt  6t  leid  à  é«VMirilit  éenUr  «oiicwtriiqfiibà 

labaHev 

La  balte  ronde  en  plodd^  fiereée  d'aa  titù^  4e^& 
mHliaiièirea  de  diaoïètre  pèse  prè^de  4  gmmme^de 
moins  que  la  balle  pleiae.  Il  aérait  faeile  de/rétaddir 
l^mème  poids  en  oMilattt  des  balles  légèremeotioUon- 
guea,  OQ  de  TaogiMBter  en  ae  aervaml  de^balles  ej^ 
liodro'^tiOttîqiies.  AveeceUe  deniiècelamie,  qui  dpn>*- 
aérait  «i  peo  plus  de  longueur  wm  hout  de  fonét  èè 
stbrelé^  on  substilnerail  trè^bien  le  «eau  pfantib 
lorsqu'il  y  aurait  péuvrie  de  plondi'  daus  une  piaee 
assiégée.  On  pourrait  aussi*  dans  le  nène  but»  em^ 
ployer  des  balles  sphérc^^^eouiques  senblaMesé'  eeUes 
do  système  Reirat  quant  à  la  ferme,  dont  la  partie 
sphérique  parait  rester  toujours  en  ayaut.  Noua  ^^i-^ 
tons  ce  dernier  système  d'un  armurier  espugnot^ 
parce  qu'il  attirera  une  sérieuse  attention» 

Nous  mentionnerons  comme  essais  à  faire  ayec  de 
grandes  chances  de  succès  l'emploi  déballes  percées» 
de  direrses  formes,  où,  à  défaut  de  fusées  de  sûreté, 
la  tige  incendiaire  serait  tout  simplement  ua  frag<* 
nsent  de  gntta-percka  ou  de  caoutchouc,  ou  bout  de 
mèche  à  canon  bien  salpétrée,  un  moine  en  amadoa 
ou  tout  autre  corps  susceptible  de  pr^idre  feu  au 
départ  de  rarme  et  de  consetver  sa  flamme,  ou  iia 
charbon  incandescent.  On  trouvera  certaioemm^ 
plusieurs  solutions  de  ce  proUème  si  important:  peur 
la  défense. 

Les  receltes  deroebe»à  feu  indAqoèes  dausTAide- 
Mémoire  de  rartiUe^rie,  éditions 'de  ISâOebde  1844^ 
exigent  l'emploi  du  feu  pour  la  préparation'  de  cet 


Roche  à  feu 
faite  à 


fectioD  dangereuse  pour  des  artificiers  peu  ex^e.^  à    froîd7  ses 
M*«ipiil«tiQPr^^t  il^répulto^de  ,ce.^lig§I1ijp'^  ^^^  ications 

4o99ft^^>pM[4  la  ç0cl}€i#  fea>to^t$4*^é4^gie;4é»»i?9l>b» 
quf^s^tempiboiestitiiop  limitai  ;  ^  id  i  ^  ;  •<  ^ 
Jl-inipoiile^^t  /pMitoilr  G[oiifeeti#iioer'  à^froid»  ^ou  à 
ufie  ^&ibteffteIll{lèrilBn^  fdfsst^Mhe^^à  feoiti^ès^énftrr 
gtqiiQS/pt,krfixftiiig»iild]6^  pNPidoàpfiocéA^l^âtiiipl^viettà 
Ub  ptelée^U^ftcfièUats  ;  èji^.  iofelUgwoe  ^  oniUiaîi^ 
AàailB^  bauSiSinplotjddvixàidr&^iUiafieiip^ 
feoiif  6b«;'fMvi0a>Ucfs^btièèiMAtïF»>w^.W 
gaiBQiBtfa»ièffet  lecrglbLbimfifde^-jtil^  d6'  s^p^^^k^ 
i^M  dteliiédii««ft  jda[ifêfciw4>  ited  iteia^eiQle^cMiiid^f^ 
k^p^asàg»  de  losséd  fiuti  avee  de^  matériiHix  d^Jfl!^ 
cifii^pQ^  ete^tv^aiiifiî  lepiâ  pour  «j^rer  la  la^trcihe  d^ 
idifiniiiitiiieiito  mr  les  glacis  et  dans  les  deboi^  p^ur 
segarautirfde^  surprises,  pour  guider  les  mouveoieiits 
de  nuit  fjdes:  assiégés  ou  la  rentrée  de  leurs  sorties, 
pioufias^urei?  peDjdant  la  nuit  la  bonne  direction  des 
£ws  d'artillerie  et  de»  mousqueterie,  réglée  avant. la 
fi»4ti  JMireanlr^k&  batterie»  de  rassiégeaat  ^ieçinUpe 
«i9si[traiidiéçsu#n  «murs  d'e^iéanUmi-  Ces  ditr^ièfifi^ 
is^ndÂtfiow' seront  hi»n  remplieç  en  énlerrant  àjfl^iir 
idb  tei*re^;  dans Je&pusitiqns  convenables  des  piynjtAr 
tîles^cr^Y.piéins  dBrrocbe;à  fèn  f^los  ou  mdii|Sry^$0« 
icocikcanoti  de  r^nnemî»  4e  vent  et  kpl«ie  n^^U- 
vaiept léétiwre  le  |et âe^flamine  deontleroebe  à  feo 
ainsi  placée. 

^  (PréoeeMpénlocfiiet  qucstion^ssentielle^ftousen  avons 
<diérèhô  desl.  siftlntiODajsatisfaisante^  dans  les  procédés 
sdivantsrbaaés^sat  ce  principe»  mis  en  évidence  par 
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M.  je  génémlJPiaherit  ifm  \9i^f^feAmk  les.  w/tMs-- 
tic09  sont  0i«o(fiM»il;  remplie  fpr  ies  et^s^^Ayàti» 
d'qiie  grande  téwiHé  w»  fait  que  f«Mr«fli0i^464#nii^^ 

Prwanl;  4u  eMuAelMiG  ^r,.  mi  i»  <momtAomt 
volcaoûèf  réAiMt  en  fto^dans  <|iWilNil<»»Mm»ydiJg 
d'essence  de  térébentliine«  <m^br#y<e  «fla^ll^iltlHIeft 
pei0tre$»im oiiél«fige»de  iiettepète ettdè  pujii^étw#  de 
fafa&à  ceifae  ee^élMi^e-^oîi  întiaur^hM^ogAiiei^ 
La  roche  à  feu  aîn»  ebteMie  l^rMe  «^vee^me^éttet^ 
d  autant  plut  gmade  ifie  la  preportîen  de  ppl^éiaîo^ 
ertpim  fSrte;>  cette  propertiM  pea4  dépasser. tid«^ 
pnlvériii  et  i  de  pâte  de  oaootelieiici  et  atiemdÉe^AiiB 
telle  vWaciii  fue  nous  la  jugeoBb  pro^m^^^n  au 
chargement  de  fusées  volantes.  :  •  ^s-^ 

La  g«tta«-pef€ha  dissoute  dam  Vhnile'def  nsfilile  <et 
ramollie  à  une  temp^ature  au-dessous  de  eeHtf^dti 
bain^marie  pent  aussi  se  broyer  à  la  molette  aVe^^ 
pulvérin  pour  donner  une  très-bonne  reelM  à  4Ssa  j^i 
durcit  apfès  le  refroidissement.  On  est  porté  à  erok^ 
que  la  gutta-p^rcha  ramollie  à  une  eertaîne  teasp^ 
ratnre  et  malaxée  avec  da  pulvérin»  de  mmîire'è 
donner  un  mélange  homogène»  produirait  également 
une  roche  à  feu  que  l'on  moulerait  sons  tontes  les 
formes^  &B  sphères  dn  calibre  des  grenades  A  maie^ 
en  cylindres»  en  tuyaux»  etc. 

A  défaut  de  caoutchouc  et  de  guUa-percha»  dont 
les  prix  resteront  élevés  tant  qu'en  n'aura  pns  aoeU-^ 
maté  les  arbres  qui  produisent  ces  précieuses.ig<iiiimes 
de  carbures  d'hydrog^e»  dans  nos  ceionîes  tropi- 
cales etdansJescoMréeslesplus'ebaudes  de  T  Algérie 
(opéraltîoo  qu'il  faudrait  tenter)»  onobtiendrareneete 
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de  BoniiefSTeehes  i^en  par  te  mélange  iMime  du  pul- 
yérin  avec  une  pMe  de  résine  înflaMmaKIe  et  d'es- 
sence de  lèrébenlirilie,  avée  des  pâtes  de  diVérs  Tér- 
nhi  aTBc  de  la  poix,  atee  de  làcire,  de  la  matière 
desbêugies^  stèariqQes  et  même  dn  9mf»  pféalabte^ 
mentUqttéflés  aa  bafai**iiiarie,  etc. 

Leelroix  è  foire  entîte  toutes  ceàtàa^sèfèvtéé^ 
pendca  ^eiTmafe  qu'otien  veut  fliire^  sioit^eomme 
coq»  éclairants  et  incendiaires  coulés  dans  des  plro« 
jectites  c?eax«  seit  pour  les  prejeter  direetementt  et 
de  rëcktpluB  on  mjoinsvif,ainsi  qoodela  duréeda 
jet  de  flamme.  On  anra  soin  de  les  amorcer  comme 
les  anciennes  roches  à  feu  lorsqu'elles  seront  en 
masses  un  peu  considérables* 

La  gutta-percha,  dont  il  a  été  déjà  qoestiott  dans     Appitca- 
ce  Mémoire,  est  un  nouveau  produit  exotique  dcHit   ^^^^tto^  ^^ 
les  applications  utiles  prennent  une  grande  extension,     percba. 
C'est  un  carbure  d^bydrogène  presque  dans  les  mé^ 
mes  proportions  que  le  caoutchouc,  à  peu  près  aussi 
inflflcmmable,  mais  moins  élastkiue,  plus  ferme  aux 
températures  ordinaires,  se  modelant  sous  toutes  les 
formes  par  le  seul  concours  d'une  chaleur  au^nlessous 
de  celle  de  l'eau  bouillante,  conservant  ensuite  tes 
formes  et  les  épaisseurs  obtenues  par  le  pétrissage  et 
l'étirage,  insensible  aux  influences  de  l'air  et  de  l'eau 
dans  les  températures  modérées,  inaltérable  par  tes 
alcalis  et  les  acides.  Sa  densité  est  de  0,979. 

Avec  les  tubes  de  gutta-»percha  que  livre  le  com- 
merce, -on  ferait  d'excellents  saucissons  de  mine 
n'ayant  rien  è  craindre  de  l'humidité.  Il  y  aurait  à 
expérimenter  si  ces  saucissons,  susceptibles  de  flotter 


15»  ^tfiS. 

cette  po^lfièii  éii  it^ttîJttiifttâUi  lé  Wk  k^Aës^iUmtTA 
à rtir  Kbte  ï^osés  sorde^  corps ftftWtifc.^^^^*  *' *^^^' 

Les  mém^  tbbes;  fermés  vjax  deux  VèkUf  ^â^  ^f  Aie 
de  rénôlKsséttoéirtt  sènriraleât-aà^i'  d'ainé!^^  9St^ 
tantes,  ce  qttiséfàtltititèHàiï^tH^iéiii^  eiiM:«^ilié^i 
nolammeiitaia  iiièf.    '-  ^*  ^'         n^  v.upiiqq/. 

Des  boiiis  dè'éès'ibbés;  dd  dilibri^iéi  af^iiféit^?^ 
tatives;  àtnbèuttësf  ieii  rond  à  l'on 6  d^  ëi^t?Mft%i$i 
beraiêiit  d'é  bobs  carioûebeis  "Aé  tiiBéés'dè  "sî^iàuï^gl 
de  fiisées  éclairantes  et  ittcendiafrës,  t^tPotf  tï^y/^l 
avec  le  fàsil  â  litre  '  grande  haateur  et  à  utné  ^SiSâ 
distance.  A  cet  effet,  on  y  logerait  niie  pëî^é%Ul&^bti 
des  grains  de  plomb  et  Ton  tasserait  pftr-^ïelsÂS^c^ 
lest  une  des  roches  à  feu  faites  à  Ipoid".  letri^dfflè^yè^ 
rait  d'environ  iO  grammes  pour  une  lon^étt^^tf'è 
i  7  centimètres.  La  roche  à  feu  s*enflaiihn§FàtV^a 
départ  et  communiquerait  le  feu  ati  eartoochcr/^ëé 
qui  augmenterait  rintensité  etladoréédë^fiai'ââÂÂtie. 
Tirés  dans  des  gabions  farcis  et  dans'dés'afkîaS  dtf  âà* 
tériàut  de  sapé,  ces  projectiles  y  meùral^t  fé^litl; 
ils  feraient  sauter  les  gargousses  entre  hei^tn^iâ^d^ 
canonniers,  les  sacs  etlesbarHs  dé  poudre  trâhs^r^l 
par  les  assiégeants.  Si  Ton  voulait  ne  les  employer 
que  comme  corps  éclairants  à  des  distances  peu  con- 
sidérables, on  supprimerait  leur  lest  en  plomb  etron 
diminuerai!  la  charge  dû  fusit.'  '   ^^^ii^^-'j 

Nous  croyons  que  des  boutsde  tùtiês  eu'gSi^ta-j^e^^ 
cha,  du  calibré  dé  TcbiI  dès  projéctifes  creux,  rem- 
plis déroche  â  feu,  rempraceraient  't^ès-b\én  lesifu-- 
sées  ordinaires  de  ces  projectiles,  de  ceux  au  moins 


U\niJdn%ité  e\  la  duréa  ^  |«  fl^ioa)^  4ç  .ÇJÇ^^onye^?? 
fasées,  qui  pourraient  f^ire'  qnç  liaîJO^e.  f$9ea;.prQ- 
àçncée.eo  arrière  des  projectiles  tirés  ayec.dps]>ou* 
qties  à  feu  à  âme  courte»  saffiraieiit  ppiirjbiirfi  4ç  cjeç 
projectile  4es  incendiaireta  ta^ès^^redofitables.  ^,  . 
'Appliquée  en  couché  très-mince  çqr  j^^urfacedi^ 
prc^il^ctiles»  la  gqtta-*percha  les  préserverait  p^rJiajte- 
meot  de  roxjfdation^  £]le  servirait  aqssi  à  remettre  è 
le^r  calibre  normal  les  projectiles  détérioré^  par  I9 
rouille  et  que  Ton  est  obligé  main.tenant  de  mf^ttrp 
hors  de  service;  le  nombre  en  est  considéirable,  sur- 
tout dans  les  magasins  voisins  de  la  mer.  Il  est  forte- 
ment à  présumer  qu^  les  projectiles  revêtus  d'une 
coucl^e  mince  de  gutta-percha*  ou  simplement  en- 
duits de  la  colle  de  gutta-percha  formée  par  une  dis- 
solution de  cette  matière  dans  Thuile  de  naphte  » 
dans  le  sulfure  de  carbone,  deviendraient  des  projec- 
tiles éclairants  et  incendiaires,  parce,  que  cette  cou- 
che mince •  vivement  échauffée  par  l'explosion  de  la 
charge  s*en0ammerait  au  départ  du  projectile,  fût^il 
même  dépourvu  d'une  fusée.  Ces  globes  eqflammès 
exerceraient  aussi  un  grand  efTet  moral. 

Nous  ajournons  les  renseignements  que  nous  dési- 
rions donner  sur  quelques  artifices  Iiqui4es9  par 
exemple  sur  des  mélanges  d'acides  et  de  carbures 
d'hydrogène  liquides  susceptibles  de  brûler  avec  une 
flamme  très-vive  dans  l'intérieur  de  projectiles  creux. 
C'est  un  sujet  qui  mérite  d'attirer  l'attention  desar-r 
tificiers. 
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tH6S<er«èliSdll^te<:flMtf'^btfi^«g^à»6eS^  Cëi'    Fourneaux 

de  ienft  4ihii^ë#j  llal8:i*oiitoV^t'^pasf'4isseîeÉicé' Mi- 
leur  elfe»  4t»(riii}iMf  "eh  le^  IriMiit'éélstei^HeQltili'é  tm 
mur  ié^éàiÊÀe  «pmswr.  Od  lit  dans  te  irafité  dW- 
tiH^rio  4b:  Mi  fo  géftéral  ftoberl,  4dilioii^efB36, 
page^lOS'c  «  L'^enfenctsBieiitdes  boiMkes  qui  produit 
«  tea^Maf?aiiiimle9pltt»t0Dlidérftbte»daB9  lesteite^ 
ff^tï  de:  l»,8©r  1*^,6©  el  2»  pour  led  oalilrfes  dé 
«  6tt»yiiv  0k»,a7  et'O^;^.  L^ps  voliMtted  de  ées  eica-- 
«  iratioi»  90111,  eom«ie  pour  les  dki^,  dé  2!*  cubes  par 
«  kflografQiM  de  poudré/ 1^    ^ 

Ces  ethte  aeraîeui'  alors  pfats^  cousiéérdyles  que 
celui  d'un  iâlôframme  de  jHMidre  dans  un  fourneau 
de  miuie  D^uàire^  lequel  D*est  que  d'un  mdtre  eube 
et  1/4>pari:ilogrumnie,  puisque  Ton  calcule  là  charge 
de  ce  fourneau  dans  les  terres  d'une  densité  de  1>(,50 
à  raîsim  deO^iSO en  nombre  rond  par  Bftètre  cube  de 
l'entonnoir.  Ainsi,  la  résistance  de  l'enTeloppé  des 
projectiles  creuir  sorail  loin  de  diminuer  Teffet  exté- 
rieur ée  l'explorïon,  et  ii  y  aurait  lieu  dé  présumer 
que  notre  formille  12  A'^^powlefr  fourneaux  &  fait 
libre  appuyés  contre  des  murs  d'une  épaiisséur  ila^"'* 
dessous  de  A,  comptée  à  parlirilu  ^centre  des  poudres 
serait  plulôt  fofle  que  Caiblé  en  rappliquant  à  des 
fouruMux  composés  de-projectiles  creut  entièrement 
pleins  de  poudre,  c'est-à-dire  chargés  de  0^,52  pour 
les  obus  de  0„,15,  de  0^,70  pour  les  obus  de  Ù^,16, 
de  2^^21  pour  lesobus  et  bombes  de  0'P^2a,  de2k»7â 
pour  les  bombes  de  #"',27,  etde  5M,2St  pour  les  bom- 
bes de  0",32. 
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diroAttiéé  ljriiilaé0|upi>il  K^y  9i}itlaRfiiiraii{i(Ai|  najrfD 
de'4iodi|iliealimatapenftDW^  élifB'tt«»'«ilfpiBtîdéduii 
4uf  pÎDCIps'qQÎii  iiiettailfe»évitl«neelapnijeclieii  dans 
WBtmiincÊmm  è&anéêét  *oi»  les.oonpa  )(f  a'onrpnii  riih 
iri^liiiRIMM^filaleiéi^aMv  sur  «ti  |^lateaii«  aemsdiwnes 
lÉcKiMQsoiisi^ilaiB  èes  meilbom  espiils  mm  >tDÎëDl ^ja- 
«làtoiloMte^èa  'iléiiMlicnBideAeaKiavelitiMaoïet  ee 
4cMii|MVi0t4eirftai  8iiD|rtea  el4e8filusigéBé^al«.qn 
iMr^éehipp^fM^^S^irai  qoelqaefitiis-phisiaim^èhéra- 
tili^t|sK*p€Mvfâil|^e  Mitir^^^aKi»  mttlq>rîii€ip6i<|e8iiJciRi^é- 

nélîikii'iOéla  (>M  ifirai  aiirtoul  danstas  aria^ldititairas* 

la»  à  ce  que  Imtb  MibarchiMiès  «cbéM  parfaiisraeoi 
te^iii  est  règiaoMDlaîvev  ce  qui  estadmia  odmiiie-lioii 
«t  éprotfTé  4aB9  iâ  pratiqua;  le»  jeunes  ntlaUll^Dm 
jr  sont  plus  eooteiiues,  par  l'esprit jsi*nëce8aaire  delà 
rabordioaimi,  que  dans  les  autres  carrières^  tes  oc- 
easiaas  et  les  ressources  d'expérimenlatîon  y  sqbI  ra- 
res on  lie  se  trmiyent  pas  dans  des  BMins  capablBS  d^es 
tirer  partit  fais  idées  nouvelles»  d<Mit  l'on  voit  d'aiHears 
tfir  grattit'nombre'avwtert  s'y  font  jour  phas  diffirile- 
4nentqu04<iam'toi|fraiidus  iiidmtvîes'o^  FMpoirdv 
g&in<(lraAoit^p8raii  progvte  est  on  slinsBlant  toaseï  ac- 
tif fKMir44<^ideràideSMrtes'd«peÉies  eo'Bsaasiflaiexpê* 
lieaietfS' ipii"" fmmetlent  '«ii'auc€c8k<finfin,>ii»r4d6e 
Mft^bmitiei)df«D)offi(9ieaidfttii  gr(ideiaMrdeBl»ieatiqnel- 
qMftiiis()SQitâdpffliiiini'ebe€idans  une  voip  qui  m  re* 
terde'la'réMvtri/'Ouy'fa^anéBBe'^canottaârjti  iu..i 
M.  legéttéral^f'leiiryv  àqaiift'  soieiice^fded  mîae» 
nît  dagrMds'progrèa,'  arei^ris  laquealîon  de»  four- 


diroAttiéé  ljri|iiaé0|'j[|u!il  K^y  9diUar.fiiiràilgiicai|  mojrtn 
de4iodi|iliealimatapeiAoeft»  éliqtoîflm'ailfpiBt^déduii 
4uf  PÎDCIps'qaHi  iiiettailie»évitl«neelapmjeciieii  dass 
«ttccdinetiiiii  èmnétf  de  AoW'les.oonpa  )(f  a^jyofpnijl  ne»* 
oivIiiiRIMÀfilateiéi^aMv  sur  «o  i^lateau;.  seuaidiTOrses 
iÉcKiMQ8ok8i>iiaiB  èes  meilborsjespnls  •tJ1toitattJV 
lfljliBiloMi»4è«  'jtéfiMlicnBiikiAeaniavetofcîttQflr^iet'Ce 
^cMi^MVintictt^ftatt  ahnlilafr  crl^eafilusigéBé^aleajqjBi 
iMr^éehipp^M^^il^irai  qoelqQefoîa'phisieiflni^ètiëra- 
tilit|sâ*p€Mvfâil|^e  koviir^'W»  muiqiriilcipei'tesiiciRipé- 
^ftèe^l6É»)piM«tifes^im'd}iitt»|ippfèèia(^ 
Déi^kii'iOéla  CM  "virai  giirtoul  dansies  art^ldititairot. 
Dan»  Vannée  ia  premier  idinisJr'dtsrièiitBiéVd  iterm^ 
iai^à  «e  qae  Imts  subordaMiès  «cbétit  parfaiisraeot 
te^iii  est  règiamtolaîrev  ce  qui  esladmia  cdimiie  boii 
6l  éproirré  daaS'ia  prali^}»;  lea  jeunes 'inlaililgeDecs 
jfT  sont  plus  eooteiiues,  par  l'espfHsî'nécesaaîrBdeia 
rabordÎBAlmi,  que  dan»  les  autres  carrféres>;-  èes  oc- 
easiafts  et  les  ressources  d'expérimentalion  y  soBt  ra- 
res on  Be  se  trovveot  pas  dans  des  mans  capaUes  d'en 
tirer  partit  les  idées  nouvelles^  dont  l'on  voh  d'aiHevs 
Uir  grand*  tfombreatortert  s*y  Iodé  jour  phw  difficile- 
tnentqu0.dWB*lwi|fraiides  iadttstfwroti  IfMpoirdi 
]g&in((lradiril^p8rini  progvte  est  on  slîoiBbaKttoaseï  ac- 
tit'fMiittrd««ideràidel«rteêd«peÉies  enressaJaiafréspé- 
lienietfS' ipii'' pÉomeltent  ;«ii>'auc€é8k><finfin,>«i»a<iidèe 
Mft^lmnbet3df«Dioffi(9ieaidfuii|  gmdttawdeBl^ieat/fnel- 
'i|iMf(iâ^)SQiiâdpffliriini<ebe€idans  une  yoîp  quira  r^ 
iîBati(rlaa^i9tri,<ouyfa^anéaiein8ndttoâr^i>  m.j    < 

jyt/*legéaéral'¥leiiryv  à^^ila^Mieiio^iéed  uinc» 
doit  de  gniad8-progt48,<a'i^ri$  la  queMiondealettr-- 


Mimr.  .  SB 

neauoD  projQlaots.î^^BUe;  Vm  itbifdiBlv  Éqpxk  fidagBtsesi»  Application 
piëirietv  4f«^IC•Il)9istedi^9L<J]riMr■ea«t>A^  gasses-pier- 

qttW  ciioîefi  Adoo  l'tfiet^'à  fmoàmtf»^  lo^èÊmgkiiam 
le  fond  df'aae^eixoavatiott  qui  M  ^ttta^à^-imityh 
terfaÎD'par  des  flao8«iism  Hraides)  ^%ie  p^smlaimfiwàn^ 
cqtéaiiipw  uit'jllaB'  HriH-lioal  00  i»<«ie«ëir;WfHtplMib 
sorHacriteei  au  moyeoë'ttii  r0vlte'i9M4'«m^i|E(|iliki 
eipar^uB  plan  plus  dùux  qtte.c«liiîr.d'dfaerie<i|ii^pll^ 
(ewv  ppnr  le  Ibodi  pMSâHt  par  rhorîzDfi4ale.<4llJ)l^ 
de  ce  pfaifteaii.  l):»  4el  fourneau  de  StS^^é^nponéf^ 
pia«èà>  l'^^SO  de  ptofHidtor  somm»  piateau'  de  >T 
decQlé'«.  prrpjeile  UQe-o»iSM  de  ^'"jov^es  depî0rf<il 
d'on  pohts'de  û  k  6,000^,  à  une  distatoeei  qui  vam 
selon  IVftgle -d'ineliBaiscm  dn*  plateau,  iefociwleidoiti 
avec  kqaei'la  fougasse  a  élé  eoBStriHtef  elau^t^alon 
la  nalure  des^erres^qwi  absorlMil  plus  eiiiMMiade9 
gaz  é^i|>lo5tofi;  Le  déblai  de  Texeavalira  aert  i, 
exkaosfserle  terrain  en  arrière,  de  laçc^  àoe^ue  ki 
ligne  de  moindre  rèsistanbe  soH  dafts  -le  sma  ée^^li 
normale  au  plateaa.  — On  a  Catt  de^nombiiausef  Y/9r 
riantes  dûfoogasees-pierriera;  on  f^uimtgm^iDteiifta 
charge  daldorneau,  dkniauer  sa  profondeitov^ontH^ 
uiierfornic  et  une  surfine  au  plaioM  en  f app^DliilWf 
les  cotps  à'  projeter^  placer  les 'poudores'^prôm^^iîa 
sYtr&(^e  pwitôricarec'da  plèfratt^  auiCaéd^dîunl^iMl 
en  arriàre  que  Ton  boiirre  enaoite.^  Cette  •fderHiife 
position  de4aehange»m6na^>miuuKieipkjfelrani€rfirfk^ 
4r0iùt  ladisfyersionfalérale^desivetile^tBttiei^elle  ttige 
un  se pplémeM'de pokidie pDun obtenir  latnteip pis0lèév 


faim  4fs  4««f «dlamaiiiAwblpnsi^eliltiiude  Jînitilkrit 

è49«l4(A9i^iWli  p»i».pt4K»iir)irBe;pl«lwfoHiieOT 

m^^  PM^iMilVi^'l^;  «4iiî««  "àMk  |MHHiMfiry<msi>corp 
f^i:a«tpin>|«Aé4  4#W.4|b,dirtN:tàaPîlk^<Mlf>aloniii6M 
WP/M'tûm)^  <|a«9  iipe  mne  d*ii«i0>iêr9tuiSilNilMif0i9 
mçjq^re  qg^  q^Ue  où  «^éUporoe  iwamMjLfbufSerireà 
^mPfVffi^^^  ^^^^  <iy#DÂ  faU  ftYWrfHicoès-4èijii€m^ 
breuK  essais  4^  projf)ctH»n  de  Mmcsr.daiiMMûèesi 
d'oba3  et  de  grenade»  jusqu'à  dea  fM>ftéM  é^  ffelfftiia 

Uo  fourneau  pcQjaiaDli  de  25^  àtif^ïkig^tl^^^i^ 
rail  euTiron  3"*  cube»  de  pa^és  raiig^  ^jméUiqfBHi^ 
meut  sur  une  plale-forpe  qç^upaal  1^  tcarMj.i^softt 
dans  le  cercle  de  S'^de  diamètre  dp  lentoqqi^Urfdfttea 
fourneau.  Les  projectiles  casés  sur  un  plaii^aiiaDot 
impies  lea  ups  des  autres  à  l'aida  4^  tringles  q^lMt- 
ve0fa^9S^à,lefi  qiaintenif  dans  leurposiAip»^  ^..i 
,.  Pes  exff&cie^es  faites  d'apri^s  l€^  d/^nné^a.deia 
^éftP^^W  |owrw»au^  Siurch^irgés»  ef^fi^l^  d^^^lisHts 

cflpyf^n^le  ai^  ^Ç^r^lrt>lW^,4H^»^4c|l^^&ô*MBW»^ 
d'up  yéritfiljl^,|ijWirêt,,Ii^  A^^t,)><^^^qflS^t^.»Vss 

e^^d^  la  djèfensf  ^  Qn  appfi^qierait.jei^.^9|SniW.^^e4np«  : 


m 

d«t4aHlid»Ua>  «ftcimiféiteol'e  'de-  l'elieMadtf  e»t  trêisH 
vèiaMsi  d« tetrc^sfii  ^isvrmonfef  le  talus,  et  si, . 
dans  le  cas  d'un  plateau  dont  les  cfttés  sont  plus  petitr 
qcM><««b<*^  Mrr4  inscrit  dans  le  eérere  de  l'entota- 
iioir(->lé-'c6té  'ftoi*iiien4al  inférieur  de  ce  plateau  peut 
étre^fiae^-à  riÉt(^se«tioii  du  talus  avec  le  plan-  sur 
icqoel  s'appuie  ce  talus. 

-  Nou^  avoas'  lieu  de  croire,  d'être  intimement  per- 
suadé qtie,  dans  tons  les  cas,  il  est  préférable  de  caser 
tous  les  «01^ 'àj  i^rejeter  par  une  'foàgaésé-pSéHfer 
ddnMiiie'eMl!a><ra^dn  deâ  dimiiu&ièns  de  pfatéayirWns 
dépdssel^  teilplàri^tf  tahis  p«t<r  étt  Amiker  ttéië 'iâiiàssé' 
rélgnllèi!é'dbirt9e  ée«U«'dei^î^Vitè^oi^^tii''fê  tfbHiaiy' 
Axt  *ilA\%\mi\kmitiiisiÀiii^it  W  èiriiittrë'â'e  iâ'  tm^' 
<M  Milt^eitur  Il'^kv^liiëtf'éltWbiiaif  i]Wè  ^  ^«^I^^W 
l'«!JclfV«frotF^«rbh¥'Hd^ètf^^'utileiÀ(i«fat''ëtti^6^éS"^ 
formièr  ttiJ'btfi|iYëlbt'llt^#di%ti!é^;'^à^â;^M)i^  'S 
ao^B^iJHi^l'aArirtë'é&péltiéih'eai^'iifàtdi^,  '■  ^Ûc^é 
\'f>HléfÀ}^è  db  l'ëif^efl^tJt'd'és  '<;dùiiié^ëa^p'eâri|jdntr«/' 
que  )«è*ifeÀ<t^é^iAèD'f  s^tfbtieàt  à  peu  t)reè  àus^î  bîèii' 
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lorsque  la  diilaace  du  £MriiA«iiiaQibirBfTfldifi,da 
chamiii  oouver^  n'eM  que  If»  9^  dft«ny#ii'4eiL'eii* 
toDDoiir  d^  i  la  charge^  .  .  ^      ,  . 

SîîîSuon  *'^-  ^  **^»  *••  ^^"'^  alw-*«apilaiie  4»  gteie, 
kn^aat  des  eut  l'idée  d'eippleyaff  les  fovmeaux  .prajetaota^  ko- 
poodre.  car  des  nasees  de  poudjre  dans  une  duoaeti^ii  i^ter- 
laméa  etd'obtanir  ainsi  des  faMumeamipuliî^êa  &h 
saBt  explosion  après  leur  ebute.  Voici.  ik^.^Utetlfde 
l'expérienoe  la  plus  coaqilète  faite  ^de  «on^oftt  aivjee 
nous  par  cet  hi^ile  ingénieur,  le  17«aai  IftSOwcQPlie 
le  bois  de  Pitov,  aux  environs  de  Metz»        m  t   '>. 

L'excavation  du  fourneau  pr^ijetant,  dana^ause^iene 
argileuse*  avait  1",20  de  longaeor^  i"*8Afde^fi«ofoih- 
deur  jusqu'à  la  naissance  d'un  tahe  à  45''  |le4";05 
de  longueur.  Au  milieu  de  ce  tains  et  d'é^f^ne  àss 
surface,  on  creusa  un  canal  rectangulaiie  dç  A^«20 
de  profondeur  au  fond  duquel  on  logea  une  ,thnni 
de  3A^  de  pondre  dont  le  milieu  se  trooTail^  j^^  à 
2"*,55  au-dessous  du  sol.  Cette  chai^  était  donc 
donnée  a  très-peu  près  par  la  formules^  Ifi  ^  eon- 
venait  à  la  densité  du  milieu  pour  un  foomeauu^Hk- 
naire.  On  plaça  sur  le  talus  à  45*  «nplatean  fcranédr 
trois  épaisseurs  de  madriers  chevillés,  de  l*»Sftdr 
l^mgaesr  dans  le  sens  koriaonlal*  de  1"*,(I5  dnw  k 
sens  du  talw,  et  de(r,19  d'épaisseur  IMnle^.Sa  im 
aatériewe  était  tiqpiaséodecMdes  jeîntiven  dedisaim 
graseun  présentant  une  concavité  propcc  à  jiûpr 
ff^oser  un  tonneau  de  440  litres  es  cQD|nanen».€r 
tcnneatt,  construit  avec  dcsdwvcg  et  des  feftis  de 
0-^05  d  épaisseur,  avaU  ses  fnnds  douUés  à  l\ 
rieur  avec  des  madriers  de  même  c ncisBtur 


à  leur»  4ni:trémîtê5  f»oui*'^ee6u>trir  lès  bonis  des  dou- 
ves. Il»  ^(âlf^èènsèlîdè  par  qoati^  eéréles  en  fer;  par 
une  croix  en  fer  Tentoorant  dans  le  sens  dé  sa  lon^ 
guea^  el  piâr  de^  cercles  en  bois  presque  jbintifs.  On 
cetlade  longues  étoupes  de  chanyre  sur  tous  les  joints, 
puis  deux  enveloppes  ein  toile;  on  entoura  ensuite  le 
tonneau*  )de*de«x  peaux  fraîches^  le  poil  en  dehors, 
eoosttes  surplace  et  bien  ficelées;  enfin,  on  renferma 
daM  une  espèee  de  toîte  formée  avec  des  cordes. 
Mm-  cet  état,  le  tonneau  pesait  440^  et  le  plateau 
230''.  On  plaqua  une  légère  eouebe  d'argile  €orroyée 
surla'faice  tapissée  de  cordes  du  plateau,  et  Ton  y 
assit  lè  tonneau  qui  fut  descendu  en  place  par  le  talus 
de  ràT^mt  de  la  fougasse  un  peu  plus  doux  que  45**. 
Leê  centrés  de  gravité  du  tonneau,  du  plateau  et  du 
fonrtfeati  projetant,  étaient  sur  la  même  normale  au 
plateau  paêsant  par  son  centre.  Le  saucisson  pour  la 
coinmunicatidn  du  feu.  partant  de  la  botte  aux  pou-^ 
dres,  traversait  le  prisme  triangulaire  de  terreau- 
dessus  du  bourrage  du  canal  entre  la  charge  et  lé 
plateau,  et  venait  se  replier  sur  la  bonde  du  tonneau 
ùk  Totf 'fi*a  une  fusée  après  avoir  versé  S90^  de  pbu-^ 
dre  dans  lé  tonneau.  Cette  fosée^ était  maintenfue  entre 
deuîtplarques  de  cuivi^  boulonnées  ëirseihblé  et  $é- 
pOPééf'àû  b^is  de  ta  éouve  de  là  bonde,  tant  à  i'înté^ 
HetÈt'^k FèxtéHêorj  parades  claqués  de  plomb  qu*; 
en  s*aplâtis^nt  parle  serrage  des  écrous,  bdochaieirt 
tous  les  tffles  ;  elle  ne  pouvait  ainsi  ni  sortir,  liî  être 
ebassée  dans  le  tonneau;  en  outre,  une  partie  de  la 
peau  d'enveloppe  était*  ficelée  au  collet  de  la  fuséeJ 
— On  enduistt  d'une  couche  d'argile  corroyée  la  sor-^ 


On  eatfaiwufe  et  rMT^Iéf(^e,^'l*«lii^oi«iitaiM|fiii« 

(fe  ramèr»  (kbt  fluée  et  s*ét«ft(h'Dt  sur  leii  hwà»  éè 
Texcavadim.  Oli  a  estimé  que  le  pôMft  total  eôin»- 
pQwlattlù  Ift  siirftce  de  1^^26du  platean  iMait  eirrî^ 
raa  (to  i26&^^  es  sorte  que  iadeAsîté^ttM^yanÉe' de 
plateett  et  da tosBeeu  cliargé  étaîti /La  eiAifge  Aait 
doue  à  pett  prèa  S  p.  %  de  c«  poids  à  pnaf«Mr.  Iji 
distance  dit  centre  des  po^drsB  au  dehon^daifamMi 
étant  db  ft^S,  la  charge  du  fouracau  projeaatf  « 
trouvait  quadruple  de  celle  d'uu  folirBeat^ 
ayant  cette  même  ligne  de  moindre  réstsiaaoe 
les  terres  d'une  densilé  de  lS59. 

Le  feu  ayant  été  nus  au  saucisson  qui 
la  fusée,  le  plateau  el  le  tonneau  partirent 
et  allèrent  tomber,  le  preoùêr  à  270"  de  la  I 
et  le  tonneau  à  390*,  ou  il  it  eiplosion  IS"  ; 
chute.  Il  y  eut  sur  le  sol  un  eMosnoir  de 
de  l^tSO  de  profondeur  et  de  5^50  de  t 
arbres  environnants  eurent  des 
ou  brisées,  ou  dépouillées  de  Ions  iMilles^HS^ 
rayon  égal  h  près  de  15  fats  le  c6lé  du 
charge  du  tonneau. 

Nous  avons  fût  sniv 
de  plusieurs  autras  qui  ont  < 
ordinaires  de  l'arlillericw 
loHitift  et  d'un  donUage  des 
4iN(  peara  finickcs  snW 
4$  to  kiogneur  et  dans  le  i 
p*#-W«  ao  ch«r  du  dtpurtHan 
^r  Aef  priées  depi»  4e  IM-.  In 


projfBléàfpli».deffaO"«fkÀt^j^Kir  wcpre.à  uQe  au-'* 
lr«)pfpj6cKiofi^embI«^#t  êM$àww  rien  perdu  du 
mélioff^  d«  9iAle  ^et  de  sciure  de  bois  lubslitaé  à  la 
poadffe.  'Des  expériences  aoalogues  eut  ^tè  souveni 
ripi&téffi  avec  succès  par  divers  officiers,  en  sinipli- 
fiantt}ee>^«)<^ea»  d'exAcoitoB. 

M.'  }er^4r*l  Dautheyille^  pendaBl  poya  conua^o- 
d0inf|rt4e^récol0  régimenlaire  de  Mqn^eUier,  répéta 
lea'ieBcpérienees  èis<  mines  de  projectira  ep  rempla- 
çant Us. tosneaui  par  de  graada  sacs  de  cbm*  sec  en- 
veloppée aussi  dé  peaux  fraîches  aerrées  par  des 
eordes^  Cette  variante  de  fourneaux  projetés  ofiGre, 
dit-on,  plus  de  sécutité  et  exige  des  soins  moins  mi« 
nutifux.  Dans  tous  les  cas*  ilfeut  apporter  la  plus 
grande altention  au  placement  de  la  fusée;  il  importe 
qu  elle  ne  puisse  ni  se  briser,  ni  sortir  au  dehors,  ni 
être  tepoussée  à  l'intérieur.  Nous  pensons  qu'il  y  au- 
rait un  grand  avantage  à  communiquer  le  feu  au 
naoyen  des  fusées  Bickford,  dites  fusées  de  sûreté.  On 
en  introduirait  deux  ou  trois  dans  la  charge  et  pn  les 
rénnirait  à  l'extérieur  pour  y  mettre  le  feu  en  même 
temps. 

Pour  que  les  mines  de  projection  soient^  réellement 
redoutables,  il  faut  40e  le  founi|»au  prog'eté  totnbe 
Irès^près  de.  l'objet  à  détruire^-  puisque  le>  effets  de 
l'-espéseii^n  delà  poudre  diminuent  en  naispa  du  carré 
dea  distances.  Bien  n'est  plus  siinpl^e  que  d'^^sjfir^  la 
portée  dlun  fourneau  i  projeter  en  y  attoobs^t.solide^ 
ment  une  corde  dont  l'autre  extrémité  eçt,  fiiiée  à  un 
fori  fkiquet  plantéiau  mUieu- de  Ja. distance. enire  le 
fourneau  projeAatit  etie  peint  où  l'on  veut  faij?e  tom*- 


lOi 

il*arbfe.  De  nombnwfm^  ei^fémm»  faitw^Àilfeta  en 
1831  par  M.  le  liesteDMl  da  gérôlI^ole^iAcM»^ 
laté  la  pffcriaîaai  do  lîrde^bonbea^inaiiilMoiieÉ'par 
des  cardei>  ei]iMaa¥oaaiéteadtt  ee  lîr  k-hmw^ft(^ 
tion  aooa  un  angle  de  4a*;  Os  aeim  depo làiamAde 
faire  taariiifr  par  et  moyen  sw  ohmm  plus  unir  moiiifi 
cenftéénye  de  pawdte»  daia  oHe  l»altei«»4a4»Adbe« 
pv eaenple,  pew en ciribiifer ks pièces. .awtaaipift* 
sage  de  feasé  plein  d'eau  pour  le  Jboolevenwr^:  aiur;Qiie 
entrée  de  mîue*  et  probd^leflMnl  mène  msesi  pets 
d'wi  mor  pour  le  renverser.  M«  Madanie  a  ^ffrimi 
l'opinioD,  à  la  suite  de  ses  caleuls*  que  la  catde  an- 
rail  une  force  suffisante  ^  elle  pouvait  suppeirteriui 
poids  sept  Ibis  plus  fort  que  celui  duprojeiQlikrft  4  aé- 
rait prudent  d'employer.une  cwde  suasep^Mbiéii  atth 
tenir  un  poids  au  moins  décuple. .  -       \  •  »:  i  ^cir . 

Le  nom  de  mines  de  projeelion  que  noiia  avoas 
donné  à  Tin ven tion  de  M.  Safvart*  et  quia  él6  < 
nous  paraîtrait  devoir  être  appUqirà  à  teaa 
neaux  qui  projettent  dans  tme  direetion 
soit  des  amas  de  pierres,  soit  des  casiers  de  pnvés»  de 
dés  en  bois  partant  enflammés»  de  pnqeetiies  csms 
(qui  sont  euxrmèmea  des  fourneaux  projetés),  saiftdes 
tonneaux  ou  des  sacs  en  ràir  pleins  de  poudre  #n  de 
pyroxyle.  A  quoi  bon  les  noms  de  Isogagemi  phiiiiiL 
de  fougasses  à  bombes,  qui  ne  s'appliqucal  qp*à  de» 
cas  particuliers  des  fourneaux  progelanlsT  La 
pKcilé  des  noais  peur  des  effets 
œlle  de  Texplosion  de  fo 
il  sur  des  surfares  încKnées  a  rhoriusn^  se  sert 
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qu'à  ëiiliar»aftser'k9dliik!i({ui  lini* ^étudier  ies  efîfeu -et 
leQreiibîe^/^a'tamttrwifth^piitférabto  s'en  tevir  à 
ttiTMiMaiHntiiqtii  Séxpmoe  *  t*effél  prïnoipâl .  • 

:  ftA«'"b6ât  0f«ltlk(ré-foiiméattk  qui  MA  0em  à  prO->*    Fourneaux 
:  _  .•-.•  .•  projetants 

jeter' ckBi)e<8l*ps^daM  ok^e  ffîrwtnm  déterHiiiiée,  cent     accolés. 

qne^^^BélMor  a  bmpidjnisfiolir  calbuterles  pièces  d'oDe 

battem'^de^^brèebe  d«  lefttA  'de  la -ptaoe»  étaîelit  des 

foyréeflhfii  awolés^ënfoneéslà  drdiie'^t  à  gatidiè  de  k 

pltt|e<é»M^  f  0Tla«l^  lé^  eorj^è  psojclef ,  et  joaa»(  «^ 

multauéiiiMI;  L^mpldi  de  foanieÉux semblables  pour 

projjpti^r  4e  gfandeADiasses  de  pierres,'  des  casiers  de 

prejetcHes,  dés  lotf neauir  de*  poudre  oa  de  pyro-^ 

x^te,  ële.,  flrés^Dterait  oetavaDtagB  que  l'on  poor- 

rait^plaeer  longtemps  à  VaYance  les  plate-formes  ou 

plateaux  avec  leurs  projectiles  dans  des  excavations 

rMtan^taires  d'un  nètre  environ  de  profondeur  sur 

des  talus  à  terres  coulantes,  sur  des  plongées,  mr  des 

glacis  déjà  plus  incHnés  qu'une  plate-forme  de  batterie 

dotilr  la  pente  est  cependant  suffisante  pour  assurer 

la  projection  des  pièces  en  avant.  On  recouvrirait  les 

projeeliies  avec  des  terres  et  des  gazons  pour  en  mas-- 

qoer  l'emplacement  à  l'ennemi.  Ce  ne  serait  qu'au 

moment  présumé  du  besoin  qu'on  préparerait  les  lo** 

gements  des  poudres  sur  les  flancs  des  pk(e--formes 

oa  platedux,  au  fond  de  puits  de  2"  de  profondeur  en^ 

viroD  ou  à  l'extrèmitâ  de  trous  forés  à  partir  du  p^ 

d'une  banquette,  qu'on  poserait  les  communications 

de  feurtel  l^u'on  ferait  le  bourrage.  8î  par  ce  système 

il  faut  le  jeu  simtiltatié  de  deux  fourneaux  pour  pro^ 

jeter  le  chargement  d'une  seule  plate^forme,  il  ne 

faudrait  que  trois  fourneaux  pour  faire  partir  ensemble 
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neaax  accolés,  il  en  résoltera  un  léger  changwieait 

41^enniéililtonît  un  ««qfMiibîett  j»^:|doidliagBrfe 
tir  d'— f  .phtai/orit  chargie  j4e  pûnes^iAB^par 
«éi«.  etft«,  m  |mq  à  dreito^  «d ifipii  à  «gtndbe^ida  la 
QMipiialttà  cefbtetH  mik\Mtte^jfkà^fowu»^*Beism  iei 
besoim  4e  la  défeaw.  .  .  ,  j.bi  .is.  >. 

Lesdèfeaseurs  d'une  |^ce  savent  toninata  qa'ii  j 
mn  une  lroîiièiDe.|iaraliè|e»  dea  ehQmîn9aieal9..c0 
armit,  de»  cavaliers  de  trandiée,  des  liatteriesude  inè- 
ch»4  des  Qonire-batteries,  etc.,  dc«l  remplacenieni  est 
à  peu  frè&  connu.  On  peut  donc  et  Ton  dpit  aLarajnè- 
nager,  dès  les  premiers  jours  du  siège;»  les. moyens  si 
IscUes  et^i  prompts  d  y  faire  tomber  à  diverses  repri* 
ses  des  fuiées de  pierres,  de  pavés,  etc.,  lecsqu -on  sait 
qae.yassiégeanty  tknt  beaucoup  de  monde.  Le  eboii 
entre  hs  deux  métbodes  de  fqnrneanx  projelants  sîm- 
fdf s  ou  de  fourneaux  projetants  accolés  dépefidit 
beaucoup  de  la  nature  des  terres  et  des  moyens  d'jsxè- 
cution.  Dans  les  terres  d'une  bonne  consistance,.aTec 
d!habileft  mineurs  disposant  de  it^ons  outils  de  forage, 
oii.exercés.  à  charger  ua  fourneau  a  volonté  après 
bourrage,  on  préférera  quelquefois  le  fourneau  uni- 
i)ue  placé  sous Ja  normale  au  centre  d'un  plateau  ou 
d'une  plate-forme. 
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gauciasan  ocdîaaîmi,  «ii^i:  iiD^l)(mticukDpMu6iKeBl}d|e 
Sewn,  ail  donné  de»irésaliate  lel^fiiÎBaiiAKipoMâiiili- 
baldr  tdet'  f  ièeea^  de-oaiiMii  daéaJimeJidktelkMbdéteitt- 

i  ijXeiH  )  reeopmfuidaw  < >  b'e^sieqtilra^  udtiaE|iérirtngè6 
cnàf anmiiTM  de  i<jDaii(DWus^  ptqi^tanUiiâîivplearcelide 
fomMaiix  pfùjetaiito  aocoi4!S>fiouD  Iracer^dwiimosM 
dfiipierreajfl0inl|laUe»è  cettei  d«8  foitgartqs-fiarÉÎCTa, 
ou  de  eaaîecs^de  pâtés  ^laalref  pMÎeoliles^  ILw- 
f  Dite  de  MToir^  e^s  depoieiv  iimin^ênt  la  dispev*- 
sioQ  latérale,  comme  il  est  permid^e  raspéter.    -  ^ 

â9,«  Od  af.esfeajftè,.  sur  rMi4icftti0n  de  M»  le  général    Fourneaux 

Dadlléi  d^  founneaux.profelaota  permanema,  f^m^  p^manents 

yant  servie  à  iMcet  pluaieur»  fois  de  sotte  en  viras  on 

quart  de  mètre  oube  de  pierres.  Oa  leora  donné  le 

nom  de  fougassoQs*  Ua  consistaient  en^  une  chanibEe 

ea  fonte  susceptible  de  recevoir  2  à.  3^  devpioxidre* 

fixée  sur  un  très-fort  plateau  en  bpîs  çp^i  s'appujiait 

sur  un  talas  à  45""  au  fond  d'une  excaTatîmit  an  po^ 

sait  sur  cette  cbamhre  un  plateau  oharg&de  piarre^. 

Ces  fottgassons  ont  rempli  assez  bien  Tobjet  qu'uni  ae 

proposait;  la  consommation  de  poudre  ny.estpa^ 

proportionnellement  plus  forte  que  dans  les  ipugassas^ 

pierriers  ordinaires.  .  > 

A  notre  avis,  le.  pier rier  et  les  mortiers  sont  de 

bons  fourneaux  projetants  permaonents  pour  laneer 

de  petites  masses  de  pierres.  Les  mortiers  de  petits 

calibres  seraient  employés  au  tir  d'une  seule  pierre 


laipwéf  ^  l«fill!&#' foit  daM  burforale  HÉÉitwèye 

Mll«iMftl44bmlîHoiillée|  SQiliq[»pèBJM»roindff«99és 

i  JmI  pWf  MU^iftAK  «prè0  4it'»féir>teilfefc  àfm 

pnf  «B  cjUiMlre»^  4«ène  dianiètiie.  Ce»  mowùênnm 

flÎBC  ««WNillMlf'toiiCtlIoiir.  MMÉi  «tfoiv  éfv»«v4 

^*MteqM  «pilil«M^4e  niéld  des  B^tOndirealihre, 

«eaexNHvmt  ile  réMlead  paifaiteneittà  àmfmiîèm 

et  MO^  o»  ]p#«mil  alléger  eeitK  qoi  ^oaraieiit^e»- 

é>*»  A  p'etfvoyer  ko»  prejecëlM  que  de»  we  ^y- 

«dUèW  tm  plm  loitt.  0«  k»  poseteit,  nitdaiaf  me 

Miftilk  feelnigvlaire  d'orne  senieUe  eo  keie  iMÉile. 

«eil  dans  «ne  exeamieii  raclaBgolaiM  dn^laime 

oèilss'eppoM 

ls«n«  oa  eoBtre  < 

foodfa  fén  Tarier  k  diffeuiso  dé  tue. 

A  dèlMtd'aflIts.  ks  fRRMR*  ki  ] 
les  anlree  ImmbcIms  à  fe«  de  Tailikrie, 


ètfekstdks 

gélaÊwm^  SMT  »e  ùadieiae  de 

kadielk^  sw  «ft  tcne-pkiB,  k 


!  k  imm  de  FcsfanniMs,  d 
eèkchei8eeslipeiwlp.*.( 
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mou  deS'bairi6tsfti4eft^iiAu9>à  Ai9tdiilucè0i>dk8<M^ 
au  f\m^  où  le  fokis  Je  kbiJiiirfci  M  *<Mf  Asse  pèà  ifW 
de  la  oharge^Ni  tien  oiD4iil/ftip^''^;iA»'pMd9'dli'piro^ 
jeeiy^'Cejdemlervtitf  eH  |>lai^i|tte^afGsiiiit^oiit  bpo- 
teJiFener  iuit.MB4o<paper  pour  eÎYfftMi^^les^diëfiiiM^ 
mvfU  de.rassiégcBBl  oa  )<§  fettére?  a«  tSHAis^irte-^ 
aMUTltiaos^  eale  fagfant A —floyter  laisatie  vëlaotè^, 
LtiiMfOo»»  les  afctfien^^  aîaiiinittdtédMMirffMi'i 
bondesTiteideraflÉiëgéaiit,  MgMptibl49d'êtt*è»ié¥ié| 
&iir'kf'draile;et  sur  la  gaiiofe  pafl'<saito'doi|ià'fo#iÉè 
coanbeéaia  pièce  de  bois  qui  avrèts  l^*  rMid, 'd'i^il^ 
laiurslaiblepottr  de  petites  charge»,  ^^^i^dNarùlirrana 
liiiipeu.  ea  oontre^lms  de  la  Imadié»  sersiaiiC  Iràe-f  eu 
ea  prise  «ua  ooups  des  batteries  à  ricoohel  ei  rati** 
dvaûsutid'tfiBeUeBtisertîoes  joa^'ii  la  fin  d'un  Mégie. 
09>4ui(ld'iisit2^BttiiiîlBux  l&mandie  des  gros  pmjeelilas 
tûnésà  mAjobelqua  kor  idtesse  de  prâjectioû  set  imm# 
considérable,  et  aUrsutt  ôbsenrateor  peut  dire^a^t 
coBTÎmt .  de  diriger  les  caof»  plus  à  droite^  ^i^  à 
gaudbt  defçrcer  oude  diminue t la  charge. Gommenl} 
l'assîégeaftt  pourraît^il  rtussit  à  couniBnerud'chamin* 
couTeit,  à  terminer  «ne  batterie  de  brèebe  o»  mui 
contreKbatterie ,  s'il  y  aTait  dans  le  terte^pleii^dedQç 
pllice  d'sjrmes  rentrante  en  arrière»  dans  sen^réAtiiÉC 
dMsle  jbssé  au-delà  de  la  gorge ,  et  dans. la  plaMu 
des  canons  et  des  (osiers  planés  comme  il  iriant 
d'être  dîA,  de  manière  à  ce  que  les.ricochelB  de.leùaf 
proiMlîks  prissent  le>Qonrennement  d'enfiladeetd'ét 
char^t  Avee  une  pareille  installation^  ai  coptre-^un 
tel  bnt^  le  tir  de  nuit  seraitau§6i  efficace  ^e  le  tir  de 
jour  une  fois  bien  réglé,  car  on  empêcherait  aisément 


Dana  lO'Ur  d»'pi^Brifr:pounta!d4f(9Me  4^«piace6, 
nans  serifais  .dlavift  d[eiiip|oyer  un  «plUtaiàdoi  deui 
<i(AÙ4<iiii9rda  font^  pUiiche$  rtfornsées  mposapl^siur 

Itt^pioûfr  «itf  do.pi4ftrer  des  |MttrvQ^pl«ta$.o9}d^^ta 
oionewux  4e.  2)  vjqvesx  dwestt  eâ  ie^  difpo^MA  ;fii(i^ 
par^lMl^^aH'pkiii  4a.iptol6au^  Niiii$..pe9a9iii9ifi«^:U 
dijipersioii.e«raU  mtm^  ^ande,  et  qufi  pocté^a  .^g^iles 
an  consommerait  mt ins  de  f  oadre  'que  piMur  Je  Ji^tf  de 
pien^s  irriguUènes. 

On  se  servirait  très-bien  aussi  d'un  piateais  À^caaier 
doablè  d'une  partie  arrondie  ^ngsigée  à. la  iMMiçbe. 
Nons.  enavonsiaU  d'benneuK  essais*  répétés  ^vnc  dss 
nortie^.  -^  .   .... 

,.  Le  pierrierpent  trè^bien  laooer  ji|s<|n'4âiQ0Tides 
bcHnbes  de  son  calibre  enzino  ou  en  bmte^  deâ  4:nniî- 
mètres  d'^paisseor de  paroi,  contenant  28f^  de  ]MMidre. 
C'est  alors  une  TéritaUe  mine  de.pr<]geetîon,.£n  1:00- 
lant  ces  bombes  avec  desanses*  on  pourra.  lo6.4ûvr 
maintennes  par  une  corde  d'Anne  iongneor.é^e.àJa 
moitié  de  |a  distance  4» ipieirier  an  but  <pio.ron) vent 
atl|Bindre>ientre  si^n  .point  d'atloebe  ao  iprcîeotile  ntun 
an^^oint  d'rattachei  nn^fort  piquet  snc^la  dirMlmn 
dn  J^ufc-  Une.  telle  boipbe^aipslebargée,  twibitiaan 
fispad^iJ^^n^fosséple»  d'eao«^y  prod«ir«.aD<eiatoHieJr 
dM  moins  5??^  4e  4i^|no^•-'SÎ Jaiprofimdeor.ide 
r^sanin^flic^ipas  2r«7J»>rf  Retraitantes.  fmsAsifliHfanls 
et  les  ponts  4e  ^bewalots  ^eisglobésridaos^eet  «ntqnnoir. 
Si  die  pMètre4an$  kDterredoflt  l^nicoiniffe4a*iiroùle 


d'où  niffga9ii^'àipéè(h^  (Mën^â  M#t,<4ét^  ttDlts)  >l*e^ 
plosion  des  22^  de  poudre  crèverait  probabté^nafèM 
e«ilè  iroiMe/  ettrTfefTet  de  ttenè^èhttrgb  ifetiÉ^  un^^o- 
irelopp6>AiélàUi<|ii^enCertiSe  en*  gvàfide  pbtÛe^séVàH 
bien  pluB  ùomiê^rMé-qàé  eèlili  d'iiiie  méiBë'fekAl^gé 
à  l*air^  m^e^.  Qtvoiqué  âou$  '-  ayott»  épi^o^té  ^^u^udë 
bombe'dê^fejrrlQreA'ame^e  17  rtMitaièli^  if^é^d^ 
seur^Mi^i^  à  un  tif"  dé  300^âepor«âe/4i<m^ 
potff  j)û*<rtrûe!dtMiiie  pa^  moln^^ë  Sceftti'ftifèlrièi^â 
celléfi  qu'on  fonderait  dam  une  phce  enéfal  desi&gev 
et'mftiâe  ànx  bcmibes  *e  €™;32.  C'eit  Tépatèséur  dé? 
paroi  des  obus  de  O'^IS  qui  résistent  au  ehcrc  d^nèi 
charge'de  l^^^d^uïMe  de  celle  que  nons  posons eonîitee 
maximum  pour  le  tir  des  bombes  en  ziné  de  Diéinè 
épàis»(eniri  Les  bombes  de  O'^tSS  en  zinc,  de  <r;ÔÉ 
aux  parois,  pourraient  contenir  10^  de  poudre  dont 
Texploston  produirait  un  entonnoir  de4"',3(>dans'tttte 
eau  dont  la  profondeor  n'excéderait  pas  2*,20.  ''  •  ' 
Nom  serions  d'aris  de  mettre  dans  les  projectiteir 
creux  dHme  feible  épaisseur  aux  parois,  lancés  contre; 
les  tranchées,  ou  sur  les  glacis  au  moment!  d'bmpat^ 
taque  de  vîVe  force  des  chemins  couvert»,  des  Hblon^ 
métÀlUques^'une  forme  à  peu  prèspyraÉaidsile,  ayëdt 
une*  de  leurs  ftlcea  notabienient  plu»  graiide  que"  leé 
autp^.i  àî  )e^  baltestqu'on  met  dans  )es  obus  ^é^èip^ 
nel  êoM  «ans  eff0t  lorsque  l'obus^ n'éclate  q^t'a^rèls  ë^ 
chfoîë^  'Cé\à  'liefit'à  eeque»  ces  battesenvit btifiées^'  Ae^ 
pâudwsont  prëssée»à>pea  prè^^gftkmeiitf  etii  UmÈ 
sett^'âU^méMent deiéiK^lèsieD;  \i n^en serait  pltM^de 
même  «pour  >des- 001^  pfésenUtnitur  tm  de  leiirsr  coû- 
tés une  snrfeiee  plus  grande  que  sur  ks  autres^  et  its 
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siège;  La  pfaiee  ttuhiir  lena  bien  phw -ton^téttijps,  ^ 
One  emeiiiftle  pleine  de  'ponète.  k  là  pUrgt'  éè  f et 
ouvrage»  n'W'rait  danré^eii  ocrvraiit  ladite ^gfiv^/ la 
veiHe  dttjoaroè  l^explô^iotl  d^nn  gkèe  étf^béiptei- 
,  àén^Vn^&rÉst^à  contrescarpe  de  nkurfèreâpMdiiîre 
une  tàttki^'  d*aceèîs  i'fWvrage,  et  iti'lèiêdélÊMsëiit^; 
peu  gtimuliès  d'ailleurs  par  le  général ^theHêcWr- 
méé  àulriehietihe,  n'avaient  pas  éé6  sor  1^  ^éRtb^8^ 
manquer  de'  pondre  et  de  titres;  Eh  ISifairfriïA^Àh 
grande  influence  des  mines  sur  la  durée  de  1&  ^ëâ^ 
Stance  de  cette  place,  Lefebtre  qui  eofinmatidâlC  le 
service  du  génie  au  stége»  dit  que  les  ^exploskftii  d^ 
fourneaux  des  assiégés  n'ont  pas  tué  plnsdeHS  hbm- 
mfes.-  '  K  '  •*5'o   * 

Au  siège  de  Berg-op-Zoom,  en  1747,  àkfpbMktii 
64  jours  de  tranchée  ouverte,  les  Franeâisi  pefi^divent 
plus  de  10,060  hommes  par  suite  do  retard  toâsé 
par  les  mines,  Lefebvre,  présent  à  ce  siège,  'dit  que 
les  explosions  de  39  fourneaux  des  assiégés^n^^mt  pas 
tdé  plus,  de  200  hommes,  1/50  de  la  perte  totale. 
(Deux  joumeaux  do  siège  ne  portent  la  perle  qn*â 
5,1%7  hommes  tués  ou  blessés  dans  les  tratféhèes* 
mais  en  y  déclare  qu'on  ne  connut  pas  le^  |iertes 
faites  dans  quelques  actions  de  viguénr:  -Hj  tf  ^tf  en 
.  otitt-e'béaueoup  'd^honimes  eiiletét  par^ieaiiiSihiAles. 
Notre  chiffre  total  "de  lO^^OO  hbhimes  estrletHés^^gMil 
decetrx'dotanés  parles  historietis  ded*épa^^>)M4lt'  ' 

L*eilbt  ïnoral  des  n^es' ides •is^ë^,'ffîtei  eiflifre- 
mines,  est  donc,  ou  du  motus  li'été^J^îa^ën  péëéëtii, 
beaucoup  j^tîis  graod  que  Virffét -meurtrier  'iii^ef, 
piÂsqtie  dos  généraux  atissi  i{iustrèfs'qàèf#  itiaflâHiël 


tr^  #'il.y  «4^it  diW;iinç|if^çeAf[ie  iip.^oim,ç(|fQp?^ 
é^  mm^  ^QQ^m^j^^ .  par  d«&  p^i9i:»  4M.  coiivaiU 

des  glacis  jusqu'aux  derniers  retranchements»  des 
fot||n^u^profft|iptdes{iierreis«  des  oaakc»  de  pavés, 
d^.dw^  piroj^tiles,  de  bois  partant  etarrivant  en*^ 
flamip^^f  dos  mines  de  projection  d'une. pontée  assurée 
par  fies  cordes,  des  fourneaux  culbutant  les  cavaliprç 
de  trMtchée,  jetant  ie»  pièces  des  batteries  de  brècjie 
danf  les.fojssés ,  bouleversant  les  coiironi^einenis.de 
cheoûp^  couverts»  crevant  les  galeries  de  4^scepje, 
détjriii^antt  leS(  passiiges  dq  fossé,  ref  (liant  lea^raoïp^ 
des.^riches^  in^pratiicables ,  ée^^sant  .00  e;ilg)(a|itj^ 
J^^^ïw^ojpnn^sd'apsaiitîj     .  >    .  ..  v^r/^ 

Oh  Qft^wUe  au  j^»  de^tpus/îfi»  ^ofir^cj^x  flç^jir 
fiWi,4liHôfSflSt>»iwç,  J*.iîpPW"f«*  <î«?  WBPW!ÎWS»o^9<îk 
plusmeHii;tr>i^rieWQTfa^i4A^>ff44a^^  ftfl.^ÇWft^éflf 
o9pm^  feWPeattx,|u;8J?<lpjte(iwWI>W4?rr«9 
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la  pUce.  Maïs  poar 
PMiV««e«r  4e  la  place 
cfiSMKid  de  'ménager 
»  en  fiîége  90b  soldats 
dVxeaiples  de  défenses 
»  â  def^nde^stance» 
I  Igjtefc^ff  alapfcf  II  et  trop  inégale  de  tonte 
Tafflilkrieâp  bpian  caotre  les  batteries  eevrergenfes 
les  Ksoeroes  de  la  lésbtaaee  étaieBl 
vées  et  presfBe  fpwisérs  aa  aMMiiçnt  oci  les  assié- 
gés pwent  la^aeiage  da  plus  giaad  flroQt,  et  ae 
pemrent  être  aboidés  ^«e  par  des  lètesd^atCaqoe  anl 
sontenoes  et  par  des  défités^troîts  ! 
Poornesoz  31 .  Contrairement  i  Topinion  génèraleipeAt  pre- 
d/ fénwe.  fessée,  sauf  par  Etienne,  n4Mis  pensens  «qoe  lirriaiMan 
des  assiégés  doiTent  faite  plvs  souvent  «sage  dfrénr- 
neaoïi  sarchargésqQe  de  fonmeanxoFdiodîaes.^ 
là  agiisent  pkis  fortement  siar  rimagîtiatioa» 
sent  on  plus  grand  efielmoral  et>font*tiQSBiplKdr 
mal  à  l'assiégeant. 
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Nomaivoni»  iHCMilvé:ftM  Jglt  et  13  qu^une  même 
charge  4é  poudre^  pUfeéê^sMs  utteUgae  de  moindre 
résistance  pUi»  Mble  que  celle  du*  fourneau  ordinaire, 
proéaitoB  e*tbnneîr  d'im  diamètre  fulas  grand  qne 
dans  eeMe  deen^re  citconstMce.  Ainsi,  paretémfde^ 
ponr  un'fowneAn  erdiiiaire  de  5^  de  Kfùe  de  moin- 
dre rédislanee  dam  iea  terres  d'une  densité  de  1^,50, 
la  eèarge  réglementaire  de  187^,8iO-de  poudre  pro-^ 
dttit  un  entonnoir  de  10"  de  diamètre,  et  cette  même 
ckargè^  placée  h  une  profondeur  de  A^  seolement,  où 
elle  neswait  pas  tout^^fait  double  de  la  charge  du 
fourneau  ordinaire  due  à  cette  Ifgne'de  moindre  ré-* 
sistance,  produirait  un  entonnoir  de  10^,50  de  dia«* 
mètre  au  moins;  pour  un  fourneau  ordinaire  de  4"* 
de  ligne  de  moindre  résistance»  la  charge  réglemen- 
taire de  ^6^  produit  un  entonnoir  de  S"' de  diamètre, 
et  cette  même  charge,  placée  à  3*^,20  de  profondeur 
où  elle  approcherait  de  la  charge  double  du  fourneau 
ordinaire,  produirait  un  entonnoir  dé  S^^iO  de  dia- 
mètre an  moins.  Or,  dans  les  deux  cas,  révidement 
des  entmmoirs  au-dessous  de  la  surface  du  terrain 
serait  à  très^peu  près  le  même  et  les  talus  de  Tenton- 
noir,  plu»  doux  pour  les  fourneaux  stirchargés,  en 
rendraient  le  couronnement  plus  périlleux  pour  Tas* 
siégeant.  Enfin,  lorsque  le  but  des  défenseurs  est  de 
prodfiipe  à  la  surface  du  terrain  un  entonnoir  d'un 
diamètre  donné ,  il  y  a  économie  de  poudre  en  em-* 
ployant  un  fourneau  sureharjgé  placé  -à  une  profon- 
deur convenable  peut  atteindre  ee  but»  et  Tâconomie 
est  de  plus  de  ^10  p.  ^o  1^^^  ^  charge  est  à  peu 
près  double  de  celle  d'un  feurneau  ordinaire. 
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C*tôt  mittoxA  s(6bs  %ë^^\Béi»hpéàV^^^PMêmtt^  que 
les  délensears  ont  iotêi^t  h  ftétéfre^)^hisf  fiMrWèaoi 
sorchftrgéfl  aux  fourneaux  ordinalred  ;  la-  ligifiB  de 
moindre  résistance,  normale  k  lear  stfHkcè^;  eUst  lilors 
inclinée  vers  les  tranchées  de  Tassiégeaiit,  et  te  phis 
grand  effet  de  l'explosion  se  dirige  nécesMîrttitiéftiréi 
ce  côté.  Si  donc  les  assiégés  ont  pu  plac€#^Mif4it'éi 
pierres  ft  la  snifiice  ou  Sous  la  sot*fïiee'dv^el^,Àj|tns 
le  secteur  do  cercle  de' r«Monlioîr  compta  ^eM« 
deux  rayons  partant  du  centime  et^dfrigéi^vei^  ié^siMt- 
lants  latéraux  dés  chemins  couverts,  f«l»'piël*re#fee« 
ront  projetées  du  côté  des  tranicfaées  et'leurt^Uté^ 
portera  l'effroi,  le  désordre  et  là  mort;  '■•  * 

En  se  restreignant  aux'sèills  rourtt\iiaui0^»rdiiiafre$, 
des  erreurs  dans  le  calcul  de  la  ligne  dé 'ttt'ètudre  ré- 
sistance, une  appréciation 'trop  faible^  dë'^détehé 
du  milieu,  et  diverses  causes  éventuèttèë  tHininuent 
TefTet  de  l'explosion.  Cela  est  artrrè  phisieim*  fois  à 
la  défense  de  Berg-^p^Zoom,  où  l'effet  de  quelques 
fourneaux  a  été  assez  faible  pour  que  des  sapfes  -com- 
prises dans  l'entonnoir  aient  été  très-pe«i^tbooleTer« 
sées,  pour  que  des  travaillent  s  et  trois 'ingénienrs 
(Mm.  de  Bfopinau,  Marfaing  et  'de  MoÉfort)' enlevés 
par  le^  etplo^ions,  en  aient  été'<(ttf«tey  potAr  dëfories 
contusions,  tandis  que  dès'fourneaux^ielix  cliatgés 
ont  tal6  deux  autres  itigéniciurs  et  lin  nssesi^gfrand 
nombre  dé  soldats:  '         -  *    '  n 

Les  fiourneaux  cbarg69^  peu  près  au  dimbledela 
charge  des  fourneaux  ordinaires'  convienneat  ^tiiès- 
bien  pour  jeter 'les  pi^ees  des  batteries- de  brèehe  et 
dès  contre-batleriésdu  cdtéde  laptac^e^^ët  ponrren* 
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dre  îaififaliMbletia  rampe  d'uae  brtel^  ta  projetant 
tn  mèmA^  temps  lea  débcis  de»  -maiçoniierie»  du  c6té 
d»s  AMiégeants.  Enfin»  la. surcharge  dépasse  la  pro-* 
portion  du  double,  dans  la  frfupart  des  fourneaux  pro- 
jetants dits  fougasses-pierrierfr,  fougasses  à  casiers  de 
patéa  ou.  autres  projectiles^  fougasi^e^. de  mines  de 
ptojeetÛNH»    .  [     ' 

La  ^léjEmae  réserverait  l'emploi,  des  charges  ordi- 
mûres  pour  les  feunieaux  qw  seront  à  plaeex  à  Tex* 
ttiiflûié  et  rMBeaux  ptéexiatants,  surtout  lorsqu'il  y 
aura  à  ménager  des  écoutes  voisines,  pour  ceux  qui 
seront  sous  un  terrain  mcliné  vers  la  place  ou  rap- 
prochés d'un  point  qui  doit  rester  occupé  par  des  sol- 
datSt  ou  enfin  pour  ceux  qui  seraient  dans  un  terrain 
très-^pierreux  et  qui»  avec  une  faible  surcharge,  pour- 
raieiit  devenir  dangereux  pour  les  assiégés.  On  ferait 
usage  des  foorneaux  sous-chargés  pour  crever  les 
cheminen^ents  souterrains  de  l'ennemi,  et  particuliè- 
rement les  galeries  de  descente  de  fosiés. 

32.  Dès  le  milieu  du  siècle  dernier,  dies  mineurs  Foumoaux 
expérimenMs  exprimaient  l'avis  que  la  défense  pou-  rameaux. 
vait  et  devait  tirer  un  parti  très-*u(ile  de  fourneaux 
impre^visés  au  début  d'un  »éget  en  évitant  ou  en  di- 
nastfluant  4a  construction  ù  lente  de  cheminements 
soitterrains.  D'ailleurs«  on  u  a  p^ui  toujours  les  bois  et 
les  mineurs  et  le  temps  nécessaHnes  pour  'cette  cotn- 
structton,  tandis  que  c'est  seulement  d|in€^;de$  cas  très- 
ex0ipti<milels.  qu'on. ^ne  peut^ereu^r^rdes-puils^ides 
rjgolesv  pour/}! fdép«â^rfdesrchai^^t4^paudre  et  des 
transinetteiirs^deleu  aUantpaboutir  dans  des  chemins 
couverts»  tdsi|is.fd«s  réduit»,  dans  des  fossés»  11  ne 


faodfaraitqM  peu  «4<i  iMiptrpMiri^épaKr-aÎMÎ  i& 
idnqnîer»  de  fowBeavm  m»  Je»  glâdf  (leoos  le  lefie* 
plein  de»  chettias  cosYertor  mu»  i'— iplac  omiirt  pro- 
beble  de»  paMagee  de  foMét»  de»-  rampes-  de  biè- 
chea,  etc. 

Gca  wèmM  ninears  avaâeBl  fiût  «vec  aoeeès  des 
expériences  ponr  prouver  qne  des  charges  dépendre 
et  des  sancîsBons  ainsi  cnierris  pnevaiontae  onnsenrer 
longtemps  sans  aliération,  nmynonantfoelqneB  pré* 
cautions  tarès-aimples.  On  saraii  eneet»  plus  nassoré 
anjonrd'koi  sor  la  benne  conaonFalion  de.oea  fav- 
neaox*  en  mettant  la  pondre  dans  des  rénipeiilBeii 
zinc^en  tèle,  ea  fisr^èlanc»  en  plomK  eie.«  eaieai- 
ployant  des  transmettenrs  de  feo*  teisqoe  Tapparsil 
d'une  pile  de  Bnnizen»  le  cnrdeaa  porto4(Bay  la  teèe 
de  sûreté,  le  saucisson  formé  d'nn  tuyande  eendnile 
en  métal  comme  1^  tuyaux  ponr  le  gast  on  formés 
d'un  boudin  en  enir»  d*an  Inyan  en  gatta«pepcha.  A 
défiant  de  réeipients  métalliqneSt  on  peut  repartir  h 
charge  de  poudre  des  fourneaux  dans  des  bontetlles; 
on  a  aoqois  la  preuye  que  l'effet  de  Texploaion  n'es 
est  pas  diminué. 

On  objecte  à  TMBqiloi  de  ce  syaième  si  simples  ap- 
pUeable  partent*  même  dans  les  localités  où  l'oam  se 
trouve  à  une  faiUe  profondeur,  que  plnsâenia  four- 
neaux deviendront  inutiles  pwoe  qne  les  tmoohéeâ 
de  Taasiégnanl  peuvent  anivre  nne  antre  nutfche  que 
celle  prèsuBiée  par  les  défensenrs.  Mais  n-en  es^l 
pas  de  mime  ponr  quelques  fourneaux  d'nn  système 
de  contre-mines,  principalement  lorsque  l'assiégeant 
réussit  à  crever  les  écoutes  qui  y  conduisent?  Vaat^ 
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IQi^u&tqu«  lieiiafB«iiriliwv9r<lati»les  iiiagaiiiift  tAft  là 
pkHm»  auoiMowai  de^lâ^oapttabtkiiirUtt  Mliqustide 
âi4M)fiMF  deifNMhn  ^«Mmpl#,  •  qaO'  (t'^ft  «voir  ris** 
qwrempkn.dMs^oe  Tfoglàitië  dtiibuf  Ma^t- împn»* 
visés  de  S'^^SO  à  4*"  de  ligne  de  moindre  résiiCanee? 
CâuX'jde^oe»feanieâiix  qnÎMBe  trouveraient  som  les 
glMie<nlidraBnt  >eiieore  «de^bev»  servicea,  quMqne 
skiié»««)dehorai  des  (clMmiffteiiients  de  rasBiégeant, 
si<l  ontaràit  eu  l'atteB«fin^de>plater  an  lit  de  pavés 
ov^aaistres  -pierres- dans  le  seetear  du*  cerdë  de^  l'en- 
tomMir-tinihé  par  denx  rajons,  dont  les  prolonge-*- 
meelBiMeaaiaîent  pair  les  saillamis  de^draite  «I  de  gan» 
ebe.'des'  cbaniiDS  couveriSy  et  «'isolaient  surchargés, 
eap  an*  les'fiiîsint  sauter  an  moment  où  l'assiégeait  t 
réaiiil  boaueoup  de  mmide  dans  la  3"*  parallèle  et 
dlHié^rlea  i>oj«qx  qui  y  aboutissent,  ou  au  moment 
d'una  attaque  de  vive  force  des  chemins  couverte, 
leufsi'iexplasions  suo^^euives  et  opportunes  auraient 
encerauv  effet  meurtier  et  un  effet  moral  profiUtUès 
àèadéfemte. 

L'objeetftan  la  plus  sérieuse  kMfe  contre  uu  %y^ 
tème  de  fourneaux  improvises  sous  les  gtaeia^^'qîMi 
les  foornomx  surdbargés  ^abtts  raf^idéoieiit  par4*as- 
sfégeant  au  fond  de  putfs  d'<a«taque«n)èTeraïent  qoeK 
ques-^una  de  ces  founieaUit<  et  Burlbulles^  communia 
catîfnn<d)e  feu  installées  daâsdest  rij^oies  peu^pncH 
fondes^  »L'assiégé  devra  appwptér  ^Mie^girattde  attentioii 
peur  ne 'pa&  se  laisser  préMuîr;  it  «'assurera  par  de 
petitns'saiitièsiréquentiés  de  laiiBNiTche  ei  des^inte^M 
tfonade4''enn«miçîHes>oombBttru  parle  lirairiea^ 
eheédë  bonciie^b>feu  organisées  en  fourneaux  perma^ 
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du  tir  à  ricocbel  «liSiATiiciuà  OêO^  aa  fèMs(4/â»o!i 
1/aO  de  ia 'Change  JiH  trprflyaMPilw€MBiis)file-1ir  sous 
nnigraiid-  âSgk«dc.gTM«idesvfd{olM»Qt  deliombesv  ^ 
iip^i»  maie»  de  fnrojeotioB  asaiiiteiiueft  par  ^»  cordes 
poov  le^fejgaarrii^  avec  fréeÎMOtt'a»  point  ovrelks 
d0lvraiié(^ttrr«tct-€iMttaN»fa]iAkfO»lN»ldefi»€ooF- 
nMUSifnr  riMenseptian  de^  deuxakîfiieOieBisidtteii 
dé4emikiéiv  lo»défoasdilrsia«taDt  lës4iitiee  sautenas 
moment  où  les  amiégeaDl»  seroiiiva^dewii^d^'oBa,  de 
aaamièire'A  culbotcHr  les^uits  d'alta^iie^  fieu^^àlieaa 
momtDtoùik  amèneol  leors  poudrea*  elàelioiile- 
verser  les  sapes.  Lors  même  que  les  asaiégcawte  réos- 
straieiit  quelquefoi^ifaire  sauter  dea^ooiflMniieatioDs 
de  feu  et  des  fourneaux  desassiégés,  «ilpoiMQraf aswiver 
que  ces  fourneaux  feront  explosion  etatempliMiit'ea- 
core  une  bonne  partie  de  leur  itôle;.  -.     - 

Parmi  les  fourneaux  improvisés,  on  a'ocflDopara 
prinetpalement  de  ceux  qui  CeraâeirtiSaiiter  leaicava- 
liers  de  tranchée^  les  contre-batteries  et  leaibalteries 
de  brèche,  les  rampes  des  bràcbes  et  lests  coaron- 
nemeats,  ka^eviesde  descente,  ele. 

iiors^u'/OB'^ie  oiamdrap«sj{ae  ^aasiàgeafiÉfrienae 
établir  dea-foofneasx  dans*  des  pùfta  d'afttaqm  ^paor 
rompre  lei^edaimiMMea^nsdofeMLOxIaurDc 
raneau^t'  des  4éfeDSMr§,  ^n  réanini  daaa  \ 
rigoMéstransnftoQeurB  de  léu  tà<â  m^^  ^Mmaaux 
voisiMv^B iaissaaM oninlervaHe  da<0n,30 enlte'cfaa* 
c9Bi  d^eux-  renifAi  ^f%t>  de  taterroi^îen  laasée«  aaaf  à 
les  iseler  è  proximité' des  roitaiieàuxv>do«aaii6w  à  oe 
^da  camrauQfeatton  defcO'é^Mi  foaMneaok  sait  dis- 
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tante  d'imlowneM^mÎBiinb'k  loB^ÉMpr^n  dinittèlrci 
de  80O  enlomnoiE  E,  ou  au snoteàde  0%8&  £. .. 

33«  Nous ciasuMMaa  awriire  dk^iicHifiieàiis  Mis  Mines  fo- 
rameaux  eeam  que  ron-parrÎMtàétaUicàrextcéipHé  artésiennes. 
de  tnMi»4e  soade  exéoiliéa  à  raids» de  di^enaa  taaiè^ 
refl^amcuBeviÉesflB  souvent  déeufnfeiettoi^Mn'beau^ 
coDpaiirideasofr4ecfllcide&cdic«nlneine])ts«a'i»ai0aiiKk 
L'eiiipkt>éft:cestraQft.de  flonde  ptr  jm  mÎMaia  i«»«- 
inonteaii  siège  'de  Gaidie.  JLe-fiheiiayer  de  Vitte^Mi 
rite  de»ap|dieatÎQiwdftn»«ej)iemceIteatouvrageûié^ 

s*eo4'esisem  pour  le  rapide 'établtfiaeaieiit  defloar* 
neaDx-eaKoiifletfl. 

.  M.  le  (OMiflMivdaDt  ïholer  a.  repris  eette  idée  dans 
ces  dieraîei»'  iempSf  et  ii  a  fait  s»r  les  mines  forées, 
auxquelles- îi  donne  le  noin<de  mines  artésiennes,  des 
expériences  qai  promettent  des  résultats  exlrèmement 
importants. 

Nous  ne  somnuis  pas  autwisé  à  publier  ks  résultats 
obteHUBjiBqu'à  ee  jour,  et  d'ailleurs  les  procédés  sont 
eneora  eD»expérifliMitatîon« 

34.  Dans  les  places  où  il  existe  un  système  de«on^  contre- 
tre**miiies,  la  guerre,  soulerraifieiftiteairee  des  >iui«*  ^^^^' 
Dooffs  exercés,r  conduits  fMir  d'bahiies^ofiBcieffs»  semun 
pnissanil^oxtiiàire  de  la  défenee.  Le&  guéries  deo^A^ 
tre«Hnîn«a  seatgénéralraieslà  vue  gmude^profpudeuv 
au^dttsous  du  I  terrain }  par  feonséquenlt  des  rameaux 
à  'peu  psès  au  nii^eaude  eestgaleriea  eidea  rameauix 
grimpants-eonduisant  â  des  iMvneauXi  beaucoup  plus 
rapproetiés  dusoli  dgannent  le  moyen  de.  faire  sauter 
deux  ou  plusieura  fois  de  suite  les  mêmes  travaux  de 


i^  MMÊKÊ. 

MMnti4u<  sysIèHie  4é  Motnenniiieâ.  «erooiiei^»  des 
fowpeanEiniprovîiés  et-JiBei  fitvmMaxf  d«&iiw«6  ar- 
tésÎ6DMB,  ep  ^ant  8oki  qM 'la  iistenoe-f^s^o^k^devi 
fo«ro#ai»'VcriMti9^r^«ntJ#f«  cbenîneiMQtakA'iJlgr  w^« 
doivMlTMefoir  1«  bauefa^4àà<lew4«bMreeiffiiiei«oit 
|Misi«Q«*d6asfM»?ib^la  noitié  da.dîaiiiètc«  idfelViMfnT 
tomioir»  ou^r  an  mtoniinndf  tô/IOChdeiw  dmffèàirt. 
et  que  loMoainMBÎcalioBa  4a  feu  apiaol  hontfi^iajMa 
d'actioft  des  iMmaaai  qa*on  y49i  Mnft\p%HiM:àWài 
ceux  aQxqaeb  allas  ai^ritenyaea^  .  .itu.  !  ^31   - 1 

Lea  écottlaa  daaao«treHDMiietjaik4fiiTgiJkcî<vi4'«iH 
vatoppes.daa  aocîeM  ayalèmaa*  bî<)n)prf|té^fi|mkFdea 
foornaaax  eoDlre^fniilSftalaqae  oeasdéeritoaiiMaiiiiel 
das  minearSf  etpardasfouroaaox  élabUaài*exlrë0iîlé 
da  rameaux  grimpaota  par  gradins  en  astadriers  à  la 
haUaadaiae  proposés  au  §  7«  saraaè  snaeeptUiles  de 
résister  loDgtenps  aux  Caanieaax  wroha^féa  d#  A'as- 
siégeant.  Une  charge  de  50^4%  pondrai dsmsiwi-faiir- 
naao  €0Dtre^piiita4MièrexlBéaMté.d'anMmMfi#riiii* 
prat  par  gradin  placée  A  monifl.iie'3",2&  «dotla  aar- 
fieire  da  sol,  anseeptible  de  former  un.enloanaîrde 
6\ôO»  poorraît  dtre  napprochèe  A  ^'^  da^^U  rvoàle 
d  une  galerie,  ou  à  5"  d'une  galerie  an  beia'eiiMliâssîs 
ordinaires,  sans  que  ees  galeries  aupposéoS'àiisn  oi- 
vaafltinfériear  eussent,  à  soufftir  de  soft  «nploaion. 
GapendanI  deux  chaegas  semUableor  L'nnaà^dloiie» 
rau4re  à  gauobe  de  Taxe  d'une  «galeaîa»  4^Biaa  fso^ 
tre  elles  de  8",  détruirooideux  fois  piMrfleui^explosioD 
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sHccesme  ntij^oto'd'altaqiNéteUîe^an  leimitfMidt 
celte  dÎBlaoce.  Ainsi  donc,  en  ioslallant  aiH4e96«s 
d'ané  écoute  ou  d'ima galerie d'emvelofipeuiie  série 
de  fouraeaui&de &0^  oceapavt  iea Migleadeoarri^dia 
8*  de  e4lé  à  idiaiaMoà  pea  ftëê  égale4u fiaa  vevtioah 
pasaaiK  por^l'axe  de  la  galeriav  à8!",a5^&u  plM-dela 
lîgoe  de  nioittdf e  rtetatance  rtà  V  de  la  wùte^oa  à 
5"d'«&  ooffMge  ardMiaireea  boia^  l-aisiègeanl  de^ 
YreitAiîfetfa  nfoins  (rois  tentativeMMoefarvea^depaiis 
<i'alla<{M  (or  un  même  fftoiaipoar  avwir.  une- bonne 
chaaee  de  eoeeèt,  ai  -lea  Baiaeura  asaiègM  ewrcMt  hi 
vfgîtaDee'iAdiipieDaabtedana  la  goeii^  aotiterraioe. 

Et  si  les  rameaux  (friaipaillaeonicoasinrils  en  forts 
madrierai  lèê  mioears  awîégé»  peiiféni  eiieore  instal* 
1er  napidemeni  de  nouveaux  fourneaux  près  de  ceux 
qui  viennent  de  jouer  et  déubler  a^si  la  durée  de  la 
conservation  de  l'écoute  onde  la  galerie  d'enveloppe* 

Noua  aoM  pennelIroDs  de  dire  ici,  contraîremenl    Observa- 

•    •  ..  «,         t      t    •  ■  ■•        lions  sur  les. 

a  une  opinion  qdi  semble  prévaloir,  que  les  galeries     galeries 


d'enveloppe  ont  des  avantages  qui  co»lre^balaacent 
au  moins  lea  inconvénients  qu'on  leur  a  altribuéa  et 
qui  les -ont  fait  discréditer^  sans  que  de»  AiHade  réfi*- 
table  guerre  souterraine  (à  notre  connaissance  do 
moins)  aient  pu  donner dcoit  aux  détracteurs.  Lesan^ 
ciens^maneurs  avaient  adopté* les  galeries  d'anveloppe 
pour  assurer  Taérage  des  contre-mines,  pour  Aïoiliter 
les  cMimunicfftiotts,  pour  avoir  des- dépôts  trés-'rap-^ 
proobétfdes  diversi  matériauxnéeess^reS'à  la  coostnio 
tioD  de  nouveaux  ebomiitenteate  /  à  lu  charge  et  au 
bourrade  dest  rameaux.  Que  Kon  suppose  Je  succès 
d'un^uitstl/aftliqueentratoaotia  rupture  d'tine  écoute: 


d*enveloppe 
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les  mîMiirs  issAègé*  Mut  petéf»,  ^%ê  rapCiiM  à'ficii 
eift  «frièr^  ^tmx  et  ë^fla  b'mIiié^  «ae  gilM^'a-éiiTe- 
loppe  ao^etàdo  point  ok  ik  traT«illeiit;€ttÉllàlÉ(Miit 
le  tfMgër  iTviie  tèNe  pôiStidtt,  'teofiserfMWi^4M  9e  mè- 
ne ealtae  que  ^  nmeon  iMMfM  fiir  U  i^MMy^é 
if^mtr  mm'  retrule  par  mie  gelerie'il*eiiTéU|^pe  tû 
àffêÊktt  Héùê  ttt  fe  'peiiseiis  pes;  hùm  cMjwM'^e 
tfaMtoiieirreenc  gystéenes^d'tfllettrttWJ^ÉiggiiiWt, 
oli  les  éMntesr  ne  secmdmtittiqife&t  qii*è  leur  bAgfe^, 
ôB  ft  feil  trop  bon  narebé  do  noral  des  hiWilÉlief. 
Quels  sont  d'^ailleors^ces  iiieonTéoienfs,  ce»  dêfiitifs 
des  aaeieBoes  faleries  d'cnteleppest  L*emMiî'pM 
s*j  introdoire,  dit*KHi,  et  les  transfonoer  *e0  tfatteèées 
eo  y  fiôsaBisavIerdes  barils  de  poudre.  Mai^tf'AeH 
poor  j  pénétrer  il  bot  qa*il  eotrepreoiie'  4e!^  travaot 
de  amie  et  qo'il  lotte  a  cet  effet  avee  les  mitieon  a^ 
sièges.  N*esl-ee  pas  ce  qoe  Vmt  ▼eol  en  établissait 
des  contoo-wncsT  Et  ensoile*  on  adneMant  qno  Tas- 
siéfeant  rénseisse  à  s'inirodmne  dans  une  gnIefM 
d'ooToloppe  oh  il  transe  on  premier  ocenpantvf aot 
l'avantage  de  la  position  ^  des  préparatHs  4e  la  dé- 
fense» pouvant  prendre  son  ennemi  en  Me  «t  eD 
qneoe,  penl-^n  snpposer  qno  les  minenrs -assiégés 
n'amtmt  pas  préparé  près  des  inlersecâons  4es  écou- 
tes avec  cette  galerie  d*enTclop|ie,  fie  petits  fcnmêaei 
camoolets  ayant  poor  otijet  de  crever  ladite^||ricrie 
entre  deniL  Montes,  et  ne  se  hrotiverant'pÉs  atote  en 
mesure  d*étonffcr  bientAt  les^irvahisseéràl  EHfin  si 
par  impos^le  one  f effcnrinexpli^idile  deé  défcïiacof!» 
laissait  ans  assiégeant  le  leBips^#appoftet*M^de>brfr- 
1er  toote  la  pondre  nécessaire  peur^MmsfiMiner  ta 


g^fijdehl4<p>!PC«^I ./   :W    .'   ,   .^u,Ki    ,.,  ..... 

09911)11,1^1  poctaBt  1^  iUxe4'Qk»^n^Qtiw^^mKJ49^€mm 

fifiÎATf^^ieîmfi^urftf  Uouyiltoi  Cbatemfeni^t.l.^ci'oU  de 
BelUcQiu*'.  .NallTf^ttlamellt  iLy.démoiitre^qiie»i:a9<giH 
teries  (i;aD;»fgTiné(ts  eOi.  UwcjJ^^ftrop.fMrofao^o^^ 

geaoWKMi^il  £MtT^fi60i;Ur4Qasifi^ moyens  des  mi^ 
ii^iuarê^siigteTdei^'opposHer  à  Ja.  réussite  d'an^  telle 
eoln^i9e«.et'fti6iii6ide  eombattce  rélabli^sepiMidiei^ 
f  lobée  d04;QfQpi;e$siQflu  Gribeaiival  eut  quelques  an-- 
aées  pUi^  tard  la  gloire  de  corroborer  ses  arguments 
par  .âne  Imte  babile  des  mineurs  sous  ses  ordres 'Çou-* 
tre  les  wneurs  de  Lefebvre  à  Scbweidiiitz,  luU^  q/oj 
diiira  49îoiirs«  malgré  l'emploi  de  qupitre  glob?s,dQ 
compresaîon  paiT  le^  a^sî^aots.  ^..;  > 

Nous  ferons  ren^rquer  en  p^&ant^  <)U%si  le^KAWm 
taurs  milMair^s4qmi^3éUdûr  avaient  canxiQ.le,^n 
moire^de  Gcihe4.u3/taU  il^  W  ser^i^nt  t^îep.  .gar4^  dfi 
propagecia  {ai^s^ass^KiiaQ^ueJes  a^ciei^sjqîi^enf^ 
ne  croyaient paSià4e)S ^f^tom^i^^^^de  WQ^ d'Al^^diaiQè-, 
tre  .plos:  grande  que .  le  doijible  ,4e  U  Ufif^,  4?  œo^dr^ 
réaialance*. Celte. erTjBpr  nlan^^^Aait.giièi^e^qu'^  ^n| 
namynèCbe^iei;*  qMi.pr^epta  w  m/émi^irfi.da^sxe, 
sens  à  riAcadÀ«iie4ie^  ^ji^nce^^en  tïOï^I^bver^  fai(i 


t2«- 

DouaivpMpvwitqMiesviîttMrsde^o^  ê^oqofts^iM- 
MMSMeBt  et  Mipl^jaiest  tes  foaroèaat  *6ttt«lM(ifè5 
prodaiâant  et  T«9tès  «Qtoiiiioirâ'  et  èlenAatll  <êtt  :  Mn 
Ï9mn  effitaMdestfaetMni  Il'est  periàfft>dereroîre^f«e 
ftilewr  Mage  avait  At^'reatreint  à  ta  gUevre^iiè^eM  à 
oaoMdo  daiK^r  desrKpIomiDs q«iifrojell»iitàttloHi 
dea  pieriMi  ^ée  grdfaesniotter  da  terrev'de»  gaUaa». 
etc.^  doBt  i«  olmle  •  fMit  faim  beaoooop  ^  \io&ûm 
dana  les^traatbèes  et  qui  predtiîaeiit  aoQ^«iit>éaiiftln 
aapea  dea^sololiona  de  cenliniMië  trè»Nii«î8il>ks  par 
lears  grandeurs .  Le  vrai  mérite  de  Bélidw  dMis  cette 
qoeatîoD  est  d*ayoir  expoaè  unelbèeari#deftwftte4ox 
surehargto  basée  sur  de  noosbreoseaiépreii^eÉtjet  d'en 
avoir  fait  eonoatlre  d'ane  façon  BeeciitestaMe  d^  ap- 
pKealioos  très-utiles  igoofées  de  seaiprèdéeesseun. 
ReveoaDt  aux  galeries  d'enveloppe»  sans  avdif  k 
prMention  de  bUnier  les  ingénieurs  qui  leabeamisseBt 
des  nottyeanx  systèmes  de  contre^nânes^  doos  eem- 
mes  d'avis  que,  loin  d'en  r^etter  l^xiatewci  dans 
une  plate,  les  défeBseurs  peuvent  ^i  tirer  m-  pwli 
tràs«utUe  peur  donner  plm  d'activM  à  la  gwm^soe* 
terraine*  Les  minenrs  eraindroni  moinn^ese  voir 
enterrés  ^ans  une  *éeoute  ;  ils  auront  pin»  a  inrtKxîmité 
de  lews- travaux  les  hm^  tes  asM  à  ten^^  les  oa- 
tUft,  otc.»  ttéeessairesivlenr  exécotie».  ^  eaa^jgnlerîes 
ontdeserodvel&dedistaneeénvdbtan^e,  des^j^^tfiè-^ 
res  eu'des  rainarss  prapfesi  l'étabUssenieiAde'fear-' 
rages,  on  les-défendra  aisénient  paed  è'fâed>  Le  «îel 
et  les  flancs  seront  défendusrcnnnaetoeindeséeoaiK. 
par  des  fourneaux  eontrè^puits^v  ^  ém^ftiimieaux  à 


rextrérailé^de'ramcaiiii^gmnii^QtsipAl'gradîwv  kigiéfi 
à  M^fon  3"^  ^0*-4^iwiMiidNi<fSDl,£ij«MÎ'i|iie'par  deâ 
fonfAmnE-à  rejKtnémîlè4}e  i«mcattX;iéoDt  le  «ittirBait 
diffère  fieiiide  celui  d^t^  galerifisV.Let  gakritt  4  enTenf 
lappe  doQQorottt  (kIbs  4è  clMUMesvd'ttBteBxkeetdiei 
coiiibà!|tri^l«s  troW'deift^nderqiie  l/asaiégeani  jpMi^ 
quanU  f0m:*v»^m  à4ewr  mUrémi té  dea  foaixiMOx. 
cap^UctS:  de  bÂra  aaiiler  des.  émutea4djins'deaf  oinli 
pemôloîgaés  de  iaigalerie  de  tmmitèBCBTfe  ;  et  si  4]Be> 
tdIetffillaK|iieiéoh^ipe  à  Vorcille  des  loinrar»  Asaté4 
gés|  ik  d'eatimevont  haur^ax  de  tronvar  ^iiae  reteiâle 
parla  galerie dL'enveloppev 

Nom ^auiÎDBd  fpeîm'  àxesiffsendre  que  des  îagé- 
nîaur»  •et'.de»  niineors  fassent  en  même  temps  partît 
saii$4ei;aUafue.dile  àlaGîllot*  et  adversaires  des 
gri^riea  d'iSAveloppe,  da  moins  au  point  de  yooloir 
soppcimer  celles  quiexistent. 

35*  I^es  cheminements  en  Jieis  que  les  déf^Menrs    Rameaux 

^  de  la  de- 

aiu^oAt  à  eonatmire  ponr  eonqilétev  un  .^stèma  de     fense,  et 
contreHBiaes.  ou>pDur  y  suppléer^  devront  être  «xè*?  équl7^ens. 
cutés  a^irtaiitque  possiUe^n  fort^madrieos/pQiir  miesiK 
résiûstertaïKx  camonflets^et  ault  es  fiMiiMBaui:  de8LHsâé<* 
geaots^pourpottmirsiubstttaeràiiafourneaiiquiTiani 
de  jouet  un  auibre>  fourneau  qni.se  rappmidiet^etoeri- 
luî-^Iàà  une  distance  un  peu  mmndn.qDeJa  mcâtiâ 
dift'diamèAr^»  de  s^ttnnlenneîr^  en  sorte  q«Me^ie.seooAd.  ' 
fou  naft^edlèye,  {ridas,  de  iaonnttiÂ  idu  itefiBaînidéjà  Jinu** . 
leyeissé'jpar  lepremier^  Ce]aep0iui;fiii»nieatt'j|ieuè  se 
phnoef  id'aiiafi€^^-dan|  lef)hoÀ£icagfi  ds^enkierv  .avec 
les1ppéoallrtibosând^lléKa)aut^ri8^u  h n  ,^  ^  >*  > 

luorsqne.J/aséëgeanif  wr  dits|mst  à>fiaiteiijouer  nnu 


gloJie  de  compressât  ia,pr«4eiiÇ|^,,^)(ige^u!4l  lasse 
évaooer  les  tranchées  à  9W,  Msev  g9a04e  flîstwce* 
L*assîégé  doit  être  fort  «tti^ntif  ppiir  sais^  c^  vfimty 
ment,  se  mettre  Ivinnème  à  l'abri  des  corfs  poqpfe» 
et  fair^  ao8si(6t  «près  me  sortie  pour  délraiiia  ,qpel- 
ques  traTaoa:  de  sapes,  pour  adoocirt  com^  m  h  Si 
à  SchweidDÎti,  le  talus  du  gvaod  entçnnair.^Pnfs^t^ 
de  la  place,  de  manière  i  y  faire  arriyv  Ipa  f^^i,  4^ 
ouvrages.  Ensuite,  dès  que  Tennemi  rentm  wkS*^ 
dans  ses  tcaochées  et  tente  le  couronnement >4^'^- 
tonnoir,  le  moment  est  favorable  pour  lôw^i*  W 
feux  de  mousqueterie  et  d'artillerie  la.jeiOr,^  fpar^ 
neaux  projetants  et  celui  de  founieavix^ré0^^axec 
un  Ut  de  pierres  ou  de  pavés  à  1"*  enviren  aAif^KSSOQs 
du  sol  dans  le  secteur  du  cercle  de  .]f;iii;*«At<i^[ingiir 
tourné  du  côté  des  trancbées,  pour  lanc^p  diw*ices 
vastes  entonnoirs  des  mines  de  projection  maîai^nues 
par  des  cordes,  venant  faire  explosion,  lorsque  Les  mi- 
neurs y  entrent  en  rameau  pour  s'avancer  davantage. 

Les  mineurs  assiégés,  après  avoir  Coit  joii<;r  les 
fourneaux  des  rameaux  en  avant  de  la  galerie.^  en- 
veloppe, s'empresseront  d'installer  des  Camrneaax 
dans  les  portions  de  cette  galerie  qu'ils  seraîen|,oblig^ 
d'abandonner,  en  bourrant  des  deux  c^|és^  et  jlelfs 
,faire  jouer  ayant  leur  retraite  définitive  Qif  ,ar|j|ère  de 
ma9ques  capables  d'arrêter  rennewi>,9i  tP^fefi9J?,.Qe$ 
fourneaux  ont  pu  être  pliK^é^  soi^;49i>,tçf^,^<i^pc- 
cupéespfur  l'assiégeant.  ....    ' . . .  ^r  :r. 

BfifouMe  vers  la  galerie  dte.4^WJl'^ffrWBfi^i^»i#«^ 
Seurs  redoubleront  de  sQiPSiHet,|l'A^);4tj^,Qpiiir  pré- 
serv.er  cette  galerie  de^  att^qws  de^V4^i'^^>V<»  P^^ 
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faire  jori«r  'à^i-opMièK  Nri^lAalf'qtH''aôWen^ëtf^ 

les  eotafre-^làtterïés,'  le  ébàt^ShheidM'Iiû^clièitili 
conve^tlef  U&  ^àlet^és  île  Ûé^ëeûièl  '6û'aiûH^ii&  fÀ\irer 
les  pôHéS  jfé  e()toinani(fàfion'(B6'(ré'l4'rdS^|lVfW^^à^^ 
lerieffe  é<MtrMciir(]fëV  èî^  inre  laissant 'ijWé  de^  cl^ïnèau^ 
poiir4*à#ig*W  pobr;1a^  ftisîlfâ'dë;  '^•y'^îv^nserYSiil 
(jA'Më^istielifieii  îtéFe^Àuë  à  hi  gorgé  dfe  chaque  piacë 
d*At»iii(è8reiitr3rnte.  Ceperi3attf,  là  où  t*;^fevatia1i¥e1â 
cîotiért«carpe  ànrait  permis  d'étainr'lè'S^of'dè'sa  ga- 
Tétfe'iy^è  éërtàinë  liétifetir  ath-dëssus  du  /ond  du 
fôM^/Kbihtte  on  le  foit  pour  les  poternes,  sauf  à'par^ 
vetaîr'àu*  portés  à  raîde  d'uti  petit  escalier  en  bois, 
oWpdtil^^tiiVtâissér  sdb^ister  les  portes  ainsi  élevées  et 
se  (iotf (éiôrtér  de  retirer  les  escaliers  ou  rampes  en  bois. 
HkùÈ:  lies  pfaees  dépourrues  de  contre-mines,  où 
Vôh  id'dura  en  lé  teinps  que  de  construire  quelques 
écètites,  où  le  plus  grand  nombre  de  fourneaux  se-^* 
ront'deS  fourtieâfux  improvisés  au  fond  de  puits  ou  de 
trailchéés  '  et  à  f  extrémité  de  trous  de  sonde,  nous 
serions' d'avis  de  faire  des  bouts  de  demi*galeriés^ou 
de  granfds  rameaux  en  châssis  de  madriers  épais,  al- 
lant par  gradins  du  fond  d^n  fossé  sec  sons  léslferit- 
dation's  de  la  contrescarpe  et  remontant  pat  gratfins 
Vers*  lé  terre-plein  du  dbiemîii  côùverl.  Ôhi^fâfâit 
aboutlir  yfans'c0S  cbeininements''|yâr  gradins  les  côtn- 
nibiïi'c^tions  '  de  feu  aux  fddrneaux  qui  të  'àSHeui 
jouer  qu'après  le  couronnement  do  cbêmfA  bonvértt 
ce'\ïirfi''rforiiieriîf  i(^utè  fesécul4téd^^^  de 

céV'c&(^iH(netiièn(s  èd  dètirii-gale^iè  abôdli^sant  dans 
une  pFâdë  rf*àrmês  Sfiîtfâ'nlc  serait  fort  utile  jusqu'au 
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M  mis. 

.,  ui  ou  l'oû  est  forcé  d'évacuer  cette  pUce  d'ar- 

,,  .>u  couvrirait  son  issue  par  unesoHe  de  ^rte 

.i>o  eu  madriers  susceptibles  de  résister  au  choc 

.^)iojeililos,  et  on  la  comblerait  sur  1"^  de  hauteur 

..iiitdt)  se  retirer,  ou  Ton  en  crèverait  U  partie so- 

.  ricuro  au  moyen  d'un  camouflet.  Une  Gommnniea- 

K»u  somUablo  serait  installée  en  cas  debesoiisàh 

^1)1^0  dos  plaoos  d*armes  rentrantes*  des  ouvrages 

,  xU'^iiours,  etc. 

tt\^  talus  extérieurs  des  traverses  de  ck^ins  coo- 
\^rtt^^  cs^ui  de  quelques  portions  de  parapets  d'oo- 
\Migxvs  fMi  avant  de  traverses  contre  le  vicoglwx  mi 
^\AVis  CHmpt^$  de$  sailUnts,  ceux  des  lcsuUes«  et  Tjk- 
H'r>oclH>ii  de$  talus  d  angles  renlraBlii<^!XreM  4e$eft- 
pW^^nont^  tr^sf»-<^^nvenahles  pour  t  pré^iarar  des  pl^ 
l^au\  iucUn^  à  V5\  recouverts  d^uu  cKuer  de  pa^^ 
%m  d^aiihw  piennws  puis  d'un  Ut  de  wre^  t3*  fen 
<^>i)a<s  auniomcirttda  kesoin*  d<^xro^  d^^ti^èt:  a^ 
Vsi^nn^^îs  pr^t>rAVl«i  ici  à  des  ramumv.  |H«r  i^r'' 
4W>miT>r  cc5i  pîaJcjiux  des  faumeiTri:  à«c  iuci»r: 
îù^r^ii  cj^ViiW  ^\K.pr«t^  la  disiai>C(>  x  luwelie  il  &»i:^~. 
Um^^r  ces  pn^rres  ou  pa^^es.  Des  fflll^»9e^  ^uMb*!^  -^ 
îirrai.'^ï^î  |irf^roiw»C5<  d'cqucrre  ucx  foftniT  ^  t-- 
iecimn.  Aaus  ics  tos^s^eSs  daii<  k* 

A«^îA:  <juc  Tou  pourrai:  iirr^fàr  xt 

^i;  lAo£  Ar  luufîi  on  or  OTttirber^ 

romnnmu^aiioiiv  àf  îVr  è^^-T^x^nr  um  «mihf  m 
toiïh  Jintrr  t^^^îî^ot  ofrran:  é;  fc  -^-rjrrrt   -r    ir  -  •*  r 
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chacun  d9  ces  fournemix  qui  aéraient  aussi  des  four- 
neaux surebargési  afin  d'augmenter  Teffet  moral  et 
l'effet  meurtrier. 

'  Si  l'on  aperçoit  la  première  trouée  d'une  galerie 
de  descente  à  travers  la  contrescarpe ,  on  cherchera 
à  porter  de  nuit,  sur  une  ciyière»  une  caisse  légère 
uuun  tonneau  de  poudre  à  proximité  de  cette  trouée, 
apn  que  son  explosion  /  sous  les  coups  de  balles  in- 
cendiaires tirées  d  une  caponnière  ou  d'une  tenaille, 
hri^e  et  culbute  des  châssis  de  cette  galerie  et  la  rem- 
plisse de  gaz  d'autant  plus  délétères  si  l'on  a  ajouté 
de  la  fleur  de  soufre  à  la  poudre. 

Dans,  ie  cas  de  fossés  pleins  d'eau  on  déposera 
sous  l'emplacement  présumé  du  passage  des  récipients 
métalliques  ou  d'autres  récipients  rendus  bien  étan- 
ches  après  les  avoir  remplis  de  poudre,  et  l'on  adap- 
tera à  l'un  de  ces  récipients  un  transmetteur  de  feu 
choisi  parmi  ceux  dont  le  contact  de  l'eau  n'altère 
pas  l'efficacité.  Les  grosses  bombes  à  mince  paroi 
dont  la  charge  dépasse  celle  d'un  fourneau  ordinaire 
pour  la  profondeur  des  fossés,  les  mines  de  projec- 
tion et  le  jet  de  masses  de  roche  à  feu,  seront  des 
armes  puissantes  pour  combattre  les  passages  de  fos- 
sés en  fascinages. 

Enfin,  les  mineurs  assiégés  prépareront  avec  soin 
des  fourneaux  à  l'extrémité  de  trous  de  sondes  arté- 
siennes, pour  faire  sauter  à  diverses  reprises  les  ram- 
pes des  brèches  et  leur  couronnement. 

36.  Nous  ne  devons  pas  omettre  dans  la  discussion 
des  mines  défensives  ta  question  de  la  charge  à  vo- 
lonté des  fourneaux.  On  a  inventé  un  moyen  fort  in- 
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Delà  charge  génieux  de  placer  la  charge  api^  le  bourrage,  et 
des        cette  méthode  a  an  grand  nombre  de .  partisans.  Oo 

foanieaia.  ^^  sauraitnier  qa*il  en  résuitedes  aTantage^  réels  dont 
le  principal  est  de  ne  pas  hasarder  one  consomma- 
tion înnlile  de  pondre.  Sons  ce  rapport  «  le  mode  de 
chargement  après  bourrage  paraîtrait  deroir  être 
adopté,  lorsqu'il  se  trouYe  dans  une  place  mise  en  élat 
de  siège  un  outillage  convenable  et  des  mineurs 
exercés  à  son  emploi  et  à  ses  réparations,  ayant  eu  le 
temps  de  préparer  les  gaines  de  chargement.  Il  im- 
porte toutefois  de  tenir  compte  des  observations  sui- 
vantes : 

Premièrement,  pour  qu*unecbambrede  minepuisse 
être  chargée  avec  le  cbargeoir  il  faut  la  j^lacer  eo 
contre-bas  do  sommet  de  la  gaine  ;  or,  si  Y  on  ^aig- 
mente  seulement  de  1,10  la  hauteur  de  la  ligne  de 
moindre  résistance  d'un  fourneau  ordinaire,  il  Camt 
augmenter  la  charge  d'un  tiers  puisque  les  charges 
des  fourneaux  ordinaires  sont  entre  elles  comme  les 
cnbes  des  lignes  de  moindre  résistance ,  et  qoe  le 
cube  de  11  est  1«332,  tandis  que  le  cube  de  10  est 
de  1,000;  et  nous  ferons  remarquer  qu'une  chambre 
de  mine  au  sommet  d'un  rameau  grimpant  par  gra- 
dins n*exige  pas  de  travaux  au-dessus  de  son  empla- 
cement, et  qoe  sa  chaire  peut  être  calculée  juste 
d'après  sa  ligne  de  moindre  résistance  réelle.  Ainsi, 
en  comparant  les  deux  systèmes,  la  charge  du  four- 
neau au  sommet  d'un  rameau  grimpant  par  gradins 
peut  être  notablement  moindre  que  celle  d'un  four- 
neau chargé  par  le  mode  du  chargeoir  pour  boule- 
verser une  même  surface  de  terrain^  one  même  trao- 
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chée.  L'économie  réalisable  dans  l'ancien  svstème  ne 
compense-t-èlte  pas  largement  la  perte  de  poudre  à 
laquelle  on  s'expose  en  chargeant  à  Tayance  quel- 
ques fourneaux  qu'une  marche  imprévue  de  l'assié- 
geant rendrait  peut-être  superflus?  B'ailleurs,  il  ar- 
Tivera  assez  souvent  qu'un  fourneau  chargé  à  l'avance , 
et  devenu  inutile,  pourra  être  débourré  de  manière 
à  en  reprendre  la  charge  pour  l'employer  à  un  autre 
fourneau.  Cela  sera  praticable  surtout  dans  les  anciens 
systèmes  de  contre-mines  à  galeries  d'enveloppe  qui 
permettent  de  revenir  dans  une  écoute  crevée  en  ar- 
rière. 

Secondement,  esl-il  sage  dans  une  véritable  guerre 
souterraine  de  faire  dépendre  le  chargement  d'un 
fourneau  nécessaire,  de  laconservation  parfaite  d'une 
gaine  que  tant  d'accidents  peuvent  déranger,  et  du 
bon  état  d'instruments  délicats? 

N'est-ce  pas  ici  le  cas  de  répéter  avec  Etienne  : 
c(  En  fait  de  mines  il  faut  simplifier  les  choses  autant 
«  que  possible,  puisque  tout  l'avantage  consiste  à 
<(  prévenir  son  ennemi  et  à  se  trouver  partout  en  état 
A  de  faire  échouer  toutes  les  tentatives  qu'il  pourrait 
a  entreprendre,  ce  qui  oblige  à  se  désister  de  bien  des 
«  subtilités  qui  à  la  vérité  peuvent  bien  avoir  lieu 
«  dans  les  écoles,  mais  qui  deviennent  hors  de  saison 
«  lorsqu'on  se  trouve  attaqué  par  un  ennemi  actif, 
a  entreprenant  et  bien  expérimenté  dans  les  mines.» 

Une  attention  à  avoir  pour  tous  les  fourneaux  de  la 
défense,  improvisés,  faits  à  l'avance  ou  au  moment 
du  besoin,  est  que  les  communications  de  feu  traver-^ 
sent  au  moins  la  moitié  de  la  charge  et  qu  elles  se  dé-r 
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veloppent  de  manière  à  ne  pas  être  brisées  par  ane 
commotion  qui  occasionnerait  un  certain  déplace- 
ment; il  confient  aussi  de  les  prolonger  en  arrière  da 
bourrage,  ne  fat-ce  que  par  une  fusée  de  sàrefé,  lors- 
qu'elles consistent  en  saucissons  ou  cordeaux  Lan- 
vière,  a6n  que  le  feu  puisse  se  propager,  même  après 
l'action  d'un  camouflet  de  l'ennemi  qui  aurait  rompa 
une  partie  de  rameau  ou  d^écoote  en  arrière  do  bour- 
rage ,  sauf  à  supprimer  le  prolongement  à  TinstaDt 
même  où  l'on  met  le  feu. 
Mines  de  37.  Le  but  de  Tassiégeant  dans  ses  travaux  de  mi- 
assiegean  .  ^^  devant  une  place  contre-minée  est  de  détruire  les 
galeries ,  d'éventer  les  fourneaux  de  l'assiégé ,  afin 
de  pouvoir  continuer  ses  tranchées  avec  plas  de  sé- 
curité, établir  ses  batteries  de  brèche,  exécuter  les 
galeries  de  descente  de  fossés,  donner  l'assaut  aa\ 
brèches  faites  et  quelquefois  de  faire  ces  brèches  à 
Taide  de  fourneaux  de  mines. 

Si  l'assiégeant  connaît  la  distance  à  laquelle  s'avan- 
cent les  écoutes  et  les  premiers  fourneaux  des  défen- 
seurs, et  s'il  veut  entrer  en  galerie  au-delà 'de  cette 
distance  pour  marcher  vers  la  galerie  dé  contrescarpe, 
il  descend  ordinairement  des  puits  dans  des  tranchées. 
Il  peut  aussi  descendre  par  des  galeries  en  gradins 
josqu'à  la  profondeur  à  laquelle  il  juge  convenable 
de  cheminer. 

On  conçoit  qu'il  parvienne  à  blinder  le  dessus  de 
ses  entrées  en  galerie  par  un  des  blockhaus  que  nous 
avons  décrits,  et  dont  le  ciel  ne  dépasserait  pas  le 
plan  de  défilement  de  la  tranchée.  Ces  entrées  en  ga- 
lerie seront  ainsi  à  Tabri  des  (eux  courbes  et  à  l'abri 
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des  feux  directs  et  des  ricochets,  si  l'on  donne  une 
épaisseur  suffisante  au  parapet  qui  doit  couvrir  le 
blockhaus.  Toutefois,  leurs  abords  seront  toujours 
dangereux  lorsque  des  assiégés  vigilants  se  seront 
assurés  par  des  observateurs  placés  sur  les  clochers 
ou  autres  lieux  élevés,  et  par  des  sorties,  de  rempla- 
cement de  ces  entrées  en  galerie.  Il  faudra  en  défen- 
dre rapproche  à  tout  prix,  en  pensant  que  les  troupes 
des  senties  se  proposeront  probablement  d'y  jeter  des 
boites  de  poudre,  amorcées  par  des  fusées  de  sûreté 
ou  d'autres  transmetteurs  de  feu,  dont  l'explosion 
renverserait  des  châssis  et  étoufferait  les  mineurs. 

L'emploi  de  châssis  en  forts  madriers  pour  les  mi-- 
nés  des  assiégeants  réduira  leurs  déblais  d'environ  20 
p.  ""/^  ;  les  terres  de  ces  déblais  seront  enlevées,  autant 
que  possible,  dans  des  sacs  à  terre,  afin  d'éviter  que 
de  gros  dépôts  de  terre  sur  le  revers  de  la  tranchée 
n'indiquent  trop  tôt  l'emplacement  des  mines  et  ne 
servent  de  points  de  mire  aux  feux  de  l'artillerie  et 
aux  mines  de  projection  des  assiégés. 

Les  mineurs  assiégeants  courent  de  grands  risques 
dans  leur  lutte 'pied*à-pied  contre  les  mineurs  assié- 
gés, toujours  l'oreille  attentive  à  la  marche  de  leur 
ennemi,  attendant  en  silence  le  moment  opportun  de 
faire  jouer  des  fourneaux  préparés  à  l'avance  pour 
rompre  ses  cheminements  et  enterrer  les  travailleurs. 
Si  Ton  prend  l'initiative  de  faire  jouer  des  fourneaux 
sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  d'après  les  indices  re- 
cueillis sur  la  position  probable  des  galeries  des  con-* 
tre-mines,  pour  protéger  la  marche  en  avant,  on  aver- 
tit par  là  les  mineurs  assiégés  de  la  position  où  Ton  se 
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trouve,  et  ceux-ci.myrrjwffjt  cii|Md#fiwt  | 
1er  de$  cuinpaflets»  oA^;aettwt.le  fev.à  des/a 
qa^iis  présufli^eot  capables.  d'atifNidM  1^ 
ment^  des  assiégeants.  Les  fias  ffros 
Fattaqu^  n^oAt  pas  une  actiau  lûen  élmidii^  avr  des 
éooutes  et  des  nantoMx  qm  ne  préteal  fias  le  ftapcao 
qui  ont  reçu  leur  lK»iimge,  iandîi  qse  dea  Ibuneau 
défensifs  d*nne  chaige  médiocre  ax^PBenl  me  «actioi 
destractÎTe  d'un  assea  giand  rayon  contre  m  chfii 
nement  vide  qoi  arrive  vis-i*via  d'eux*  Une  cnnie 
opiniâtreté  eUa  pçnséeqoe  les  dé|enseQrs.iie,pe«feal 
avoir  qu'un  nombre  de  fîMimeanx  limité  pv  lenr  a^ 
proTistonnement  en  pondre  donnaroet  aenlea  i  nTan- 
tage  aux  mineurs  assiégeants^  mais  au  prix  de  fm^ 
sacrifices  et  d'une  pwte  de  temps  considéraUeài  è  n«t 
juger  que  par  les  luttes  de  Schireidnitz  et  de  Bc^ 
op-Zoom,  lesquelles  sont  au-dessous  de  cellea  qn*m 
peut  espérer  aujourd'hui,  et  ont  cependant  doré  plas 
de  six  semaines. 
Poite^  38.  On  pourrait  affirmer  que  les  pertea  senieat 

moins  considérables,  si  Ton  parvenait  à  décider  les 
soldats  à  marcher  aussi  Rapidement  que  possible  dans 
les  travaux  du  dessus,  sans  s'inquiéter  des  mines  du 
dessous,  ou  du  moins  en  ne  cherchant  à  les  annuler 
que  lorsqu'on  est  trè«-près  des  chemins  oonveris,  à 
l'aide  de  puits  d'attaque  creusés  dans  les  tnnehées^ 
et  chargés  d'après  la  distance  présumée  des  galeries. 
Cette  méthode,  connue  sous  le  nom  d'attaque  à  (a 
Gillot,  quoiqu'elle  ait  été  d^  proposée  paries  ingé- 
nieurs chargés  du  siège  de  Toumajp  en  174^  ainsi 
que  le  dit  Cormontaingne  dans  son  journal  manuscrit 
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de-ee  siég«v  n'ë  fJks  été  j^Miètoitée  par  des  faits  de 
guMYdde  siège  ^tli  si^iat  totljôtii^  la  meilleure  aàtô- 
rtté,  oMt»  noas  pesit^tt^,  avec  beaucoup  d^îngéniears/ 
que  gesciAnfiees  de  Fëussile  Bônta&sez  fortes  pour  qu*oh 
cherdie  à  rappliquer  dans  les  srégeS' futurs.  Suppôt 
soDSf  par  exemple»  qa*oii' parvienne  à  ëtablrr  de  tels 
pai4i9.à  il  ou  12  mètres  de  la  erète  d'un  cfaéitnfi  cou- 
verlt  en  arridre  de  t'emplftcement  d*un  couronnement 
prefre  à  une  batterie  de  brèche  ou  à  une  contre-bat- 
tencv  VBe  eharge  de  200^  de  poudre  au  fond  de  cba- 
cBBdêces  puits,  dont  là  profondeur  serait  entre  3",50 
et  4*  seulement  pour  que  leur  travail  n'exigeât  qu'une 
nuit^  preduîrait  un  entonnoir  de  plus  de  5"*  de  rayon 
qui  détruirait  ou  annulerait  les  fourneaux  préparés 
pour  faire  sauter  les  pièces,  si  ces  fourneaux  sont  dans 
des  rameaux  dont  le  ciel  n'est  pas  à  plus  de  6"  au* 
dessow  du  fond  de  la  tranchée,  ou  si  ce  sont  des  four- 
neaux improvisés  à  une  moindre  profondeur.  L'espa- 
cement de  ces  puits  serait  un  peu  moins  d^un  diamètre 
d'entonnoir  de  centre  en  centre.  On  en  ferait  de  sem- 
blables sons  la  tranchée  qu'on  veut  précéder  d'un  ca- 
valier de  tranchée,  dans  l'inlérjeur  d'un  chemin  cou- 
vert où  l'on  voudrait  établir  une  batterie  de  brèche, 
après  être  descendu  promptement  dans  ce  chemin 
couvert  au  moyen  de  fourneaux  de  ^'"ySO  à  3"" de  pro- 
fondeur qui  enlèvent  le  haut  du  glacis  (comme  on  le 
fit  au  siège  de  Douai),  moyen  qui  est  à  préférer  quel- 
quefois à  celui  des  descentes  blindées  dont  la  con- 
struction est  bien  lente.  Lors  même  que  des  fourneaux 
au  fond  de  puits  â*attaque  n'enlèveraient  que  les  com- 
munications de  feux  aux  fourneaux  des  assiégés,  ré- 
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raltat  le  piui  probable  quand  les  ^léfenseurs  ont  ins- 
tallé un  MMz  grand  nombre  de  mîaes  sans  cbemioe- 
ments  souterrain»,  telles  que  celles  décrites  aa§3i 
remploi  de  ces  puits  d'attaque  serait  bien  justifié. 

On  serait  conduit  à  se  servir  aussi  de  puits  d'atta- 
que dans  le  cas  où  Ton  saurait  que  ie.systèoie  de  con- 
tre-^mines  de  la  place  est  établi  dans  des  bancs  de  roc, 
surmontés  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
terres  susceptibles  d'être  fouillées,  car  alors lassié- 
géant  ne  pourrait  songer  à  entrer  en  galerie  daos  le 
roc  pour  combattre  les  mineurs  assiégés,  à  cause  de 
l'extrême  lenteur  de  ce  travail.  Dans  une  s^nblable 
circonstance,  la  charge  des  puits  d'attaque  sera  cal- 
culée d'après  la  profondeur  à  laquelle  on  pourrais 
creuser,  et  d'après  la  distance  présumée  da  centreies 
poudres  au  ciel  des  galeries.  Un  puits  de  O",80  de 
côté,  qui  est  celui  dont  le  déblai  est  le  plus  rapide, 
peut  recevoir  une  charge  de  bùÙ^  de  poudre  sous  une 
forme  à  peu  près  cubique.  Si  cette  charge  est  présu- 
mée insuffisante,  et  si  Ton  a  de  Tincertitude  svr  la  po- 
sition précise  de  la  guérie  à  crever,  on  creusera  dem 
ou  plusieurs  puits  très-rapprochés  les  oiis  des  autres, 
et  l'on  fera  sauter  ensemble  leurs  fourneaux  don: 
leffet  sera  à  peu  près  le  même  que  si  la  somme  de? 
diarges  appartenait  à  un  seul  globe  de  compresàos. 
L^emploi  de  ce  violent  moyen  d  attaque  exige  de  faire 
leliier  asseï  loin  les  troupes  et  les  travaiUesr»  àt^ 
fnacliées* au  OMMuent  de lexi^osioB;  ce|^eaidanl  er 
laisserat  <<pielq[«es  braves  abiilés  dass  des  ^gainoB- 
£aras,  sous  des  fascma^es,  oo  «oas  des  hJTVhan- 
d^aaibttlance  ;  îts  ^  lènnsient  anssilAt  jfràs  poo' 


faire  lè  cotrp  èe  fusii,  en  atfèndàilt'le  retMnr'des^aïas** 
ses.  Nous  présumons  que  l'emploidu  pyFOrsyfo  dans 
les  puits  d'attaque  serait  très^fàvorable,  fccanse  de  fo 
spontanéité  de  sa  ëombustion. 

Le  puits  d'attaque  qu'on  jugerait  4  propos  défaire 
pour  produire  un  entonnoir  enlevant  le  hant  d'un 
glacis,  près  du  talus  extérienr  d'une  traverse  de  che^- 
min  couvert,  pour  pénétrer  de  pletn^pied  «dans- son 
lerre-plein,  plus  vite  qu'au  moyen  d'une  descente 
blindée  ou  de  châssis  en  madriers  à  la  hollandaise  as- 
semblés à  queue  d'hyronde,  ne  recevrait  que  la  charge 
propre  à  atteindre  ce  résultat.  Dès  qoe  cette  oommu** 
nication  serait  établie,  on  pourrait  entreptendre  de 
faire  rouler  pendant  la  nuit  un  gros  gabion  contenant 
dans  son  intérieur  deux  barils  de  poudre  enveloppés 
de  toiles  ou  de  peaux  fratehes,  reposant  sur  un  lit  cir- 
culaire de  fascines  dans  l'intérieur  de  ce  gabion^  à 
l'instar  des  gabions  forcis  dont  le  milieu  est  occufié 
par  deux  petits  gabions.  19i  Ton  réussissait  àlaire 
tomber  ce  gros  gabion,  avec  sa  charge  bien  amorcée 
en  fusées  de  sûreté,  dans  le  fos^  au  pied  d'unees'-' 
trée  de  la  galerie  de  contrescarpe,  l'expleisioh  des 
deux  barils  de  poudre  mettrait  probablement  hors  de 
service  une  partie  essentielle  de  cette  galerie  et  des 
écoutes  voisines,  ce  qui  donnerait  plus  de  sécurité 
pour  Taché vement  des  galeries  de  descente  et  pour 
l'établissement  de  puits  d'attaque  defitinésè  renverser 
la  contrescarpe,  dans  le  cas  où  cette  mesure  «serait 
trouvée  utile  pour  se  débarrasser  plus  promptement 
de  la  lutte  des  mineurs  assiégés. 

Il  est  à  présumer  que,  sauf  le  cas  particulier  de 
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G;>beF  L'caiploi  laimiiiiif  4e  fowtJMm  fcrte^^«t  ser- 

ccciFfvs.     ihwgfi,  €iv  glahec  4r  «MBpnsâm.  4oat  TeBlMBOir 
9ctt  ëe  pOTrt  4e  Jcftff  à  den  M  IraîsvMnrama  fke- 

etcrercr  4r  proelie  tm  prscke  le  coMre-M«es  ao- 
JuMOiu  4tt  liJMttiu  ^'m  Teiit  faire  sur  le  sol  jos- 
«pi  a  ce  qa'm  4cvmn*  çMie  4e  compressîMi  rêiiTerse 
— e-portiîMi  4e  U  roBtrrsrarpe  arec  sa  galerie,  de- 
1  ni4i  ■  ■  mms  4e  fmps  qn'ime  guerre  sontaraîne 
avee  4es  fiMtmeaor  er4iBairrs  oa  faBiiemenf  sar- 
dMirgés.  saof  cepeii4aat  le  ras  4*iBci4êiits  tels  que 
IVxphsîoto  4e  Masses  4e  pondre  qu'il  faut  amener  au 


D'un. anivB  4^1^ $1,  an  U^udia» i4éboMlMr.en rai^ 
meaux  partant  d«iiioiii|oiif«saiice9tîfeir««i  vBUt  pruf^ 
looger  4e^.ctieiiiina»ie»ite  qommeMés-M' étç^des 
coiiUre-iiMiie»9  oa  eoorigcaBd:rîiqaa  4«>  v#tnde  laDgp 
due^îmenieots  aoiOerraind' ^«^Yés  verojewt  orîgÎMe 
par  kijQu  de  fourneaux  «qua  le»  mineurs' ai»îégé8«a« 
raient  rteeryé»  pour  obtenir  toe  résultai,  -^oa  qoUle 
saum^nt  venir  rétablir  en  airière  destmineaffs  osnèr 
géante^  sujrtoui^'ib  ont  conserva' une  foflio&idogai* 
lerie  d'enveloppe»  et  Ton  a*  de  plus  rettdiaoras-.de 
yentîlat^urs  iodisp^ifiaUeSt  «ans  avoir  des  rtssounres 
comparables  à  celles  de  la  défense  pour  leur  emplaf* 
cément. 

Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  les  ap*^   Fourneaux 
plicalions  à  faire  à  l'attaque  des  places  des  fourneaux      /^^  ^' 
forés,  puisque  nous  ne  sommes  pas  autorisé  à  pu*- 
blier  les  eipëriences  qui  ont  été  faites  aur  les  minesi 
artésiennes  et  qu'elles  ne  sont  pas  encore -JerflMnées. 

Toutefois,  nous  dirons  que,  dans  notre  opinion^ 
cetl»  arme  nouvelle  des  mineurs  sera  bien  plu»avanr 
tageusf  à  la  défense  qu  a  l'attaque» 

39.  Persuadé  de  l'efficacité  de»  CaumeaupL  à  l'air  Fourneaux 
libre  pour  faire  brècbe  à  un  mur  tetcassé»,  rn^us  n.'hé*  *  ^'3»''^»^''^- 
citerions  pas  à  en  faire  l'emploilorsqu'on  est  pressé 
par  le  tiemps  et  lorsqu'on,  peut.  sui*pr^ndr^i4e  nuit 
Tacçèa^u  pied  du  rexétefuent  pendant  le  ti^mps  irésr 
court  qiii  esit  nécessaire  pour  appuyer ^eqntre  ce  mur 
deux  ou  trois  ta$  de  saps  4^  poudre  ou  de.ballotoide 
pyrox^fe^.daps  les,  conditions  ejupo^^  o»'^  i^  ^ 
:23  et  25. 
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pvMPraitie  trouver  tûi^A-tm  d'sa 
et  d'aiUeafv  leflfetde  ce 
I  le  marnfr  le  briserait  paeew  u 
HVend  poer^esindiier  néeetiaiMBeMt  la 
partie  sopéneore*  m  ce  revèteneat  est  «s 
çMaerie.  En  cotre,  i'explosîciidesiiMviieanaectlè 
dcTfa  être  simaltanée.  Chacun  des  fooraean  eaiH 
raitpasnon»de500''  de  bonne  pondre,  choisie  pami 
les  poudres  les  plus  vives,  si  répaîsseur  préfinBéedi 
revêtement  approche  de  3",  et  leur  charge  senit 
portée  de  900  à  1,1001^  si  cette  épaisseur  estde3Mil 
è  A"^  vis-è-vis  lesdits  fonmeanx. 

Si  Ton  a  du  pyroxyle  en  ballots  pressés  de25i 
SOK  ou  en  barils,  on  le  préférera  à  la  poudre  (oar 
cet  usage,  à  cause  de  U  plus  grande  instàntanéilède 
son  explosion;  son  transport  serait  aussi  plus  prompt 
et  plus  facile  parce  que  les  charges  de  pyroxyk  ne 
seraient,  au  plus,  que  les  2/3-  de  celles  en  poudre  or- 
dinaire et  parce  que  chaque  homme  pourrait  en  porter 
un  poida  plus  considérable,  du  moins  ea  ballot^ 
pressés.  Enfin  il  deviendrait  nioins.  nécessaire  d'en- 
tourer les  charges  des  fourneaux  d'ue  enveloppe 
p#uv  dinrimier  la  disp^^ion . 

On  choisira  autant  que  possible  pour  renqdace- 
ment  des  fourneaux  à  Tair  libre  une  partie  du  rcTè* 
tement  h  renverser  déjà  dégradée  par  un  défaut  dea- 
tretien  ou  par  Tefiet  d'un  tir  plongeant  de  batteries 
de  la  2^  paralMe,  entrepris  dans  la  prévision  de  Tap- 
plication  de  ces  fourneaux.  Si  l'effet  trompait  k^ 
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ca)€uls,  si  l'exptôMiin  de^lFMrrtieaoïi'à  t'air  iîbiv,  par 
suite  de  chargés  tr»p  liaîMes  p<mr  l'épaîssear  et.la  ré^ 
sistanee  de  la  maçonnerie,  ainsi  quepotirkLftéBacîlè 
des  terres  en  arrière,  Be  produisait  pas  imnédiale^ 
ment  ane  brèche  praticable^  il  y^  aurait  oertaineaunt 
peu  de  chose  à  faire  pour  compléterice  rèauUat^  sait 
à  Taîde  de  quel({ues  <^ups  de  canons  et  d'obasitrs, 
soit  par  de  nonVeau'x  fourneaux  à  Tair  libre  d'une 
asse2faiMe  charge»  placés  dans  le  premier  videobtenu^ 

Objectera^t-on  que  l'expïosion  de  foupneanxà  l'air 
librecontre  un  mur  terrassé  laissera  sans,  doute  de- 
bout les  contreforts  en  arrière  ?  On  peut  répondre 
qu'au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  en  1832,  la  brèr 
che  était  parfaitement  accessible,  quoique  des  contre- 
forts n'eussent  pas  encore  été  renversés  au  moment 
de  la  capitulation. 

A  notre  avis,  l'emploi  des  fourneaux  à  l'air  libre 
serait  à  essayer  dans  plusieurs  circonstances,  notam- 
ment pour  faire  brèche  à  l'escarpe  du  réduit  .d'une 
demi-lune,  à  l'escarpe  du  corps  de  place  où  Ton 
pourrait  arriver  de^  nuit  par  la  trouée  d'un  fossé  de 
demi^lnne,  commuiiiqiianl  au  fossé  de  l'enceintcv  et 
pour  une  attaque  brusquée  par  surprise»  où  il  seimt 
moins  difficile  de  dérober  la  posé  contre  une  escarpe 
de  deux  ou  trpis  tas  de  sacs  pleins ^de  poudre*  de  bal- 
lots de  ^yroxyle,  que  d'y  venir  appliquer  plusieurs 
hautes  échelles  d'esoakde.  On  s' ai  servirait  aussi 
très-utilement  pour  obtenir  rapidement  de  lai;ges 
trouées  dans  un  grosimur  isolé,'  en  préférant  tonje^urs 
Texplosiofi  simultanée  de  deux,  ou  trois  deces  four- 
neaux accolés  aux  distances  convenables. 
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flinle  et  p«i 

#4>ir«(  «nr  k  kiH  et  b 

rieM«!««  faite»  arec 

toMe  mtèfH  fêmr  apfvwier  la 

rsrpe<i  ra  fM,  aree  a«  sa»  flaca^  ea  akaçouiene: 

die»  9p^ftn4nHmi  ègaleaMit  qad  parti  on  pourrait 

tirer,  daoft  la  guerre  de  caniiagiie,  à^  roomeaoi  i 

r«fr  libre  poor  Ciire  éeronler  âne  masse  de  rocher 

capable  d'interdire  le  passage  de  la  cavalerie  et  de 

rartiilerie  dans  on  défilé  bordé  d'an  côté  au  moins 

par  un  escarpement  i  peo  près  i  pic. 

Citons  une  application  qui  pourra  être  fréquente 
dans  quelques  sièges.  Les  fossés  des  ouvrages  de  for- 
tification taillés  dans  le  roc  sont  généralement  étroits 
et  profonds,  particulièrement  ceux  des  forts.  Le  fond 
de  ces  fossés  est  souvent  en  forte  pente  dé  la  contresr 
carpe  jusque  près  de  Tescarpe  par  meshre  d'écono- 
mie (è  tort,  selon  nous);  Fassiégeant  arrivé  au  cou- 
ronnemont  de  la  contrescarpe  peut  faire  roaîer  dais 
Ifsdils  fossés  des  barils  de  poudre,  des  gabions  farci^ 
conleuant  dans  leur  intérieur  deux  ou  trois  barils  it 
poudro  ou  remplis  de  pyroxyle-  Si  ces  masses  è* 
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poudre  ou  de  pyroxyle,  bien  amorcées,  vont  s'.ar- 
rêler  contre  Tescarpe,  il  suffira  de  lancer  dans  ces 
fossés  quelques  projectiles  creux,  après  s'être  retiré 
à  distance  convenable,  pour  que  leur  explosion 
mette  le  feu  aux  amorces  et  détermine  Texplosion  de 
ces  fourneaux  à  l'air  libre  qui  occasionnerait  la  chuté 
de  masses  de  maçonnerie,  de  roc,  de  terre  du  para*^ 
pet,  comblant  assez  le  fossé  étroit  pour  rendre  Tes^ 
calade  facile  en  jetant  quelques  fascines  sur  les  dé- 
combres. 

Artifices. 

40.  Nous  terminons  ce  Mémoire  sur  les  mines  par 
des  rensèifipaements  sur  quelques  artifices  nouveaux, 
peu  couteaux  ou  d'une  confection  facile,  qui  seraient 
très-utiles  dans  la  guerre  de  siège,  soit  pour  trans- 
noiettre  le  feu  à  des  fourneaux,  soit  comme  moyens  de 
signaux,  comme  corps  éclairants  et  incendiaires. 

La  fusée  Bickford,  dite  fusée  de  sûreté  {safety-fUsee),  Fusées 
a  été  inventée  en  1831,  dans  le  comté  de  Corqwall, 
et  introduite  en  France  il  ans  plus  tard.  Une  fabri- 
que de  ces  fusées  a  été  établie  aux  Charireux-iés-Houen, 
par.  MM.  Bickford,  Davey  et  Chanu;  la  compagnie 
a  spn  siège  à  Rouen,  quai  du  Havre,  3.  Cette  fabri- 
que a  déjà  peine  à  satisfaire  aux  nombreuses  com- 
mandes qui  lui  sont  faites  pour  l'exploitation  des  car- 
rières et  des  mines,  en  France  et  à  l'étranger.  Un  tel 
succès  est  une  preuve  de  la  bonté  et  de  l'efficacité  d^ 
ces  fusées,  déjà  préconisées  dans  un  Mémoire  de 
TA.  Lechatelier,  ingénieur  des  mines  (t.  IV  des  An- 
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nakidtsMinei^  1843).  et  dans  le  cours  de  M. Combes. 

La  vitesse  de  combustion  des  fusées  de  sùret^  est 
généralement  de  1",25  jpar  minute,  0%02  pai|  se;- 
conde;  on  en  fabrique  aussi  déplus  vivesetde  pliis 
lentes,  selon  le  désir  des  mineurs.  Il  y  en  a  même 
de  semblables  au  cordeau  Larivière,  dont  Jia  cpq^bps- 
don  est  presque  instantanée  et  qu'on  emploie,  pour 
faire  sauter  ensemble  plusieurs  miqes  .yo|si^(^.^^(^ 
diamètre  des  fusées  de  sûreté  n'est  que  de^^.^il^jm^ 
très  au  plus;  elles  consistent  en  une  file  de^r^j[i^4e 
poudre  jointifs,  fins  et  lissés,  à  raison  de  1 1  à  12  ^Qb 
mes  par  mètre  courant,  occupant  l'axe  d*un  co.rd^^u. 
Leur  résistance  est  assez  grande  pour  suppojr^^jjquo^ 
pression  considérable,  de  brusques  dépl^emei^^  .et 
même  le  choc  d'une  pierre*  Leur  combuslju^ii  ^^ 
un  bourrage  laisse  une  masae  decbarboi^dt|7f^^tiÇ$iiir 
pacte,  dans  Tinlérieur  de  laquelle  il  ne.re^te,g|i'iiD 
canal  d'un  millimètre  de  diamètre  obiUraéi  {{ar^d^ 
matières  fuligineuses.  Le  nombre  des.  ratés  est^e^i;^ 
mement  rare ,  et  l'on  pourrait  le  regarder  jcorwoae 
]ûivl  si  l'on  faisait  aboutir  deux  de  ces  iméf^  et  op 
ménxe  fourneau.  Avec  de  telle3  commuiûcatiôps  de 
feu  il  n'est  plus  besoin  d'augets,  et  l'on  n*^  rl^us^a 
or^ndre  l'irruption  de  la  fumée  dans  les  diennw^^ 
ndtapls  souterrains,  lorsque  le  bourrage  est  bieii,^^ 

JL^s  fusées  de  sûreté  en  cordeau  goodrQniié.iiji  (^ 
t^^  iluc^.PMQ  lettre  courant  r.pq  g»  £ai/i  ^w^l^ 
CQr^^A  ref^QU^yert  d'une  envelpppfi  ^f^.i J^^M^fS'^Çbf^ 
RW^»  ¥  ,^r  ,4^ten-iûi>5,tTès-hi|iï)i4çf  ^b^Sf^SJ^n*? 
prixdamf5li;ç^puff^tesj.4e0y^.,.,,  ,.,.,j^j,,    ,^,. 

J)es  pe;rfectinn^emeDts  tr^è$QU^le^^9%  ^.iHQAiir 
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breuses  circonstances,  viennent  d^élre  apportés  par 
les  fabricants  de  fusées  de  sûreté  pour  arriver  à  met- 
tre le  feu  avec  certitude  au  centre  de  la  charge. 
D*abord,  ils  sont  parvenus  à  rendre  incombustible, 
sans  augmentation  de  prix,  le  cordeau  qui  contient 
la  file  de  grains  de  poudre  jointils  ;  puis,  considéraot 
que  l'explosion  presque  instantanée  d'une  masse  de 
poudre  serait  mieux  assurée  encore  par  la  production 
subite  d'une  flamme  extrêmement  vive,  ils  ont  adapté 
à  l'extrémité  du  cordeau  qui  résiste  à  la  combustion 
de  la  file  de  grains  de  poudre  qu'il  contient,  une 
bopibette  en  cuivre  repoussé,  de  11  millimètres  de 
diamètre,  renfermant  un  gramme  d'un  composé  ful- 
minant semblable  à  celui  des  capsules.  Un  ruban , 
rendu  incombustible  aussi,  enveloppe  la  partie  de  la 
fusée  coiffée  de  la  bombette  qui  pénètre  dans  la 
charge  et  contribue  à  la  solidité  de  l'assemblage.  Le 
prix  de  cette  bombette  avec  son  ajustement  n'est  que 
de  (K,07.  Un  usage  déjà  fréquent  desdites  bombettes 
éclatant  au  centre  de  la  charge  des  pétards,  démontre 
qu'il  permet  de  réduire  d'un  tiers  la  consommation 
de  la  poudre,  ou  qu'avec  des  charges  égales  on  ob^ 
tient  un  effet  plus  considérable  qu*avec  les  anciennes 
communications  de  feu.  On  est  fondé  à  croire  que 
l'emploi  de  la  fusée  de  sûreté  avec  bombette  dans  les 
mines  militaires,  augmenterait  notablement  les  effets 
des  fourneaux,  tels  que  les  fourneaux  surchargés  dans 
les  puits  d'attaque,  ceux  des  foùgâsses-pierriers  et, 
en  général,  de  tous  les  fourbeaux  à  bourrage  incom- 
plet ,  surtout  les  fourneaux  à  l'air  libre  où  il  'est  si 
essentiel  d'éviter  autant  que  possifile  la  dispersion 


148  Miffc». 

d'une  partie  de  la  <har|^  eamée  par  «m  iaflaranit-- 

tioD  trop  peu  rapide. 

Il  serait  fort  intéressant  de  constater  l'effet  de  Teic- 
plosimi  dans  nn  canon  4*ane  gargoosae  ée  pondre, 
enTÛron  du  poids  du  boulet,  an  centre  de  laquelle 
aboutirait  rextrémité  d'une  Aisée  de  sûreté  à  enve- 
loppe incombustible,  terminée  par  une  bomkette,  de 
vérifier  si  cette  explosion  serait  aeses  viol^Re  pour 
mettre  la  pièce  hors  de  service  quand  la  volée  est 
bombée  par  un  tampon  d'argile.  Si  ce  résultat  était 
obtenu  (nous  y  crayons),  on  aurait  alors  un  moyen 
bien  Mmple  d'annuler  les  canons  de  l'assiégeant  dQUt 
une  sortie  de  la  garnison  se  rendrait  maîtresse  pen- 
dant quelques  minâtes,  et  cela  sans  danger,  par  suite 
de  la  durée  de  combustion  de  la  faséede  sAr^, 
quand  même  l'explosion  ferait  crever  les  pièces. 
Baiies-co-  Dans  les  essais  que  nous  avons  faits  des  diverses 
fusées  de  sûreté,  nous  avons  été  conduit  à  en  ûùre 
lapplication  à  là  confection  prompte  et  facile  de 
balles-comètes  incendiaires,  éminemment  propres  à 
faire  sauter  les  convois  et  les  approvisionnements  de 
poudre  d'une  armée  d'invasion  ou  d'une  armée  de 
siége^  les  gargensses  dans  les  mains  des  canonnieffs, 
les  cartooehières  des  soldats,  et  au  besoin  les  faur- 
neaux  à  Tatr  libre.  Ces  baHes-comètes  serviraient 
aussi  à  incendier  les  magasins  et  les  convois  de  four- 
rages de  l'ennemi. 

Des  bouts  de  fusée  de  sûreté  à  cordeau  inoonsbu»- 
tible  pourraient  être  logés  dans  des  moules  à  balles 
convenablement  percés,  car  ce  •cordeau  y  résistera  la 
chaleur  do  plomb  fondu,  mais  il  est|>#èférable  d'em- 


mètes. 
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plofer.d«9  biMealrouées^eiHblables  à  celles  dont  Ton 

se  sert  pour  les  filets  de  pèche  et  qa*on  obtient  aisé^ 

ment  a  Takle  d'one  broche  <  en  fer  do  calibre  de  la 

fttsée,  et  ê»  loger  misni te  dans  le  frou  de  chaque  balle 

un  boot  4e  ftisèe  de  sûreté  à  cordeau  goudronné  ou 

à  eopdean  enveloppé  dte  gutta-^percira^  formant  une 

âtillîearégléesorlaloiigQear  de  la  «cartouche,  ou  d'en* 

vîren'3  ceotimèlves  eo  arrière  de  la  balle.  On  le  fixe 

ftu  hASeâniavec  de  la  coUe*»fdrte^  Noos  avons  vérifté 

queues.' èaUes  i>  ti^B  en  fbsée  ée; sûreté  conservent 

leqr  feu- pendant:  enriroU  4.sciMiiides*  temps  plus  que 

diQublo;4e  -oakii  que^imel  ^u&e  baUevpour  parcourir 

u«»  distance  de'400f^i  et  qu;  après  avoir  percé  une 

dUe  on  planches- é  20t0"^  de  distance,  la  fusée  brûle 

eneone.  Qn  a -même  remarqué  que  l'enveloppe  en 

gutta-pen:ha  piend  feu  an  départ  et  reste  enflammée 

pendant  tout* le  tr^et,  du  moins  p»r  un  temps  calme. 

Pour 'les  grandes  portées -on  empêche  la  communi* 

cationgdu  feu  par  la  partie  antérieure  de  la  fiisée, 

a£Beuran(t  la  surface  de  la  balle. 

La  justesse  de  tir  des  balles  àtige  en  bout  de  fusée 
de  sûreté  est  comparable  a  celle  des  balles  à  tige  en 
fer  inventées  par  M»<le  caj^taine  Niessler»  lesqueltes, 
à  200' ,  à  300"^,  à  400"*,  à  GOO*".....  sont  logées  dans 
la  oîhle  aussi  souvent  que  les  balles  rondes  ordinairds 
à  100".  à  150Î",  è.200",  à  300"....,  aînsî  que. l'ont 
constaté  de  nombreuses  épreuves  faites^epuis  1844. 
Dans  toute  l'étendue  de  la  trajectoire,  la  sphère  en 
plomb  reste  en  avant,  le  mouvement  de  rotation  se 
fait  à  peu  près  d^équerre  à  la  direction  dti  tir,  et  la 
tige  décrit  un  cône  dont  la  base  s'agrandit  successi- 


Temeat  et  «ead  à  ée^Mirtili  éerelè^  «oiieMtf^liièâ 
la  batte.  ..  i- 

La  halle  ronde  en  plomb  percée  d'oa  tUtim  ée^h 
ttiHiaièires  de  dîaflAètre  péee  p rè»  de  4  granimM  4t 
moins  qoe  la  balle  pleine*  Il  terail  faeSe  deoétaidir 
lemème  poids  en  eeolant  des  balles  légèreflaentobion- 
gues,  on  de  TangoMnler  en  se  senwil  déballes  «ji^ 
Undro'-comqnes.  A?ee  celte  derniiènfiniie,  qm-don^ 
neraît  «i  pen  plus  de  longueur  ««èont  de  foaét  de 
siarelèf  on  sobstitnerait  trà»*bien  le  ane-an  ^naifc 
hnrsqn'il  y  anndt  péunrie  de  planA  dans  «ne  plaet 
assiégée.  On  punirait  aossi«  dana  le  même  bot»  e»^ 
plojer  des  balles  ^éroNb^oniqoes  semblabiead^  eettei 
dn  système  Retra,  qoani  à  la  ferme*  dont  la  partie 
sphériqne  pardt  rester  toagonrs  en  avant.  Nooa  et* 
tons  ce  dernier  système  d'an  armurier  espagtisk> 
parce  qu'il  attirera  une  sérieuse  attention. 

Nous  mentionnerons  comme  essais  à  faire  arec  de 
grandes  chances  de  succès  l'emploi  de  balles  percées, 
de  diverses  formes,  où,  à  défaut  de  fusées  de  sûreté, 
la  tige  incendiaire  serait  tout  simplement  mi  frng- 
ment  de  gntta-percha  ou  de  caoutchouc,  un  bout  de 
mèche  i  canon  bien  salpètrée,  un  moine  en  amadoa 
ou  tout  autre  corps  susc^tible  de  pr^idre  feu  aa 
départ  de  l'arme  et  de  conserver  sa  flamme,  ou  ua 
charbon  incandescent.  On  trouvera  certainemmit 
plusieurs  solutions  de  ce  proMème  si  important  peur 
la  défense. 

Les  recettes  de  roche  à  feu  indicées  dans  TAide- 
Mémoire  de  rarlillerie,  éditions  de  ISâôetde  1844, 
eaîgent  T^nploi  du  fea  poar  la  préparation'  de  cet 


Roche  à  feu 
faite  à 


fection  dangereuse  pour  des  artificiers  peu  ex^c^^.à    froid7  ses 
«a^^mpMllktiaiir.et  il-ré^nltdide  ,ce;<N^ug§l1/|[|i*Qn  ûe  ^pp^*^^'*^'^^ 
4P99ff^piii^s4  la  cDcbQé  feu  tQ49to4*é4^gie;4]p$î^ll»la» 
quéhi^HBmfioîesfciPop  Ifaniibir  •(  ^  < 

Jliimpoiite  «dç  f  oMt'olr  confeeti^nner  àrfmid»  ^ou  à 
ufuî  e£dilblfeftteisipièrttiir^  'd^stfoctie^jà  feujii'à^éiifiiv 
gtqiiQS(^t«kMxtita9^ihte%  pMP;dQàpiK>céi^ 
U^  ftalée9Udfr<ifièU«t9.d'i^.  iiiteltigeooecQiriUiAtr^^ 
ààoafa^  l0U9iitinplQa4€ht«indm4iUiâfeéfpi!en^^ 
feslif  ai»>i«vi|l«  MJjiSftbtikineiÉtïpo^^^ 
gaUoiBcfasnsffet  ieftighliim&.desitèto^  de^  S9peg|«  kip 

ksipf »àg«B  de.  to$$é$  ùiU  avec  de^  maténirax  d«  £9%- 
ciBagA^V  etcï^fv^aiim  que  pour  éjcliîrer  la  miurqbe  d^s 
dienikitmeitto  mr  les  glacis  et  dans  les  defaoçs,  pour 
segarantirrdes  sarprisies,  pour  guider  les  mouvements 
de  nuit  jdes.  assiégés  ou  la  rentrée  de  leurs  sorties, 
pouf^asi^tireir  pendant  la  nuit  la  bonne  direction  des 
feiiÈX  d'artillerie  et  de  mousqoeterie,  réglée  avanVla 
fiftdliJMirmntrelea batterie:  dejassiége^^l  et  çQntire 
§esiâraii€ibéçsu#n  «ou;rs  d'exécmtîtm*  Ces  dt^oi^Mi^ 
4C4»iidîlioM^  seront:  Imn  remplie»  m  enterrant  à^il^iir 
4e  tfiire,  .dans Je&pnsitîqn^  convenables  des  pnojtnr- 
lilescr^ox  pieins  daroebe  à  feu  pins  on  môinsi^ry^fei, 
^eacik^ttanoo  de  T^nnemi,  4e  vent  et  la  pivie  n^^tir- 
rMffitjdétriKÎre  ^k  jet  de>ftf  mine  decetteroebe  à  feu 
ainsi  placée. 

îPféèeciipéfilêcfèfequtstionesseBtielKftousea  avons 
oberèhô»de8(.gi(iintkiDftâatîsfai$anl<^  dans  les  procédés 
^uivantsrbaaéasyf  ce  principe,  mis  en  évidence  par 
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tiG00  sont  ini«clMi4«it  rempli^  {Mir  i«B  oo^ps  AiAydn» 

d'une  grande  tésiiîté  Befailqaefflfier«9^4éieiiMr. 

Prwaot)  4ii  eMutcheuG  p«r,  mi  dt  4iio«leboBc 
volcaetsèf  réduit  en  pAl»  dai|s  ywyfce  liBip»aaii»péîdg 
d'essenee  de  térébendiine*  iiii  iMP^ye  à'U4lidkHlfe>de» 
peintres^ im laétepige. de  f^tepâte eltde  poliiéiiii.  de 
fafeoa  ce  que  ee  mélange-  foil  intime  ^  hetiaBino* 
La  poche  à  feti  aiHar  ebteMie  bMt  mfe^mk^^émmpt 
d'autant  plm  ^Miade  ^e  la  praporlien  de  ^Môa 
est  plue  ftrie;  cette  propertimi  peut  d^aseer  t  de 
pntvérin  et  I  de  pâte  de  oaontetiefiCt  et  Mteiiidie«ie 
telle  vivacite  fiie  naus  la  jngeoÉb  |ffQfier««|ef»  m 
chargement  de  fosées  volantes.  f  •  -^' 

La  gntta^fercha  dissoute  dans  Vliinle  de  ii«f^«i 
ramollie  i  une  température  ao-dessons  de  eeHa4% 
bain^marie  peut  aussi  se  broyer  à  la  minette  «HGoc^ki 
pulvérin  pour  donner  une  trèe-bonne  reelie  -à  ^San  ^i 
durcit  après  le  refroidissement.  On  est  porté  a  eroire 
que  la  gutta-p^rcha  ramollie  à  une  eertame  tempe 
ralwe  et-  malaxée  avec  da  pulv^în,  de  numîère  à 
donner  un  mélange  homogràe,  produirait  égalemeai 
une  roche  a  feu  que  l'on  moulerait  sons  toniea  le» 
fermes»  en  sphères  du  calAre  des  gr^sadea  i  maÎB« 
en  cylindres»  en  tuyauK,  ete. 

A  défantde^aoutehouc  et  de  g«tta*pereha«  dont 
les  prix  resteront  élevés  tant  qu'on  n*aor»  paa  aeey^ 
maté  les  arbres  qui  produisent  ces  précieusee^onua es 
de  carbures  d'hydr<^èie,  dana  nos  eelonins  tfopt*- 
cales  et  dans  lesoontréesleaplus'dbaudes  de  V Algérie 
(opéraAioo  qu'il  faudrait  tenter)»  on  obtiendra  encore 
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de  bmners'rôehès  it  fM  pftf  te'tnélàitge  Miù^  da  pul- 
yérita  ftVèe  tilie  pj^  Ito  tinitïe  inftattmfâKle  et  d'es* 
sence  d«  tèrtiieniMlËe,  avèe  des  pftfès  de  divers  Ter- 
nis, amec  de  ia  poix,  atee  de  la  cire»  -de  ta  matière 
des  btfi^f^lear  stèmqoes  et  même  du  ravf,  fféêHabh^ 
mentVkpkéûéê  sn  bain^marie,  etc. 

Le  ekoix  A  fkife  tnite  toutes  eea  rdckès  è  fi[^tb&^ 
pendea  4e  ^  l'image  qu'oti*  en  vent  fttire»  soît^comme 
coq»  éclairaivCs  et  inc^dialres  «ooM»  dans  des  piro^ 
jeetiies  creuKvSeit  pour  les  prajetèr  dlreetemeirt,  et 
de  Téckrtplus  on  adjoins  vif,  ainsi  qoedela^doréedn 
jet  de  flaniine.  On  amra  soin  de  les  amorcer  eoimne 
les  aneiemieê  rocbes  è  feu  lorsqu'elles  seront  en 
masses  un  peu  cônsidéralile^c 

L»  ^tta-percha»  dont  il  a  été  d^à  question  dans     Appiica- 
ce  Mémoire,  est  un  nouveau  produit  esLOtique  dont   ^^^^i^.  ** 
les  applications  utiles  prennent  une  grande  extension,      percha. 
C'est  un  carbure  d^faydrogène  presque  dans  les  mé^ 
mes  proportions  que  le  caoutchouc,  à  peu  près  aussi 
inflammable,  mais  moins  élastique,  plus  ferme  aux 
températures  ordinaires,  se  modelant  sous  ton  tes  les 
formes  par  le  seul  concours  d'une  chaleur  an-ndessous 
de  celle  de  l'eau  bouillante,  conservant  ensuite  les 
formes  et  les  épaisseurs  obtenues  par  le  pétrissage  et 
l'étirage,  insensible  aux  influences  de  l'air  et  de  l'eau 
dans  les  températures  modérées,  inaltérable  par  les 
alcalis  et  les  acides.  Sa  deiDsité  est  de  0,979. 

Avec  les  tubes  de  gutta*«percba  que  livre  le  com- 
merce, -on  ferait  d'eiLcellents  saucissons  de  mine 
n'ayant  rien  a  craindre  de  l'humidité.  Il  y  aurait  à 
expérimenter  si  ces  saucissons,  susceptibles  de  flotter 
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cette  posilibii  en  it^iËmieftUtM  lé^^  Wë  k^Aës^iltmuk 
à  l'âir  lilrre  posé»  sar  des  corps  flioUâttttt.'  ""^^   * ;^  '^ 

Les  mêmes  tubes;  fermés  aux  deôx  fié6tiF|ft^  't^èiê 
de  ntaottîsoemeiit,  serviraient  att^rd^ainâtri^^lM^ 
tantes*  ce  qui  serait  udte  datf ^  {(iMieiirs  eiik:llâiétaïë&« 
notammentl lamèK'  '"  ''-  ''■' "  ' '  '*^ ^'^^^Fiq^/. 

Desboiits  de'éès  tubes;  ddcâBlfri^iéi  aîntMii'p}^ 
tatives,  ambouttfes  en  rond  à  l'âne  di&^ié^tf^ffiiif! 
feraient  ^ëbotis  cartoncfies  "^dé  inséés  dd^^iàotfîi 
de  ibsées  idairântW  et  incendtaSirës,  t^afS  Ûi^t 
avec  le  fusil  à  une  grande  hauteur  ef  i  ttdé  ^IftïK 
distance.  À  cet  effet,  on  y  lo^eràHtl^e'pélké^Wà 
des  grains  de  plomb  et  Ton  ta^raif  j^âïliteÉsi^^ 
lest  une  des  rôcbés  à  feu  faites  à  frorit'.  Ltittf^^K^- 
rait  d'environ  30  grammes  pour  ùne'tôn^elà'^'6 
à  7  centimètres.  La  rocbe  à  feii  s'eiifiaMbid^i^^ 
départ  et  communiquerait  le  feu  aùlâârtoiùefté.'^èe 
qui  augmenterait  l'intensité  et  la  durée  dè%[^âihine. 
Tirés  dans  des  gabions  farcis  et  dans'dés'aWaj^À^àà- 
tériànx  de  sapé,  ces  projectiles  y  metlratëiit  fé^lid; 
ils  feraient  sauter  les  gargous^es  entré  fe^iin^iÂ?*d(é 
canonniers,  les  sacs  etlesbarÀs  de  poudré '^i^k'hl^rYés 
par  les  assiégeants.  Si  l'on  voulait  ne  les  employer 
que  comme  corps  éclairants  à  des  distances' pçù  con- 
sidéràbles,  on  supprimerait  leur  lest  en  plomo  et  ton 
diminuerait  la  "charge  dû  fusil.  '     '  /  "     *  '  ^'"^^ 

Noiis  croyons  que  des  bouts  îdVtubëseu^'gufea-^^ 
cha,  du  calibré  dé  ToBil  dés  projeclites  creux,  rem- 
plis de  roche  a  feu,  rémpraceraiènt  très-oién  les^ifu- 
sées  ordinaires  de  ces  projectiles,  de  ceux  au  moins 


fusées,  qui  pourraient  fqire  mk^  lupiilUeasse^i.pfCh 
DÇQcée  ?Q  arrière  des  projectites  tirés  avec. dps.bpu* 
ckes  à  &M  à  âme  courtef  suffiraient  ppiir  fairft  4ç  C)^ 
proj^ct^fis  des  iucendiairea  très^re^optables.        . v  v 
Appliquée  en  couche  très-mince  sqr  ^^arf^cedi^ 
projeçtile^f  la  gqtta^^p^rcha  les  prè3iery«rait|i|arJÈ^|te- 
m^t  de  l'oxydation^  Elle  liervirait  aqs3i  à  remettre  h 
le^r  ç^ibre  normal  les  projectiles  détàrUréç  par  U 
rouille  et  que  Ton  est  obligé  main.tenant  de  mfiitxp 
borç  de  service  ;  le  nombre  en  est  considérable,  sur- 
tout dans  les  magasins  voisins  de  la  mer.  Il  est  forte- 
ment ^  présumer  quQ  les  projectiles  revêtus  d'une 
coucbe  mince  de  gutta-percba,  ou  simplement  en- 
duits de  la  colle  de  gutta-percba  formée  par  une  dis- 
solution de  cette  matière  dans  l'huile  de  naphte  • 
dans  le  sulfure  de  carbone»  deviendraient  des  projec- 
tiles éclairants  et  incendiaires,  parce  que  cette  cou- 
che mince,  vivement  échauffée  par  l'explosion  de  la 
charge  s'enflammerait  au  départ  du  projectile,  fût-il 
même  dépourvu  d'une  fusée.  Ces  globes  ei^flammës 
exerceraient  aussi  un  grand  effet  moral.        ,^ 

Nous  ajournons  les  renseignements  que  nous  dési- 
rions donner  sur  quelques  artifices  liqui4es,  par 
exemple  sur  des  mélanges  d'acides  et  de  carbures 
d'hydrogène  liquides  susceptibles  de  brûler  avec  une 
flamme  très-vive  dans  l'intérieur,  de  projectiles  creux. 
C'est  un  sujet  qui  mérite  d'attirer  rattention  des  ar-: 
tificiers. 
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